GRAMMAIRE  RAISONNÉE 


D  E 


LÀ  ILÀ^GVE  IR^SSl. 


TOME     U. 


Fr 


GRAMMAIRE  RAI  SONNÉE 


D    E 


jLA  jLAF^W 


'         >         •        ■  i    !  ; 
PRECEDEE 


D'UNE    INTRODUCTION 


SUR      J/HISTOIRE       DE       CEI      IDIOME,     DE     SON 


ALPHABET     ET     DE     SA      GRAMMAIRE, 


/ 


^^<^r 


MEMBRK  CORR'ESPONDANT  DE  LACAD£M1E  IMPERIALE  DES  SCIENCES  DE 
ST.  PÉTERSBOURG,  MEMBRE  ACTIF  DES  SOCIÉTÉS  LITTERAIRES  DE 
ST.  PÉTERSBOURG,  DE  MOSCOU  ET  DE  CASAN,  DE  LA  SOCIÉTÉ  MINERA- 
LOGIQUEDEST.      PÉTERSBOURG,     ETC. 


OUVRAGE  TRADUIT  DU  RUSSE,  ET  ARRANGE  POUR  LA 
LANGUE  FRANÇAISE,  AVEC  l'aCCENT  TONIQUE  SUR 
TOUS     LES     IMOTS     CITES, 


w      Âa?' 


i. 


L   L/O. 


iOTKOR    DE    LA    GRAMMAIRE    RUSSE    A   l'uSAGE    DES    ÉTRANGERS. 


He   iipaBiLia  iiSLiKt   paac^aioni^b,    ho   HS-b    jnompeôjteiiia 
onaro  HaBjeuaioracH  irpaBH.ia. 

Préface  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 


TOME     SECOND. 


SAINT-PÉTERSBOURG, 


DE       L    IIWPRIMERIE       DE      NICOLAS       GRETSCU. 


1829. 


,v.       -     .f 


IlK»ÏÀTi.TB      n03B0.1flETCff . 

ei»    inbMTj,    Mino€)M    no    omne^iaraaniu    npe^craaii.ieiiL.!    Cbiaii 
Bi.  UÇcHcjpubiïi  KoBiuinemii  nrpii  SKseMn.iapa.  / 

CaiiKmncinep5ypri»,  IïOH>r  i^o  ^hh  182g  ro^,a. 

JJencopz.    O.    Ci:HKOBr,  ki  ft. 


i 


«' 


■-..tX 


PREFACE'  " 

DU    TRADUCTEUR. 


nr*  "  J  .^    .  . 


Ije  deuxième  volume  de  la  Grammaire  raisonné e 
de  M.f  Gretsch,  qui  doit  comprendre  la  Syntaxe ^  VOr^ 
thocpîe  et  VOrihographe ,  n'a  point  encore  été  publié,  et 
ne  le  sera  qu'avec  la  seconde  édition  du  premier  lome, 
qui  dans  ce  moment  se  trouve  sous  presse.  L'extrait  de 
ces  trois  parties  qui  en  a  été  fait  pour  la  Grammaire 
PRATIQUE*,  le  manuscrit  original,  et  les  diverses  obser- 
vations qui  m'ont  été  communiquées  par  l'auteur,  tels  sont 
les  matériaux  qui  m'ont  servi  pour  la  traduction  française 
de  ce  second  volume,       .. 

Dans  la  Syntaxe,  les  règles  qui  concernent  l'union 
des  mots,  sont  soumises  à  une  nouvelle  mélhode,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer,  MJ  Gretsch  en  est  redevable  à  Serri' 
hardi,  Schmitihenncr ,  Ch.  F.  Becker,  et  principalement 
à  Herling ^  auteur  d'un  ouvrage  distingué:  ©runbrcgefn  t>G0 
X)eutfc^en  Stil6,  ober  ter  ^^eciobenbau  bcr  !X5eutfc(>en  (Sprûcf)e 
(Francfort  s.  M.  i823,  2'^'"^  édit.  1827),  dont  les  principes 
fondamentaux,  applicables  à  toutes  les  langues,  avaient  déjà 
été  posés  par  M.^  Herling  dans  les  Actes  de  la  Société  phi- 
lologique   de    Francfort -sur -le  -  Mein.     Les  Huihemsmes, 


*  Voyez  la  Pré/ace  du  Tome  premier. 


VI  ,, ^    Préface 

c'est -à- (lire,   les    tours   de    plirnse    pnrliciiliers  à  la  laniçue 
russe,    sont   prcscnlcs    clans   un  ailiclc  à    paît,   qui   sert  de 
complément  aux   principes  de  la  Concordance  et  de  la  Dé- 
pendance des  mots.  Le  cliapitre  qui   traite  de  la   Construc- 
lion,    est  entièrement   neuf:    jusqu'à  présent  on  a  cru  gé- 
néralement,   et    on    croit    encore    que    la    langue    russe  est 
libre    dans    sa    marche,    ennemie    de    toute    contrainte,    et 
qu'elle  peut  placer  ses   mots  comme    il  lui  plaît.      Mais  on 
se    trompe:  la  phraséologie  de   cet  idiome  a,  comme   toute 
autre,   ses  lois  de  construction;    chaque  inversion  donne  à 
la  phrase  un  autre  sens,    ou    au    moins  une  autre   nuance 
d'acception,    et    ce    serait   pécher  contre  l'usage  que  d'em- 
ployer  l'ordre    inverse    dans    les    cas    où  l'ordre  naturel  est 
nécessaire.  Quant  à  l'Orthographe,   l'auteur  a  suivi  de  pré- 
férence!, à  quelques  légers  écarts  près,  les  exemples  donnés 
par  Karamzine. 

Voulant  icndrc  celte  Grammaire  aussi  complète  que 
possible,  j'y  ai  ajouté,  ainsi  que  je  l'avais  promis,  uu 
Tkaité  de  la  Versificatiox  russe.  Ce  Traité  est 
extrait  de  l'ouvrage  de  M."^  Vostohof* ,  qui  le  premier  a 
posé  la  théorie  de  la  Versification  des  contes  et  chansons 
populaires,  dont  la  mémoire  ne  s'est  conservée  que  dans 
la   bouclie  du   peuple  russe.  t      .     . 

ÎNlais  pour  offrir  aux  étrangers  un  guide  sûr  et  ac- 
conq^li    dans    l'élude    de    la    langue  russe,    il  faudrait  leur 


'  *  O.-iumn  0  PycchOMb  CmHXOC.tO/HeHiH ,  cotun.  Aaekc  A  ii  apomii 
BocTOKOBUMX,  lièmc  cJil.  St-rélersbourg,   1817,  ia-S". 
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présenler  un  Dicliounairc,  qui  servît  de  complément  à  la 
Grammaire,  et  qui  expliquât  pour  tous  les  mois  non- 
seulement  leurs  diverses  aeeeplions,  mais  cneore  toutes 
les  parlieularilés  sur  leur  emploi,  dont  l'usage  ne  saurait 
être  assujelti  à  des  règles.  Une  telle  Grammaire  et  un  tel 
Diclionnaire,  bases  sur  les  mêmes  principes,  manquent 
jusqu'à  présent.  En  attendant  un  pareil  ouvrage,  qui  de- 
mande plusieurs  années  de  travail,  mon  inlenlion  est  de 
publier  un  Vocabulaire  russe -français,  dans  lequel  tous  les 
mots  de  la  langue  russe  seront  rapportés  au  système  pré- 
scnlé  dans  eetle  Grammaire. 


S'  -  rétersbourg    y^j    juin    1829. 


Pi/.  R. 
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-^  INTRODUCTION. 

§   35i.  "v 

Jusqu'ici  nous  n'avons  fait  que  passer  en  revue  les 
différents  mots,  qui  sont  les  signes  de  nos  idées,  et  les 
diverses  formes,  dont  les  mots  sont  susceptibles.  Il  s'agit 
maintenant  d'examiner  quel  usage  Ton  doit  faire  de  ces 
inflexions  pour  lier  les  diverses  parties  dont  le  discours 
est  composé,  et  quel  ordre  l'on  doit  donner  à  ces  diffé- 
rentes parties  :  tel   est  l'objet  de   la   Syntaxe.  Ainsi 

§  352.  La  jSj/i/flîvTe  est  la  partie  de  la  Grammaire,  qui 
prescrit  les  règles  que  l'on  doit  suivre  pour  unir  et  disposer 
dans  un  certain  ordre  les  parties  et  particules  détachées 
du  discours,  afin  de  faire  naitre  un  sens  dans  l'esprit. 

§  353.  Tous  les  principes  que  donne  la  Syntaxe  se 
rapportent  à  la  Proposition  :  nous  examinerons  donc  d'a- 
bord i)  la  nature  de  la  Proposition,  2)  ses  diverses  par- 
ties, et  3)  les  différentes  espèces  de  Propositions. 

I.  De   la  nature    de  la  Proposition. 
§  354.  Les  idées  des  objets  et  de  leurs  qualités    s'ex- 
priment  par   des  mots  isolés;   et    les  jugements   que    nous 
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porlons  (les  ohjcLs,  s'expriment  par  nn  asscmljl.ige  de 
quelques  mois,  (\u\  formcnL  un  loul;  ex.  Bon>  ecnir,  «ce- 
Morvin-b,  Dieu  est  tout  -  puissant  ;  IToiiiph  6li.ii,  jjc.iiÎm., 
Pierre  a  été  grand -^  .lô.iomo  ne  .icrK<j ,  for  n'est  pas 
léger.  Tout  jugement,  e.xpiimc  par  des  mois,  est  ec  ([u"(ja 
nomme  Proposition. 

§  Sr):").  Poi'ler  un  jugement  sur  un  objet,  c'est  lui 
donner  dans  la  pensée  ou  lui  ùler  quelque  qualité:  ainsi 
toutes  les  fois  que  nous  portons  un  jugement,  on  peut  di-^- 
tiui^uer  i)  l'idée  de  l'objet,  auquel  nous  pensons,  2)  l'i- 
dée de  la  (jualilé  que  nous  apeicevons  comme  liée  à  cet 
objet,  et  7))  l'idée  de  l'existcnec  ou  de  l'absence  de  cette 
qualité  dans  l'objet.  La  Proposition  doit  donc  renfermer 
trois  parties:    le  sujet,    Y  attribut   et  la  liaison  ou  copule. 

1.  T.e  sujet  est  la  partie  de  la  Proposition  qui  ex- 
prime rol)jet  dont  on  parle,  auquel  rcs[)rit  donne  ou  ôle 
quelciue  qualité  ou  manière  d'être.  Tels  sont  dans  les 
exemples   précédents   le^   mois  Boez>,   Uernph^  3Ô.iomo. 

2.  l'attribut  est  la  partie  de  la  Proposition  qui  ex- 
prime la  (jualilé  ou  manière  d'être,  que  dans  notre  juge- 
ment nous  donnons,  ou  nous  ùtons,  nu  sujet;  tels  sont 
les  mots  eeeMoeyui,^ ,  ee.iuiih  y  ^leenô. 

î.  I-a  liaison  ou  copule  cet  le  mot  qui  exprime 
la  réunioii  du  sujet  avec  l'attrilnit,  c'est-à-dire,  qui  ex- 
prime l'existence  ou  l'absence  de  la  qualité  dans  un  objet; 
tels  sont  ecrnh^  GbLiz, ,   ne  ecrnh. 

Jlemnrrjuc  I23.  Les  deux  dernières  parties  de  la  Propo- 
sition, IV/^/z/Z»//^  et  la  co/;M/e,  sont  souvent  exprimées  en  un. 
seul  mol:  ce  mot  est  le  verbe  attributif  on  concret  {§  204); 
ainsi,  au  lieu  de  dire:  qe.iOBt'K'b  ecmi,  ?t(/(8yui}i  y  /'/lomme 
est  vivnnt ;  nuniua  ecmb  Acmàtoiu,a  ^  V oiseau  est  volant  y  on 
dit;  'ic.iouI'kI)  niHecmi,  l'honirne  viij  umui^a  .xemàenii ,  loi- 
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seau  vole.  Dorénavant  nous  donnerons  le  nom  de  liaison 
ou  copule  aux  verbes  d'existence,  et,  pour  abroger,  nous 
appellerons  simplement  verbes  les  verbes  attributifs  ou 
concrets. 

§  3 5 G.  Le  sujet  et  Tattribut  (comme  aussi  le  verbe) 
peuvent  cire  i)  simples  ou  composés^  2)  incomplexes 
ou  complccces. 

1.  Le  sujet  est  simple,  quand  il  ne  présente  à  l'es- 
prit qu'un  objet,  soit  que  la  nature  de  cet  objet  soit  dé- 
terminée par  une  idée  unique,  ou  par  plusieurs  idées  qui 
concourent  toutes  ensemble  à  la  détermination  du  sujet; 
ex.  posa  L^Bliménit,  la  rose  jleurit'^  pôshi  i^ii-femymi) ,  les 
roses  fleurissent-^  upe^iécrnuan  Gru^ian  posa  u.BLmëm'b, 
la  rose  blanche  et  charmante  fleurit,  11  est  composé  au 
contraire,  quand  il  comprend  plusieurs  objets,  dont  la  na- 
ture est  déterminée  par  des  idées  différentes;  ex.  posa  h 
jLHJiiA  i^iitmymiï,  la  rose  et  le  lis  fleurissent  \  ummuan 
jLjLiin,  nhiainan  pôaa  ii  cKpÔMuaji  cpiÀJLKa  u;Biimym'h, 
le  tendre  lis ,  la  superbe  rose  et  la  modeste  violette  fleu- 
rissent. "  ■         

L'attribut  est  simple ,  quand  il  n'exprime  qu'une  seule 
qualité,  ou  qu'une  seule  action  du  sujet,  soit  qu'il  le  fasse 
en  un  seul  mot,  ou  qu'il  en  emploie  plusieurs;  ex.  Bon» 
ecmb  6ceMoeyuj,h ,  Dieu  est  tout  -  puissant  ;  Bor-b  jno6umib 
^oGpoœôtnno  ^aioiu,aeo ,  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec 
joie.  L'attribut  est  composé^  quand  il  exprime  plusieurs  qua- 
lités ou  plusieurs  actions  du  sujet;  ex.  Bori>  ecmi»  cnpa- 
6e,^JiH6h  H  eceMOeyw,h,  Dieu  est  juste  et  tout  -  puissant  ; 
posa  iij6Thmëmh  u  G.iaeoyœàemh ,  la  rose  fleurit  et  a  une 
odeur  suave. 

2.  Le  sujet  est  incomplexe ,  quand  il  n'est  exprîiAt?  que 
par  un  seul  mot  /   ex.    pààa  i^Dliniënit ,   la^'rosè'^ fleurit ', 
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Au.iî R  H  rfji'ÀAKa  nr.limyniii,  h'  lis  et  la  violette  JleU' 
rissent.  Il  csL  complexe  ^  quand  il  est  accompagné  de 
quelque  addition,  qui  en  est  un  complément  explicatif  ou 
déterminatif;  ex.  lUb/Kuafi  Aii.iin  n  cKpoMuan  (piÀAKa 
i^Btmynii)  ,  le  tendre  lis  et  la  modeste  violette  fleu- 
rissent. 

L'attribut  est  incompleœc ,  quand  il  n'est  exprimé  que 
par  un  seul  mol;  ex,  aii-iia  ùrb.ià,  le  lis  est  blanc:,  posa 
ii^ôThmëmh ,  la  rose  Jleurit.  Il  est  complexe  ^  quand  il  est 
accompagné  d'autres  mots  qui  en  modifient  la  signification; 
ex.  aiî.ii/i  eechMà  67i>-zâ,  le  lis  est  très -blanc  \  posa  i^ew- 
mënih  ôzcHh  nbiiuHO  ,  la  rose  Jleurit  avec  beaucoup  d'éclat. 

Remarque  134-  La  différence  qui  exiîte  entre  le  sujet 
composé  et  complexe ,  vient  de  ce  que  le  premier  peut 
être  décomposé  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  d'idées  dif- 
férentes dans  le  sujet  composé,  en  répétant  le  même  at- 
tribut à  chaque  partie,  ce  qui  ne  pourrait  pas  se  faire 
dans  le  sujet  complexe,  sans  altérer  le  sens.  Ainsi  de  cette 
proposition:  posa,  .iii.iia  ii  <J>ifl.iKa  i;Btmynii>^  on  peut  en 
faire  trois,  savoir:  posa  i^Btinënii),  .lu.ua  i^Btraéra^,  n 
«tifl.iKa  D,Btinémï.  Dans  le  sujet  complexe  il  faut  distinguer 
le  sujet  logique  du  sujet  grammatical:  on  appelle  sujet 
logique  tous  les  mots  qui  forment  le  sujet  r  Ht'siiafl  posa, 
et  sujet  grammatical  le  mot  principal:  p63a. 

I.^  même  différence  est  à  observer  entre  l'attribut  corn» 
posé  et  complexe ,  ainsi  qu'entre  l'attribut  logique  et  gram- 
mail  cal. 

§  357.  Le  sujet,  l'attribut  et  la  copule  sont  les  parties 
principales  et  indispensables  de  la  Proposition;  mais  il  ar- 
rive sojLjveut  que  le  sens  du  sujet  ou  de  l'ai  tribut  de- 
mande à  être  modifié  ou  déterminé  par  l'expression  de 
divc^iJIfjXirconslances  et  relations,  qui  peuvent  >e  trouver 
ôdU'c    Icâ    ohj^[s    (l    leurs    qualiléo:     celle    modiûcatiou   se 
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nomme  complément.  Dans  ce  cas  le  sujet,  on  lallribLil,  iii- 
complexe  absolu  devient  complexe  relatij\  ex.  posa  i^nii- 
mëni'b,  la  rose  fleurit.,  sujet  et  attribut  absolus-^  posa 
6031»  luitnÔBij  i^Bliinciniï  inoabKo  bij  CKasKaxij,  la  rose  sans 
épines  ne  Jleurit  que  dans  les  contes  y  sujet  et  attribut 
relatifs.  Ces  compléments  sont  aussi  une  partie  de  la 
Proposition,    mais    une  partie   accidentelle. 

II.  Des    diverses   parties   de   la   Proposition. 

I,    Da    Sujet. 

§  358.  Le  Sujet  ineomplexe  d'une  Proposition  peut 
être,   dans  la  langue  russe:  «     - 

I.  Un  «om  au  nomiuatifj  ex.  teJiOôTbKh  CMépmeiii,, 
Vhomrne  est  mortel, 

1.  Un  adjectif,  employé  comme  substantif  (dans  cette 
classe  sont  compris  les  numératifs  et  les  pronoms  adjec- 
tifs), ainsi  qu'un  participe  de  quelque  voix  que  ce  soit, 
au  nominatif;  ex.  nopôznbiîi  irecHacmaiiBi  ^  le  vicieux  est 
mal}  leur  eux  ;  cmo  .ler.io  Ha  Mtcmli,  cent  furent  cou- 
chés sur  la  place  \  smornh  xo^^iimi»,  moniz,  cii^iîni'b,  ce- 
lui-ci marche,  celui-là  est  assis;  cmpàm^ymiû  n.ia- 
Hemiï,  celui  qui  souffre ,  pleure  ;  ymjhuieuHhiû  ■ç^i^y^mcn^ 
celui  qui  est  consolé ,  se  réjouit. 

5.  Un  pronom  personnel:  n  ycmaai>,  je  suis  fatigué '-, 
mbi  Béccnj,  tu  es  gai'.,  oun  CMtërncii,   il  rit. 

4.  Un  verbe  à  riiifinitif,  employé  au  lieu  du  nom 
vci;bal;  ex.  n^aKamb  (pour  njiàKanie  ou  njiat^)  ecmb 
caâôocniB,  pleurer  est  une  faiblesse. 

5.  Un  adverbe  qualificatif,  employé  au  lieu  du  nom 
abstrait;  ex.  mhIj  xô.^o^ho,  j'ai  Jroid^  mhè  6bi.io  cmpàui- 
HOy  j'avais  peur;  ixie^li  57^enii>  eéceAOy  tu  auras  du 
plaisir.  j. 
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S  r)f)Q.  1.0  Snjcl  complexe  so  forme  de  rincomplcxe 
par  radtlilion  des    mois   dclcrnii nalijs ,    (jui   pcuveiiL  tire: 

1.  Un  adjeclif  (comme  aii>si  un  numcralif,  un  pro- 
nom adjectif,  un  participe  qnclcoiuiuc)  dans  la  dcsinence 
j)lcine;  ex.  ^yuuirrnan  posa,  Ji/ia  rose,  odoriférante  ; 
o^^nà  pôsa^  une  seuJc  rose;  moA  posa,  r/ia  rose;  n  ra.Mh^ 
moi  -même  ',  rciMan  ma  posa,  /a  même  rose;  iie.Tbmy- 
ut,aR  pÔ3a,  une  rose  (jui  Jleurit;  côpeannan  pôaa^  une 
rose  arrachée. 

1.  Avec  l'infinitif,  un  adverbe  de  qualité,  de  degré, 
clc.j  comme  aussi  un  gérondif;  ex.  xpàGpo  cpaasâmbCH  ii 
Gescmpàiuno  yMnpâmr,  ecnii,  ,^o.irb  uônna,  combattre 
çaillammcnt  et  mourir  sans  crainte  est  le  dcioir  d'un 
guerrier.  Avec  un  adverbe,  un  autre  adverbe  de  dcgié: 
Mirli  ozeuh   ■A{.\\)Ko ,  fai  très-  cliaud, 

5.  V apposition^  c'est-à-dire,  l'addition  au  sujet  de 
noms,  avec  leurs  compléments,  qui  expriment  ce  même 
sujet  sous  différents  pouits  de  vue;  ex.  p()3a,  iijBTbmoKh 
npeJiécmHhiii  ^  yKpaïuénie  câ^a,  ^laniinn,  K-b  ce6li  bso- 
pM,  la  rose,  cette  jïcur  charmante ,  cet  ornement  du  jar- 
tîin,  attire  les  regards, 

Hemarfjiie  I25.  Les  mots  determinatifs  ont  quelquefois 
Lesoio  d'être  eux-mêmes  déterminés,  te  qui  se  fait  ea 
grande  partie  par  le  mo^en  des  adverbes  qui  expriment 
des  qualités  de  qualités 3  ex.  npe.iécrnHO  i;iîlirnvmaa  posa, 
une  rose  fleurissant  d'une  manicre  charmante;  eecb.Hâ 
cu.iLnLuI  sânaxi,  une  odeur  très -forte, 

2.   De  r Attribut. 

§  36o.  L'Attribut  est  de  deux  sortes:  i)  l'Attribut 
proprement  dit,  c'est- à- dire ,  la  dénomination  de  la  qua- 
lité,    qui    est    liée    au    sujet   par   le    moyeu    de   lu   copule 
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(exprimée  ou  sous-cnlendne,   §   jGG),  et  2)  le  verbe  con- 
cret, qui  renferme  le   mocîificatif  et  la  copule. 

§   jGr.  L'Attribut  proprement  dit  peut  être: 
1.    Un  adjectif  qualificatif  dans  la  désinence  apocopce; 
ex.  .iiicmï.  sejieHîj ,    la  feuille  est  ter  te;    Bo;^â    ^bi.ia  rro- 
JiO/fHa,   l'eau  était  frai  de  \  smiâ  6y^eniij   Kopomnà,  IJii- 
çer  sera  court. 

1.  Un  participe  passif  (rarement  d'une  autre  voix) 
dans  la  désinence  apocopée;  ex.  posa  ôy^^em-b  copeanà  ^ 
la  rose  sera  oj'rarJice;  ^omtj  cphinih ,  la  maison  est  rasée-^ 
KHiîra  Gbi.ià  naniLcOHay  le  livre  a  été  écrit',  Bori>  ecmb 
eceMOi^yufjh  ,   Dieu  est  tout  -puissant. 

3.  Un  adjectif  possessif  ou  circonstanciel,  un  numc- 
ralif,  dans  la  désinence  pleine  (vu  qu'ils  n'ont  pas  la  dé- 
sinence apocopée),  un  pronom  adjectif;  ex.  niBOJi  uiyGa. 
jinchn,  ta  pelisse  est  de  renard;  amom-b  x.iJiOt  ezepàui- 
niû,  ce  pain  est  d'hier;  oht>  y  Hacij  6biA'b  népebiûj  il 
a  été  le  premier  chez  nous;  MocKBa  uàiua,  Moscou  est 
à  nous'j  3nia  KHiira  Gy^eimy    mor^  ce   livre  sera  à  moi, 

4.  Un  nom  appellalif  ou  abstraetif,  c'est-à-dire,  qui 
renferme  Tidée  de  quelque  qualité,  ou  qui  se  rapporte  au 
sujet,  comme  le  genre  à  son  espèce;  ex.  posa  ecmE.  z^67b- 
7/20/15,  la  rose  est  une  jleur\  j-linoenib  ecniB  nopoKZ, ^  la 
paresse  est  un  vice, 

5.  Un  verbe  concret  à  l'infinitif,  lequel  lient  la  place 
du  nom  verbal  ;  ex.  Bauii.  ^oar-b  eciub  yznmhcn ,  votre 
devoir  est  d  apprendre. 

§  062.  L'Attribut  de  la  seconde  espèce  est  toujours 
un  verbe  concret,  actif,  neutre  ou  réfléclii;  ex.  nrnni^a 
noémh ,  T oiseau  chante;  -^ôz2i  u^eTbm'dm'B ^  la  rose  fleurit:, 
KoiuKa  Moemc/i)  le  chat  se  lave.  , 
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§  3G3.  Les  mois  cîétcrniinalifs  par  le  moyen  desquels 
un  Allriljut  incomplexe  devient  complexe,  soûl: 

I.  Avec  les  adjectifs  qualificatifs,  un  adverbe  de  degré, 
de  comparaison,  clc;  ex.  mnoi"!  5pann.  ôziiLh  mô.io;^!», 
ton  frerc  est  très -jeune  ;  aina  posa  rpesôhaàuHO  Ht.^iHa, 
rettc  rose  est  extrêmement  délicate^  Banra  cccmpâ  eo- 
pàs^o  ysiiuîe,  iOtre  sœur  est  beaucoup  p/us  spirituelle; 
comme  aussi  un  adverve  de  négation:  oui  obMij  ne  fié- 
ce.it,  il  était  triste. 

1.  Pour  les  participes  passifs  et  les  verbes  concrets: 
fl)  un  adverbe  de  temps,  de  lieu,  de  quantité,  de  qualité, 
et  aussi  de  négation;  ex.  si  rj.iH.i-b  ezepà,  je  me  prome- 
nais hier  y  mou:  Apyr-b  aîiiBëmii  maMz>^  mon  ami  demeure 
là;  posa  ^Blimcml^  nbiiuno ,  la  rose  Jleurit  avec  éclat; 
ama  posa  ne  nBlimëmi»,  cette  rose  ne  fleurit  pas;  ^oyvb 
iiocmpôeHTï  He^àsHO ,  cette  maison  est  bâtie  depuis  peu; 
/>}  un  adverbe  verbal  ou  gérondif;  ex.  co.ioBéu  noérai» 
cn^ji^  a  aiàBopoHOFCb  uoëini.  jLemàjij  le  rossignol  chante 
en  se  reposant  ^  et  F  alouette  chante  en  çolant. 

3.  Pour  les  substantifs:  les  mêmes  parties  du  discours 
qui  déterminent  le  nom  au  sujet  (§  359,  i,  3},  savoir: 
un  adjectif  (un  numératif,  un  pronom  adjectif,  un  parti- 
cipe) dans  la  désinence  pleine,  et  l'apposition;  ex.  Cvbo- 
poBi>  Obi.iij  ee.iHKiu  no.iKOBo.^en'b,  zecnih  côoeeo  6fbna, 
Somorof  était  un  grand  capitaine  ^  llionneur  de  son  siècle. 

3.  De  la  Liaison  ou  Copule. 

§  3G4.  I-T  Liaison  ou  Copule,  comme  nous  Tarons 
déjà  dit  plusieurs  fois,  est  prise  de»  verbes  d'existence 
61.T1111, ,  être,  et  cmanir. ^  devenir;  ex.  Bori>  ecrnu  Bceaio- 
r_)Mni.,  Dieu  est  tout- puissant  ;  Moit  yMcniÎKi>  cnia.in 
iipuaéjieiiij,  mon  écolier  est  devenu  attentif;  répo^b  Gti.ih 
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nocmpoenij,  la  ville  était  hâtie\  ^l(inii  Gbwàwmh  .iliiiiiBbi, 
les  enjants  sont  paresseua\ 

§  365.  Los  verbes  (îwmE,  et  cinamB ,  exprîmanl  l'cxis- 
teiice  du  sujcl,  sans  y  ajouter  Tidée  de  quelque  qualité, 
ne  peuvent  être  tlétermincs  que  par  les  adverbes  d'aflirma- 
tion,  de  négation,  et  aussi  d'interrogation,  et  par  eeux  qui 
désignent  la  possibilité  de  l'existenee  (§  3i8j  G);  ex.  ohi> 
mozHO  ^bi.i-b  ^oMa,  /'/  était  précisément  à  la  maison', 
OHi>  erbponmHO  6bi.ii>  ^ojia,  il  était  probablement  à  la 
maison;  ohij  né  6f>T.n>  f^ô>ia,  //  n'était  pas  à  la  maison; 

HeymeAu  6bmT>  ohi»  ^oMa,  et  ait -il  à  la  maison? 

t 

A-  De  la  suppression  des  parties  de  la  Proposition. 

§  5G6.  Il  arrive  souvent  que  quelqu'une  des  parties 
principales  de  la  Proposition  se  supprime  ou  se  sous- 
entend;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  la  proposition: 
posa  HiiaiHâ,  la  rose  est  délicate ^  la  copule  ecrm^  est 
supprimée;  que  dans  celle-ci:  iReademi.  3;^pâBi/r,  nous  dé' 
sirons  la  santé ^  le  sujet  Mhi  est  sous -entendu;  qu'à  la 
question:  icmo  ocHOBâ.iij  CaiiKinneniepoypr'b,  qui  a  fondé 
Saint-Pétersbourg  ?  on  répond  par  la  proposition:  ITenip-b 
BeaiiKJit,  Pierre  le  Grand,  dans  laquelle  on  sous -entend 
la  copule  et  l'attribut,  ocnoeci^z,  Cannmnemep^ypeh,  De 
telles  Pjopositions  se  nomment  elliptiques ,  par  oppo- 
sition aux  pleines ,  où  se  trouvent  toutes  les  parties  prin- 
cipales de  la  Proposition. 

Remarque  126.  La  partie  de  la  Proposition  qui  se  sup- 
prime le  plus  souvent  dans  la  langue  russe,  est  la  copule, 
surtout  au  présent  du  verbe  65111153  ainsi,  par  exemple, 
au  lieu  de  CHtri  ecmb  6t.ii,  on  dit  cHtrb  ôt-ii),  la  neige 
est  blanche;  au  lieu  de  posbi  cymb  npe.iécniHi)!,  on  dit 
pÔ3Li  Dpe.iécniHbi,  les  roses  sont  charmarites.  Dans  les 
verbes    concrets    (comme    nous   l'avons  dit  Rem.   I23)  la 
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copule  se  sous -entend  aussi;    mais  (lias    ce  dernier   cas  la 

Proposition  ne  peut   être  appele'e  eîlipti/ue ,    car    quoique 

la  copule  ne  soit  pas   exprimée,   dans  pÔ3a  UBtiiuinx,    par 

exemple  ,  elle  se  trouve  renfermée  dans  le  verbe  concret, 

qui  veut  dire  ecmb  nenmyma.  ISous  verrons  de  plus  amples 

détails  sur  la  nature    des  Propositions  elliptiques  à  l'article 

de  la  Composition  des  Propositions  simples. 

§  3G7.  Il  arrive  encore   qu'une  Proposition  entière  est 

exprimée  par  un  mot  particulier,  qui   n'est  point  emprunté 

d'une  de  ses   parties   principales;    c'est  ainsi,    par  exemple, 

qu'à  la  question:  6m.ii.  .111   rabi  Bnepâ  ^oMa,  éia/s-tu  hier 

à  la  maison  s'  on  répond   par  le  mot  ^a.,  oui,   ou  nlimi, 

non.     Le  i^remicr  veut  dire:    h   6bi.ii>  B^epâ  p^àyidi,   jetais 

hier  à  la  maison^    et  le    second:    mchh    jié    6bi.io    Bnepâ 

^ÔMa,  je  n étais   pas   à   la    maison  hier.     De    tels   mots 

peuvent  être  appelés   Propositions  iinpliciles. 

5.  Des  Compléments. 
§  3G8.  La  Proposition  se  complète  (§  35;)  par  l'ex- 
pression des  diverses  circonstances,  qui  désignent  l'objet 
de  l'action  du  sujet,  la  qualité  et  la  quantité  du  sujet  ou 
de  l'attribut,  le  lieu  et  le  temps  de  l'action.  En  un  mot 
il  y  a  autant  de  sorles  de  Compléments  qu'il  peut  y  avoir 
de  manières  possibles  de  déterminer  la  signification  d'un 
même  mot.  Toutes  ces  espèces  de  déterminations  sont  ren- 
fermées dans  le  vers  technique: 

Quis,  cjiiid ,  uhi ,  quibus  auxiliis ,  cur,  f/uomodo ,  quando. 
S  3G9.  Ces  diverses  eireoustances  s'expriment  par  des 
iriGls  qui  sont  mis  en  relation  avec  le  sujet  ou  avec  l'at- 
tribut, ce  qui  fait  que  le  sujet,  ou  l'attribut,  d'absolu  de- 
vient ?v/a//y.  Exemples:  co.ume  njuuiînn>  séM.iio,  le  soleil 
liiifie  la  terre;  c.ioicb  mrmâemcn  paeniéiiiaMn,  A'7<')y//^//// 
se  nourrit  de  plantes  \  Mc.iorjhic-b  6oiiiiic/r  cMépmii.  Fliomme 
craint  la  mortf    jiniuqa  M6iU.em-b  aenianibj    loiscau  peut 


Des  dùerses  parties  de  la  Proposition.  419 

voler;  caëaw:  ^^laro^apHOcmii  oI^pa;^HbI,  les  larmes  de  la 
reconnaissance  sont  un  adoucissement  ;  .iio^obb  k-b  omé- 
^jecmBy  seaiiKo^y  iiina  ^  V amour  de  la  patrie  est  magna- 
nime-^   HClOB-blCb    Cl>    yMO^IT,    6MBâcmij    CKpOMGHl,  , /'/iom//i<2 

desprit  est  modeste  \  noBhcmb  o  ^oopOr^ii'rae.i/ixi,  npinm- 
Ma,  le  récit  des  iertus  est  agréable;  ^Ba  nacmjxâ  ii^ymi. 
no  ^oporiij  deux  bergers  vont  sur  la  route;  mpii  naca 
n^poGiiAO,  trois  hewes  sont  sonnées  ;  MHmâio  Kmîry  et  T;^o- 
Bo.ibcrafiiean, ,  Je  lis  un  livre  avec  plaisir;  eiiaiy  ;^63ia 
6e3i.  CKyKii,yé?  reste  à  la  maison  sans  ennui;  ohi»  nii- 
iuemi>  llcmopiio  o  6li;^CTnBiflxi>  Piî^ia,  il  écrit  Vhistoire 
des  malheurs  de  Rome;  moji  cecmpâ  l>;^emi>  bi»  AHraiio^ 
ma  sœur  part  pour  r Angleterre;  roHéL^i,  npiiowai.  ii3t> 
apMÎiij  un  courrier  est  arrivé  de  l armée '^  ont  HBii.ic« 
Bt  nAmoMt  Hacy^  il  s'est  présenté  à  quatre  heures. 

§  570.  Les  exemples  ci -dessus  font  voir  que  les  Com- 
pléments dans  la  langue  russe  sont  pris  des  diverses  par- 
lies  du  discours,  et  que  la  nature  de  leur  relation  au  sujet 
ou  à  l'attribut  est  exprimée,  dans  les  parties  du  discours 
déclinables,  par  le  moyen  des  cas  et  des  prépositions,  et 
dans  les  indéclinables ,  par  la  place  qu'elles  occupent* 
Quant  à  la  nature  des  divers  rapports  et  aux  moyens  qui 
servent  à  les  exprimer,  c'est  l'objet  de  la  partie  de  la  Syn- 
taxe, qui  traite  de  la  dépendance  des  mots,  et  q^ui  sera 
développée  dans  le  premier  chapitre. 

Remarque  127.  Les  mots  qui  servent  de  Complément 
aux  diverses  parties  de  la  proposition,  peuvent  avoir  eux- 
mêmes  besoin  de  Complément;  ex.  a.  laniàio  xopoinym 
KHiîrj,  je  lis  un  bon  ouvrage  ;  He.iOBtK'b  omAHinazo  yaia  ,  un 
homme  d'un  esprit  distingué  ;  ohii  /KHBèm'b  bi>  eecbMa 
intcEOH  KOMHamt ,  il  demeure  dans  une  chambre  très  - 
étroite. 


4^0  Synia.re. 

111.   Des   du  flrentes    espèces  de  Propositions. 

§  571.  Nous  avons  dit  plus  haut  (§§  3GG  et  ^67) 
que  les  Propositions;  sous  le  point  de  vue  des  parties  qui 
les  forment,  peuvent  êti'C  pleines^  elUpl'ujUcs  et  impli- 
cites. Les  Propositions  peuvent  être  cneore  eonsidérées  sous 
Paspect  de  leur  expression ^  et  de  leur  réunion  à  d'autres 
Propositions. 

§  072.  Considérées  sous  l'aspect  de  leur  expression  y 
les  l*ropositions  peuvent  être  expositi^es ^  iiiterrogatiçes 
et  irnpcratiies. 

I.  Une  Proposition  exposiliçe  est  celle  dans  laquelle 
on  affirme  ou  ou  nie  simplement  quelque  chose  du  sujet; 
ex.  Moii  ()pami>  ^umacmij  Kiiiny,  mon  frère  lit  un  lin-e', 
i^nia  Kiiiira  ne  iioBa^  ce  livre  n'est  pas  nom  eau;  jio.ib 
Mcpein. j  le  charbon  est  noir;  iirpy^o.iiooiiDMii:  He.ioBiiK.T> 
ne  siiâeraiï  CKyxiij  Ihomme  laborieux  ne  connaît  pas 
T  ennui. 

1.  La  Proposition  intcrrogative  est  celle  qui  demande 
une  réponse  aflirmalive  ou  négative,  c'est-à-dire,  qui  de- 
ïnande  à  être  développée  par  (pielqu'une  de  ses  parties; 
ex.  Miimâcmb  .lu  nibi  Kniîry^  lis -tu  un  livre?  ne  HOBa 
.111  aura  Kinîra,  ce  Une  ri  est -il  pas  nouveau?  Mepeni,  au 
vro.ib ,  le  charbon  est -il  noir?  suâiom-b  .in  ckVkv  mpv- 
^  0.110  6 11  li  Lie,    les  gens  laborieux  connaissent-  ils  l  ennui  ? 

3.  La  Proposition  impérative  est  celle  où  Pou  exprime 
Tordre,  la  volonté,  le  désir;  ex.  Mumâii  Kiuîry,  lis  un 
livre -^  iiiiuiii  unebMÔ,  écris  une  lettre.^  ^yr\^  C4âeni.ium>, 
sois  heureux;  MO.i»iauir.,  (pton  se  taise. 

§  373.  Toutes  les  Propositions  que  nous  avons  vues 
jusqu'ici,  ne  sont  (juc  des  Propositions  simples:  voyons 
maintenant  ce  qu'on  entend  par  Propoi^itious  composées. 


Des  difjérentes  espèces  de  Propositions.  ^?.i 

1.  Une  Proposition  simple  est  donc  celle  qui  est 
composée  de  la  seule  réunion  d'un  sujet  avec  un  attribut; 
ex.  ceii  ^oMt  npô;^aHi.j  cette  maison  est  vendue:,  ceii  xâ- 
MCHHbiit  ^OMiï  npo^aHJb  Bnepâ  ci.  njo.iiiHnaro  inoprj  sa 
6o.ibuii;i  ^éiiBrii,  cette  maison  de  pierre  a  été  vendue 
hier  publiquement  pour  une  grande  somme. 

•2.  Une  Proposition  composée  est  formée  de  la  réii* 
nion  d'une  Proposition  simple  à  une  autre  ;  ainsi  c'est  la 
réunion  de-  deux  ou  plusieurs  Propositions  simples;  ex. 
ceiï  ^OMi>,  Komopbiir  oooiuëjiCH:  MHli  Bt  ^éca.mh  niBiCH^T> 
py5.iéir,  npo^aHî»  sa  o^iinna^i^aniB  nibicaHiï,  cette  mai' 
son,  qui  rrHest  revenue  à  dix  mille  roubles,  a  été  ven- 
due onze  mil  le  t,  éc.in  xo^ieuiB  6i>imb  ciâcmaiiBij ,  nio 
^•b.iafi  ^,o6p6,  II  ne  ai^xi  narpâ^î^bi,  6/  tu  veux  être  heu- 
reux ,  fais  le  bien  et  ri  attends  pas  de  récompense. 
Dans  le  premier  exemple  il  y  a  deux  propositions  :  i  )  ceii 
^0311.  np6^aHi>  sa  o^iiiiHa^u^anib  nibic/iHiï  (^pySjiéïi) ,  2) 
Kornôpbiii:  (^^OMh^  o6ouiè.iC/T  MHli  bi  ^écarnb  rnbicam» 
py5.iéi1:_,  et  dans  le  second  il  y  en  a  trois:  i)  Çmm^ 
xoneuib  6binib  CMâcnianBiï ,  2)  (^mhi^  /\1i.iaii  ^o5p6, 
5^  (^nihi^  ne  iK^n  narpâr^bi. 

§  5-4.  Les  Propositions  composées  paraissent  sous 
deux  points  de  vue:  d'abord  elles  sont  formées  pour  dé- 
terminer, pour  expliquer,  pour  développer  quelque  partie 
d'une  Proposition  simple,  et  ensuite  j)our  faire  voir  la  liai- 
son, la  relation  qui  existe  entre  les  pensées  et  les  juge- 
ments ,  renfermés  dans  deux  ou  plusieurs  Propositions 
simples.  Le  premier  de  ces  points  de  vue  se  nomme  gram- 
matical., et  le  second  logique. 

§  575.  Considérées  sous  le  point  de  vue  gramma- 
tical, les  Propositions  sont  principales.,  incidentes  et 
incises.  ,  ,    ,  . v.  ,.   ^     ,. 
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I.  Une  Proposition  principale  est  l'cnonciaLion  de  la 
pensée  indcpcntlaiile  de  loule  autre;  ex.  Moit  coc1i,'\i.  iio- 
ajMiî.i-b  H3Blicmie,  mon  çoisin  a  reçu  une  nouvelle» 

1.  Une  Proposition  incidente  est  une  addition  faite 
soit  au  sujet,  soit  à  Fattriijut,  soit  à  quelque  autre  terme 
modifiealif  de  l'un  ou  de  l'autre;  ex.  nioii  coct>4Tj,  Komo- 
paro  ijbt  3iiaemc ,  B03ijpannîniuncb  Bnepa  ii3Ti  reposa, 
no.iyMiKiij  iiSBlicniie,  nmo  y  ncro  cropli.ia  (j^cpénH/i^  mon 
voisin,  que  vous  connaissez  y  a  reçu  ^  lorsquil  fut  revenu 
hier  de  la  ville ,  la  nouvelle  quun  de  ses  villages  a  brûlé. 
Ici  la  proposition  principale  est:  mou  coc*;^!!  noajHHa'b 
ii3Blicinie,  et  les  incidentes  sont:  i)  Koinôparo  bbi  SHae- 
me,  2)  B03BpamiiBiuiiCb  BHcpâ  1131.  ropo^a,  3)  Mme  y 
Hcro   cropli.ia  ^epeBHH. 

3.  Une  Proposition  incise .  ^ulTemcnt  dilc  parenthèse, 
est  une  Proposition  isolée,  qui  n'a  aucune  liaison  gram- 
jnaticale  avec  la  principale;  ex.  y  Mciiii,  jioBjipiune  .m, 
saniepsâermj  Bo^â  bi>  KÔMnamt,  chez  moi ,  le  croirez- 
vous,  Veau  gèle  dans  la  chambre.  La  Proposition  incise 
est:  iioBiipiirne  au. 

§  5 7 G.  Les  Propositions  incidentes  peuvent  être  rem- 
placées dans  la  principale  par  un  nom,  par  un  adjectif 
ou  participe,  ou  par  un  adverbe.  C'est  ainsi  que  plus  haut 
la  proposition  :  rrno  y  neeô  ceopjb.ta  ^^epéenn  ,  peut 
être  remplacée  par  le  nom:  noiuâpij,  o  no>Kiipt.,  ou  bien 
o  cropiiiiiii;  que  celle-ci:  nomopaeo  en  3uàeme ,  peut 
être  remplacée  par  le  participe  suâe^ibiit,  et  que  la  troi- 
sième: eoseparn/itniiucb  U3h  eôpo^a,  peut  être  remplacée 
par  l'cxprcsôion  adverbiale:  no  Bosupainénlir,  ou  simple- 
ment B03Bpaiiiiionnici>,  qui  est  déjà  un  adverbe  actif  ou 
gérondif.  Delà  vient  que  les  Propositions  incidentes  prennent 
le  nom  d'incidentes  substantives,  adjcctivcs  ou  adverbiales. 


Des  différentes  espèces  de  Propositions.         ^1"^ 

§  377.  Considérées  sous  le  point  de  vue  logique^  deux 
ou  plusieurs  Propositions  peuvent  avoir  entre  elles  une  liai- 
son dépendante  ou  indépendante,  ce  qui  provient  de  la 
nature  des  relations  qui  existent  entre  les  pensées  renfer- 
mées dans  chacune  de  ces  Propositions. 

§  378.  Les  Propositions  composées,  sous  l'aspect  lo- 
gique, sont  de  différentes  espèces:  elles  expriment,  par 
exemple,  l'union,  la  liaison  des  pensées:  ohii  Hiimaeini,, 
H  a  maKaîe,  il  lil^  et  moi  aussi:,  cero/^HH  hc  mo.ibKO 
men.io,  ho  h  HiapKO,  aujourdliui  non-  seulement  il  fait 
chaud ,  mais  la  chaleur  est  ardente;  l'opposition:  r  ce- 
ro^Hfl  Hiimâio,  a  saBmpa  6y^y  pHCOBarnB,  aujourd'hui 
je  lis ,  et  demain  je  dessinerai-,  le  développement  d'une 
pensée  au  moyen  d'une  autre:  ^e^OBtKt,  mpy^Âiniitca 
oxomHO,  ycmâ.iocmn:  ne  suâemt,  Ihomme  qui  travaille 
de  bon  cœur ^  ne  connaît  pas  la  fatigue;  la  comparaison 
de  deux  idées:  KaKt  co.iHi^e  na  Bocxo^-b  osapiiemii  h 
aiHBHmi.  seM^iH),  mafci.  ^65pbiit  UÇapb  iTpHcymcmBieM'b 
CBoiiMt  pa/^yem-b  h  ojKiiB.iHemij  n6^/\aHHbixi> ,  ainsi  que 
le  soleil  à  son  lever  éclaire  et  vivifie  la  terre ,  de  même 
un  hon  roi  par  sa  présence  réjouit  et  ranime  ses  su- 
jets ;  la  cause:  tl  hc  .1106.110  xo?\iimb  no  .ib^y,  ii5o  anio 
onàcHo,  je  ri  aime  pas  à  marcher  sur  la  glace,  car 
c'est  dangereux  ;  y  nacii  noMëps.in:  bcê  ^epéfiba  omi» 
moro,  Hmo  5bKio  xo.io^ho,  tous  les  arbres  ont  gelé  chez 
nous,  parce  quil  a  fait  froid;  la  condition:  écjiH  mbi 
cmaHeiub  xopoiuo  yniinibCii,  mo  no-iyniiuib  narpa^y,  si 
tu  étudies  bien,  tu  recevras  une  récompense •,  la  suppo- 
sition: écaii  6t  nibi  xopomô  yniLica,  mo  no^iyniLn»  6bi 
Harpâ^y,  si  tu  avais  bien  étudié ,  tu  aurais  reçu  une 
récompense. 


4^4  Syntaxe. 

I.a  iialnrc  et  la  division  des  Proposilions  logiques  se- 
ront dcvcloppces  à  rnrliclc  de  l' Union  des  Propositions 
sOus  r aspect  logiijue. 

§  57g.  L'expression  d'un  sens  eomplet  et  fini,  soit  nu 
moyen  d'une  Proposition  logique,  soit  pnr  la  réunion  de 
quelques  Propositions,  indépendantes  ou  dépendantes,  eu 
un  tout,  se  nomme  une  période^  et  les  Propositions  par- 
tielles, qui  ne  sont  point  parties  intégrantes  les  unes  des 
autres,  s'appellent  les   membres  de  la  période. 

§  38o.  Nous  avons  vu  dans  cette  introduelion  tous 
les  cas  possibles  où  les  mois  peuvent  se  réunir  les  uns 
aux  autres  :  nous  allons  maintenant  développer  les  prin- 
cipes suivant  lesquels  les  mots  isolés  et  les  Propositions 
détachées  se  réunissent,  dans  la  langue  russe,  pour  for- 
mer un  sens  complet.  Ces  principes  seront  développés  dans 
les  trois  chapitres  suivants,  qui  traiteront: 

1)  De  l'union  des   mots  pour  former  les  propositions. 

a)  De  l'union  des  propositions  pour  former  les  pé- 
riodes. 

3)  De  l'ordre  des  mots,  ou  de  la  construction. 


De  r Union  des  Mots.  4^^ 

CHAPITRE    PREMIER. 

DE      L'UNION      DES      MOTS. 

§  58 1.  Nous  verrons  dans  ce  chapitre,  qui  traite  de 
ï!  Union  des  mois  pour  former  les  propositions,  les  lois 
suivant  lesquelles  les  mots  isolc's  se  réunissent ,  dans  la 
langue  russe,  pour  former  une  proposition  entière ,  ou 
quelqu'une  de  ses  parties. 

Les  diverses  relations  et  circonstances  de  la  propo- 
sition, peuvent  se  réduire  (^§§  ôSy  et  SSq)  à  deux  espèces 
générales,  savoir,  le  rapport  ^identité ^  et  le  rapport  de 
détermination.  Celte  remarque  nous  conduit  à  diviser  les 
lois  qui  concernent  l'Union  des  mots  en  lois  de  la  con- 
cordance,  et  lois  de  la  dépendance.  A  ces  deux  articles 
nous  en  ajouterons  deux  autres,  qui  traiteront,  l'un  des 
règles  détachées  de  l'Union  des  mots,  non  comprises  dans 
les  deux  objets  précédents,  et  l'autre  de  la  composition  des 
propositions  simples. 

L    Lois    DE    LA    Concordance. 

§  382.  La  Concordance  des  mots  a  pour  objet  les 
règles  d'après  lesquelles  on  doit  exprimer,  par  les  infle- 
xions grammaticales,  la  relation  qui  se  trouve  tant  entre 
les  parties  intégrantes  de  la  proposition,  qu'entre  les  mots 
isolés,   principaux  et  secondaires. 

§  583.  Les  parties  intégrantes  de  la  proposition  sont 
(§  555)  le  sujet,  l'attribut  et  la  liaison  ou  copule.  Quant 
aux  mots  isolés  qui  entrent  dans  la  formation  de  la  pro- 
position, les  principaux  sont  ceux  qui  constituent  le  sujet 
ou  l'attribut  grammatical,  et  les  parties  secondaires  sont 
celles  qui  servent  à  déterminer  les  principales.  Ainsi  les 
mots    principaux    dans    la  -'proposition    sont,    a)    dans    le 
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sujet:  le  nom  j  l'adjectif  (employé  comme  siibstnntif),  le 
pronom  personnel  ,  le  verbe  à  rinfinllif,  Tadverbc  cjiiali- 
ficnlif  (mis  à  la  ])lacc  du  nom  absli'ail)  (§  358),  />)  dans 
ratlribuL:  Tadjeclif  qualificatif  et  le  j)arlicipe  passif  dans  la 
désinence  apocopée,  ladjectif  possessif,  l'adjectif  circonslan- 
ciel  et  le  ijuméralif  dans  la  désinence  pleine;  le  nom,  le 
verbe  à  riufinitif;  le  verbe  à  l'indicatif  ou  à  l'impératif  (§  3Gi 
et  SCa).  En  général  les  mois  principaux  sont  le  nom  et 
le  vcibc,  et  les  mots  secondaires  sont  les  adjectifs  (comme 
aussi  les  numératifs,  les  pronoms  adjectifs,  les  participes 
de  toutes  les  voix)  dans  la  désinence  pleine,  les  adverbes 
de  toutes  les  classes,  et  les  substantifs  qui  constituent  les 
appositions  (§   ^fiQ,   3). 

§  584.  Les  lois  générales  de  la  Concordance,  dans  la 
lauiiue  russe,  sont  b^s  suivantes: 

I.  Le  sujet,  Tatlribut  et  la  copule  se  mettent  au  même 
nombre^  à  la  même  personne  et  au  même  genre  ;  ex.  ^e- 
aoBliKt  ecnir.  c:\iepnieiii,,  llionune  est  mortel \  iiajKu  no- 
.lésHbi ,  les  sciences  sont  utiles  ;  PuMb  6li.ii>  caaBeH'b , 
Borne  a  été  célèbre'^  T^éiyui  ow.iâ  snaMemima,  la  Grèce 
a  été  illustre \  MÔpe  6ijKio  miixo,  la  nier  était  calme  ; 
Asia  oj^emi.  cnoKÔiïua,  VAsie  sera  tranfjuillc. 

De  la  même  manière  le  verbe  concret  s'accorde  avec 
le  sujet  en  nombre,  eu  personne  et  (anx  prétérits)  en 
genre '^  ex.  .iviiâ  cnliniuimj,  la  lune  éclaire;  3nii3r^i>i 
ci/rionib,  les  étoiles  brillent  y  onu  uinuem-b,  //  écrite  .mi.i 
•ynnyicii ,  nous  étudions;  Ahiiiiô;!.!!»  cpaa^lac/i,  Aninbal  a 
combattu  :  cf).nin,c  iîocxo;^iî.io ,  le  soleil  se  levait;  llen;!- 
iiia  iipoHHi.iriâ.ia,  VEspagne  était  Jlorissante;  PiÎ3i.i/iiie 
noôlia.-.v'i'u ,   les  Jiornains  étaient  iictorieu.v, 

1.  Les  mots  délerminalifs  du  nom  (c'est-à-dire,  bs 
rtiljectifs ,    les    numératifs,    les  pronoms   adjectifs,    les  parti- 
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cipcs)  se  meltent  nu  même  genre ^  au  même  nombre  et 
.'ui  même  ras  que  Je  sul)stanlif;  ex.  MejtuKiû  ïlenrpb 
jipeoopasoBiuit  oGuuipHyw  Pocciio ,  Pierre  le  Grand  a 
réformé  la  caste  Russie;  EKamepiiiia  Mrnopàfi  E03;^nii- 
r.ia  nâ3rainiiiiKi>  HCôcibôénnoMy  MoHapxy,  Catherine  Se- 
conde a  éleié  un  monument  au  Monarque  dont  la  mé- 
moire est  immortelle  ;  G.iaeo/^éHCjneyioinan  Pocclii  c.iâ- 
Biim-b  603JiK)6jienHaeo  rocy^âpH,  la  Russie  florissante 
célèbre  un  souverain  chéri. 

La  même  règle  s'observe  pour  les  adjcellfs  dont  les 
noms  sont  sous -entendus;  ex.  amornh  Hecrdcniubiu  (^e- 
.loBlvKt)  aîâaOKi,  ce  malheureux  est  digne  de  pitié; 
iioMoni  smOMy  cmpâjK^^yiUjCMy  (ueaoBJbKj),  secours 
ce  patient, 

3.  L'apposition  se  met  au  même  cas  que  le  nom 
qu'elle  détermine,  mais  le  nombre  et  le  genre  peuvent 
ëlre  différents;  ex.  Gamn/i  /[pocaaBOBa,  e6p,i,oe  s^iànic 
iiapô^naro  5oràmcnTBa,  iiâ.ia,  la  tour  d'iaroslaf^  ce 
Jier  édifice  de  la  richesse  nationale ,  s  écroula;  caëobi, 
ymrbuiénie  HecHâcmHMXi>,  y  Hero  n3CiiK.iir,  les  larmes, 
la  consolation  des  malheureux ,  étaient  taries  chez  lui\ 
pliKu,  Ro.iàa,  j/loHh  II  /^HTbnpby  npomeKâionii>  Bt  Poc- 
ciiij  les  fleuves  ^  le  T^olga,  le  Don  et  le  Dniepr e,  coulent 
en  Russie;  npocnnipâiomi»  pyKii  ko  CHacmiio,  e,^u/L- 
cmeeHHOMy  Gomecmey  xpaMa,  ils  tendent  les  mains  au 
Ronheur ,  Vunique  divinité  du  temple;  O.iéri,  1130pa.11. 
^aa  llropn  cynpyry,  ciw  Bt  Hâmiivii  .itmoiiiie/ixi.  d^ea- 
cMépmnym  Ojihey ,  Oleg  choisit  pour  Igor  une  épouse, 
cette  Olga  immortelle  dans  nos  annales. 

La  même  règle  a  lieu  pour  deux  et  plusieurs  noms 
qui  forment  un  sujet  ou  un  attribut  composé;  ex.  Aeunbi^ 
Ofiôbi,  PuMh,  RuaaumijL  cjmecmBjionii»  ncHbinfe,  Athènes, 
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Tïirbrs ,  Home,  Jjysanre  existent  encore  aujourd'hui-^ 
Pocci;i  npioGpii.iâ  AufpAÂHjiio  ,  KpbiMh  n  orinposà 
A.miL^CKie. ,  la  Russie  acquit  la  Liionie,  la  Crimée  et 
les  lies  dAland'^  Hiiiua  cmpanâ  iisoôiî.i^  emi>  j)bif)OW  ^ 
MTh.ràMu,  ,jépe60Mh  n  jibuoMh,  notre  contrée  abonde  en 
poissons,  en  fourrures,  en  arbres  et  en  lin. 

'  4'  Lorsqu'il  y  a  deux  ou  plusieurs  sujets  au  singulier, 
la  copule  et  l'atlribul,  ou  le  verbe  concret ,  se  mettent  au 
pluriel;  ex.  PyivinHuem. ,  CvBopoBt  n  Kviny30BT>  Shi.iu 
ee^ninie  no.iKoeà^i^bi ,  Houmiantzey,  Souiorof  et  Kou- 
iouzoj  étaient  de  grands  capitaines;  .itHocmi,  ii  neiioa- 
^epaiiiHie  epé^pibi ,  la  paresse  et  Tintempérance  sont  nui- 
sibles'^ oméij^T3  II  cbiHi>  Goeàmbi ,  le  père  et  le  fils  sont 
riches. 

D'après  la  même  règle,  avec  deux  ou  plusieurs  noms 
employés  au  singulier,  les  mois  délerininatifs  se  mettent 
au  pluriel;  ex.  6^e3CMépmHbie  B.ia;\iÎMipi,  ii  ^pociâu-b, 
les  immortels  Vladin\ir  et  Yaroslaf^  uàuiu  C.noaéHCKij 
II  MocKBil  GbKin  B3Hmbr  HcnpiHme.ieM'b,  nos  {^villes  de^ 
Smolensk  et  de  Moscou  ont  été  prises  par  P ennemi  ; 
iiomo^icmBo  G.iaroc.iOB.iHemTî  rénpiixa  ii  Cii).i.iii,  .vy- 
^phixh  II  ^oopo^TbmejihiLbixz, ,  la  postérité  bénit  Henri 
et  Sully,  Çces  hommes)  sages  et  icrtueu.r.  Dans  ce  cas 
on  sous -entend  le  nom  pluriel,  auquel  les  deux  noms  au 
singulier  servent  d'apposition:  5e3C>iépmnwe  (rbry^?^/^")» 
B.ia;\n.'>iipT>  ii  /IpocaâBij;  Hauin  Çeopo^à^,  C3ioaéHCKi>  ii 
MocKBâ;  réiipnxa  u  Cjo.i.iii,  (^Myméu)  niyv^ptix-b  ii  ^o- 
6po^liine.ibHTjiXTj, 

5.  Tous  les  verbes  qui  expriment  l'action  d'un  seul 
et  même  objet  dans  la  proposition,  se  mettent  au  même 
temps,  au  même  aspect,  au  même  mode,  au  même 
nombre^  à  la  mcmc  personne  et  au  même  genre',  cx.llcnipi> 
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Be.iiÎKÎit  pacnpocmpaHn.iT,^  npocôTbmuJi^^  o6^oeamuJih 
II  6036c.imujLh  Pocciio,  Pierre  le  Grand  a  étendu,  ci- 
vili'sé,  enrichi  et  agrandi  la  Russie-,  HayKH  numàiornT, 
joHOiueft,  yKpauiàiornh  Myaiéil,  ymTbuiàwnih  cmâpL^eui,, 
les  sciences  nourrissent  les  jeunes  gens ,  ornent  les  hom- 
mes y  consolent  les  vieillards  j  MO.iuch  11  pa^omati,  prie 
Dieu  et  travaille;  nAànanfib  11  ynhieàmh  cmbi.'^HO,  cesf 
honteux  de  pleurer  et  de  se  décourager, 

Remai-que  128.  Les  participes  et  les  gérondifs  doivent 
de  même  s'accorder  avec  le  verbe;  mais  comme  ils  se 
rencontrent  principalement  dans  les  propositions  inci- 
dentes, nous  renvoyons  les  règles  qui  concernent  leur  Con- 
cordance à  l'article  de  la  formation  des  propositions  com- 
posées. ._    " 

§  585.  A  ces  lois  générales  nous  ajouterons  les  règles 
partielles  suivantes  sur  quelques  cas  particuliers  et  certains 
écarts  dans  la  Concordance  des  mots.  ., 

I.  Si  deux  nomsj  l'un  appellatif  et  Tautre  propre,  se 
rapportant  au  même  objet,  diffèrent  en  genre  ou  en  nombre, 
dans  ce  cas  Tadjectif  ou  le  verbe  s'accorde  avec  le  nom 
appellatif;  ex.  ^péeniu  ropo^i.  Giibm,  V ancienne  ville 
de  Thches  ;  rôpo;^i.  AeiîirBi  cAàeujicn  bt,  ^pénHocmii,  la 
i^ille  d^ Athènes  était  célèbre  dans  l'antiquité,  c^iàenaK 
ptKa  /^jnâft,  le  célèbre  Jleuve  du  Danube-,  ropo^-b  MocKBa 
oSiunpenh,  la  ville  de  Moscou  est  vaste. 

1.  Lorsqu'un  nom  se  trouve  accompagné  de  deux  ou 
plusieurs  adjectifs  au  singulier ,  qui  expriment  différentes 
espèces  d'un  même  genre,  ce  nom  se  met  au  pluriel; 
ex.  AHr.iiûcKiii  h  ^paHi^jscKiil:  nocjibi  Bwixaaii  us-b  re- 
posa, les  ambassadeurs  d^ Angleterre  et  de  France  sor- 
tirent de  la  ville.  Mais  si  le  nom  désigne  un  objet  abstrait, 
ou  si  c'est  un  nom  appellatif,    exprimant  des  objets  de  la 
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nicmc  espèce,  on  bien  encore  si  Ton  ('numcrc  les  parties 
<ruii  louL,  alors  le  nom  pcnL  reslcr  au  singulier^  ainsi 
«pic  le  verbe  ;  ex.  oiy  npuHa^^^ieJnd.ia  3aKOHo;^â:neai.Haji 
n  cv;\éoifa;i  e.iacmh ,  le  poiuoir  Jc^islalif  et  judldaîrc 
lui  appartenait  y  o  pi.sHOM-b  ii  naaiiiî.ihuoMi.  ucKyccmeTb  ^ 
de  la  sculpture  et  de  la  fonderiez  pem,  6vpit,  mpecK-b 
OFHH  ,  u  Bon.iB  .iio^éil  ^biJih  saeJiyuiàeMh  iJspbiBaMii  rio- 
poxa ,  le  mugissement  de  la  tempête^  le  fracas  de  la 
jlanitne^  les  cris  du  peuple^  étaient  étouffés  par  les  ex- 
plosions de  la  poudre;  Aiii\iiucKa/r,  4>pani^y'3CKa.'i  u  Hl- 
MénKan  Aumeparnypa,  la  littérature  anglaise,  fran- 
çaise et  allemande^  MevK;^y  Mëpiibi3rj>  ii  KaeniucKn:in>  MO- 
peMh ,  entre  la  Mer  Ivoire  et  la  Mer  Caspienne;  lib  ^e- 
c/rni03n>  u  o^iniHa,v^amo3ii,  ejù/iw,  au  dixième  et  au 
onzième  siècle.  Au  reste  on  peut  aussi  tlaiis  ce  cas  mellre 
le  nom  au  pluriel  (^IiiniepaniyjibT,  mojîAmuj  lîi.Kaxb), 
(pioicnic  le  sini^ulier  soit  plus  régulier;  car  ce  ne  sont  pas 
les  adjectifs  qui   règlent  raccord,  mais  bien  les  substantifs. 

3,  Si  deux  noms  au  singulier  sont  réunis  par  la  con- 
jonction allernative  u^iii,  l'adjcclif  et  le  verl^e  se  mettent 
au  singulier  ;  ex.  3nMa  njiii  Becnâ  ineôB  nf)inmHa,  est-ce 
Tliiicr  ou  le  printemps  (pii  fest  agréable?  llBaiib  n.iir 
llëiiipb  f'OAyairnz,  Harp;î,^y,  Jean  ou  Pierre  recnra  une 
récompense^  Mais  si  ces  noms  sont  de  différenls  genres,  le 
verbe  et  l'attribut ,  au  prétérit,  se  metlent  au  pluriel-^  ex. 
MGHb  cii.ibubix:!,  ïuiii  xiiinpocmb  ^lecmo.iiODuiibixb  npo- 
useeAji  ciir  iicporlinbi,  c'est  le  glaiie  du  plus  fort ^  ou 
r adresse  du  plus  ambitieux,  qui  a  produit  ces  chan- 
gements. 

Le  verbe,  ou  l'adjectif,  se  met  aussi  au  singulier, 
lorsque  Tunion  alleinative  des  noms,  sans  être  désignée 
par  uuc  conjonction,    est  cvidculc  par   le  sens  de  la  pro- 


Lois  de  la  Concordance.  45  i 

* 

position;  ex.  sjwx-b  jiio^éit  uaKàshieaemhJûovh^  coBlicmr., 
llciiiopia,  les  méclianis  sont  punis  par  Ç/es  jugenunts 
de)  Dieu,  de  la  conscience  et  de  /'histoire. 

Le  singulier  s'emploie  encore  lorsque  les  sujets  sont 
renfermés  dans  le  dernier  mot  qui  précède  innnédialement 
le  verbe,  ou  lorsque  le  dernier  sujet  a  plus  de  force  et 
d'intérêt  que  les  autres;  ex.  nMlinie^  necmB,  aaiSHi, ,  Bcë 
noenb.io ,  biens,  lionneur ,  çie ,  tout  est  perdu;  Mcemf., 
npaB;^a,  côslicint.,  Borii  cy^umh  iniHOBHaro,  Ihonneur, 
la  çéritc,  la  conscience ,  Dieu ,  ioilii  les  juges  du  coupable. 

De  même  l'adjectif,  lorsqu'il  précède  des  noms  de 
différents  fleures,  peut  rester  au  singulier:  dans  ce  cas 
il  s'accorde  avec  le  nom  le  plus  voisin,  c'est-à-dire,  avec 
le  premier  des  deux;  ex.  Bojiiin  o.iârocniB  ii  y^o.iromep- 
niiHie  Be.iiiKnj  la  bonté  et  la  longanimité  de  Dieu  sont 
grandes',  I^àpcKan.  MiKiocmr,  n  6.iaroBOJiéHie  mhI.  Bcero 
^opoaie,  la  faveur  et  la  bienveillance  du  roi  me  sont 
plus  chères  que  tout, 

4.  Le  verbe  Ghinih ,  lorsqu'il  est  employé  dans  le  sens 
d'un  verbe  concret,  reste  au  singulier  dans  la  troisième 
personne  du  présent,  c[Uoique  avec  un  sujet  j)luriel;  mais 
au  prétérit  et  au  futur,  il  s'accorde  avec  le  sujet;  ex.  y 
Hcrô  ecmh  ^eHbrn,  il  a  de  l argent-,  y  nero  Ghu^u  ^ém,- 
rn,  //  eu  ait  de  l'argent ',  y  nero  6y^ymh  khiioi,  il  aura 
des  livres. 

Lorsque  le  veibc  ecmh  est  accompagné  de  la  néga- 
tion (^ne  ecmh,  qui  se  contracte  en  Hn>mz>),  il  veut  tou- 
jours le  singulier,  et  le  neutre  (au  prétérit);  ex.  y  MCHii 
HJhmh  KHiir-b,  je  n'ai  pas  de  livres;  y  nero  né  àbi.io 
fléHei-i,,  //  n'avait  pas  cTargent;  y  nero  ne  Sy/^emh 
KHuii,,  il  n'aura  pas  de  livres.  Il  en  est  de  même  de 
Sbieâmh    et    cmanih-^    ex.    y   MCHii    miKor^â    eii^ë    ^n^éner-b 
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HP  (Tbind.ïO ,  y/'  rt'aca/s  Jamais  encore  eu  cV argent;  y 
Hac-b  H.e  crnâHernh  hii  ubipaiiiéiiiii ,  mi  c.it'3i> ,  nous  ne 
trouverons  ni  expressions ,  ni  larmes.  Dans  ce  cas  le 
sujet  se  met  au  génitifs  comme  nous  le  verrons  à  Tar- 
licle  de  la  Dépendance  (§   396). 

Lorsque  deux  nominatifs  de  différents  nombres  sont 
avec  le  verbe  d'exislcnee,  il  s'accorde  avec  celui  qui  pré- 
cède; ex.  HajKir  11  iiCK^ccmna  cymh  ynHiinénie  He.io- 
lihKa^  les  sciences  et  les  arts  sont  la  consolation  de 
lliomme  ;  nonioeab  Mo-io^faix-b  .iio;^éi1[  ecrnh  iipâ3^nocrn& 
II  pocKoiuB^  V oisiveté  et  le  luxe  sont  la  perte  des  jeunes 
gens.  Au  reste  il  faut  éviter  de  semblables  amphibologies, 
qui  nuisent  à  la  clarté  du  slylc,  tout  en  étant  désagréables 
à  l'oreille. 

5.  Les  noms  appcllalifs,  qui  peuvent  former  des  noms 
que  nous  avons  appelés  noms  thélycjues  (§  it4)j  s'accor- 
dent en  genre  avec  le  substantif  auquel  ils  sont  joints 
comme  apposition  ou  comme  attribut;  ex.  riemp-b,  GAaeo- 
^nmejib  Pocciii,  Pierre^  le  bienfaiteur  de  la  Russie; 
KKaniepiina,  saKO/io ^àme.^bHUi^a  oméHecniJiSL,  Catherine, 
la  législatrice  de  la  patrie'  Ha,^é;K;^a,  ymTbunime.ihuiULa 
jiccHâcmnbixij,  l'espérance ,  la  consolation  des  malheu- 
reux; s.io^jrbUKŒ  rpycmi, ,  le  chagrin,  cet  ennemi  juré. 
Mais  si  le  nom  est  du  genre  neutre,  le  substantif  ap- 
positif  ou  altiibut  se  met  au  masculin;  ex.  mcpnliHie, 
uacmàenuKh  »ie.ioBliKa,  la  patience ,  cjui  instruit  l'homme', 
•ynéme ,  Hcnpinme.ib  CKjy'Ku,  Vétude,  cette  ennemie  de 
V  ennui. 

G.  L'adjectif  qui  accompagne  deux  ou  plusieurs  noms 
de  différents  genres,  masculin  et  féminin,  ou  masculin  et 
neutre,  se  met  au  genre  masculin  ;  ex.  CAàenbie  \[,2i^\i  11 
l^apiii^u,    les   rois  ci  les  reines  illustres;    anaMeniunbie 
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MocKna  II  ITeinepovprh,  ies  cr/rbrcs  villes  de.  Moscou 
ci  de  St  -  Pétershourg :  coHunénirr  ii  iiepeBo^w,  us^^a- 
eàeMhie  Axâ:;i,é^iiùio ,  les  compositions  et  traductions.  pu~ 
hliées  par  VAcadérnie.  Dans  ce  cas  il  faut  faire  cnsorte 
que  rarljeclif  se  trouve  placé  à  côté  du  îioin,  avec  lequel 
il  doit  s'aecoi'tler  cii  i^cni*(*;  comuie  dans  le  preuiiei"  et  le 
troisième  cxeinpie.  -  ' 

7.  Un  verbe  qui  a  jilusieurs  siijeJs  de  différentes  per- 
sonnes, s'accorde  en  personne  avec  celui  des  sujets  qui 
a  la  priorité;  la  première  personne  a  la  priorité  sur  les 
deux  autres,  et  la  seconde  a  la  priorité  sur  la  troisième; 
ex.  a  II  iriLi  xKuecMh  Béee.io,  toi  et  moi ,  nous  liions 
gaiment ;  mu  11  oin>  nro^jurne  Hacmo  ryaiini&,  toi  et  lui, 
vous  allez  soucent  tous  promener  ;  mm  11  oiiii  .noouMh 
KHiirii,  eux  et  nous,  nous  aimons  les  livres. 

8.  Le  pronom  personnel  de  la  deuxième  pci sonne 
(par  conséquent  aussi  le  verbe  qui  en  dépend  et  l'attribut 
qui  s'y  rapporte)  s'emploie  par  politesse  au  nombre  plu- 
riel\  ex.  bw  x6^,ume,  vous  allez;  bm  Hcs^opÔBLi,  vous 
êtes  malade.  Mais  si  l'attiibut  est  un  nom,  il  se  met  au 
singulier;  ex.  bm  3iHli  ^pyeh.,  vous  êtes  mon  ami -^  bm 
6o.iriUi6S  saGàenujih .,  vous  êtes  un  grand  plaisant;  bm 
^ôopa/i  ,:^Tb6niL.aj  vous  êtes  une  bonne  file,  La  troisième 
personne  reste  au  singulier,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  faut  point 
se  servir  du  pluriel:  omi  ym.iii ,  par  exemple,  pour  ohb 
ymë.ii),  il  est  parti.  Cette  locution  ne  se  Ij'ouyc  que  dans 
le  langage  populaire. 

La  première  personne  du  pluriel  s'emploie  au  lieu  de 
celle  du  singulier,  lorsque  ce  sont  des  souverains  qui  par- 
lent: Mbiy  Boifiieio  Miiaocmiio ,  H  hk  0.1  a  11  ÏIepbmii, 
M3inepàmopi>  11  Ca>top^ép;Kei^ij  BcepocciitcKift ,  noee.irb' 
eàeMh  (ou  noee.iii.iu) ,    JSous ,    par    la   grâce  de  Dieu  y 
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IV  [  r.  o  I.  A  s  P  Ji  L  M  I  F.  R ,  Empereur  et  Aiitorrate  de  toutes 
It'.s  Ilussic's,  clccrcions  (ou  UiOus  décrété^  Ici  le  verbe 
s'acoordc  scLiIciuciiL  avec  le  proiioiu:  les  appositions  restent 
au   sing^uliei". 

l.a  nièuie  rèi;le  a  lieu  lorsqu'il  s'agit  des  ordres  éma- 
nés des  premiers  tiiljunaux;  ex.  irpaBiimeabcmiivioiniik  Ce- 
iiâiin>  npuKasà-in,   le  Sénat  dirigeant  a  ordonné. 

La  piemièrc  pe; sonne  du  pluriel  s'emploie  encore  au 
lieu  de  celle  du  singulier,  lorsque  l'auteur  ou  l'édileur  d'un 
ouvrage  parle  de  sc.n  travail;  ex.  Mhi  paacMàmputiaeMh 
BT.  ccir  Kiiiîit. ,  nous  eaarninons  dans  ce  h\re.  Les  pro- 
noms n,  MOU,  etc.  seraient  trop  Iraneliants,  et  par  n\o- 
destie  ou  se  sert  du  pluriel  Jvt6£,  uauiz, ,   etc. 

g.   Avec   les  noms  du  genre   neutre    et  du  genre   fémi- 
nin,   qui   désignent  un  litre,    les   mots   déterminatifs  pren- 
nent le  genre  du  nom  auquel    ils    se   rapportent;    mais    le 
verbe  et  l'attribut  s'accordent,  pour  le  genre ^  avec  le  sexe 
de  la   personne,    désignée  par  le   titre;     ex.   Er6  Kopo.iéB- 
CKOC  Be.uï'ieemiîo  (en  parlant  d'un    roi)  ôbLih  s^lich.   Sa 
Majesté  royale  a  été  ici  ;    E/i   IhniepâmopcKoe  Bwcohc- 
cmBO    (en    parlant    d'une    grande  -  duchesse)     ueâ^^opôeay 
Son    Altesse    Impériale    est    indisposée  ;    Ero    Bmcoko- 
Kir/iiKecKaa  CnJ.in.iocmb  (en  parlant  d'un  prince)  (hruxaJih 
co   ^uopa^    Son  Altesse  Sérénissime  est  sortie;    EA  CL«i- 
nieatcniBo    (en    parlant    d'une    comtesse)     ey.iAaa,     Son 
Excellence  s'est  promenée. 

lo.  L'api)osilion  qui  rcp.ferme  le  litre  d'un  livre,  V'\\\^ 
scriptiou,  le  nom  d'ime  chose,  se  met  quel([uefois  au  no~ 
niinatij,  quoitjue  le  nom  principal  soit  à  un  cas  oblicpie; 
ex,  Bi,  Tparé,\iir:  /l^UMiimpiu  ^loncKOu,  ecnii,  Miiôro 
iipcKp/icjibixi.  ciinixÔBi,,  dans  la  tragédie  de  Dimilri 
Donskoi  on  tromc  jAusieurs  beaux  çcrs;  ub  KniirL:  Tpc- 
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recuaR  PpaMMcinnina  ^  saiciioMâeinCii,  la  Grammaire 
grccijuc  renferme^  na  Kapnnîuli  Pa'KÎa.ia:  Tipeo6pamé- 
Hie,  iisoopaaieHo j  ]c  iahlcau  de  la  Transfiguration  de 
Haphacl  représente  ;  iia  Poccîhckomij  Kopaô.rh  Aéûnii^uàr, 
iipiiBeseiio,  le  i  aisseau  russe  Leipzig  a  apporté.  Il  y  a 
une  ellipse  dans  ces  phrases,  telle  que:  Bt  Tparé^iii,  co- 
tunéiuwû  no^h  saeAaeieMh-'  /l^uMiimpin:  ^ouckôu  ;  na 
Kapmitirli  PaWjs.iii,  U36n,cmnoû  JW^h  JtMeneMt:  IIpc- 
o5pa;Kéiiie,   clc. 

II.    Les    pronoms    relalifs    s'accordent  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  on  pronom  anqviel    ils   se  rapporlenl^ 
mais  ils   }jiennent  le  cas  que   demande  le  verbe  de  la  pro- 
position incidenle  dans  laquelle   ils   se  trouvent;    ex.   mc.io- 
^ifL-h,  Komôpaeo  BWBn^t..in,   o^ichî.  jml-jiij  ^  Vliomme  (pic 
vous  acez  vu,    est  très -sensé',  .iio^^n  ,  y  KÔuxh  Miiôro  ;^é- 
Heriï,  pb^KO   suaioniij  Hy>Kyio  Hyaî;^y,   les  hommes  qui  ont 
beaucoup  d'argent ,  connaissent  rareme.it  le  besoin  cT au- 
trui',   momiï,    KOMy    bm   ciy/Kume,    hc  ^o.iiKeHij   HnKoro 
6oflmi.c>i  j   celui  que  vous  servez,  ne  doit  craindre   per- 
sonne; mo  ,   o   zè'Mh  Bbi  roBopiime,  MHt.  ^^aBiiô  nsBt.cmito, 
ce   dont    vous   parlez,    ni  est    connu    depuis  long -temps; 
Bomiî  ;\pyrij,   KanôëO  n  iieKâ.ii»,    voilà  un  ami ,    tel  (pie 
jai  cherché.  Le  pronom  zcil,  élant  toujours  avec  un  nom, 
est  eu  pleine  concordance   avec  ce   nom  :   c.iymaftc/i  moro, 
zeû   œjiTbGh    nibi    liiuF.,    écoute   celui   dont   tu   manges  le 
pain;    iipocmiicb  ci.    moio,    ZhéiO  mw  Bocxiiinâ.ica  Kpa- 
comôio ,    dis  adieu  à  celle  dont  tu  admirais  la  beauté. 
Il    arrive    quelquefois    que    les    pronoms    relalifs     diffèrent 
en    nombre    avec    le    nom    dont   ils   rappellent    l'idée  ;    ex. 
BoiiHi. ,    KaKHXh   Ma.io ,    un   guerrier ,    comme  il   y  en  a 
peu.   Il  y  a  alors  une  ellipse  :     Bonui.  z/^5  zucAa  maiiurch 
ëôuHOôh ^  KaKiiiJb    inà.io. 


J56  Syntaxe.    .,' 

12.  l.cs  ndjoctifs  {jui  dclcrmiiioiil  un  nom  ricconijini^iié 
tlos  iiuiiiéralifs  ^^ia ,  mpu  ^  leinhifii' ,  -c  inetlcnt  quelque- 
fois à  un  nombre  eL  à  nu  ca.^  diffcTLiils  de  ecux  du  sub- 
slanlif,  comme:  ,^Ba  tiôcbie  A^na ,  deux  inaisuiis  ncunjs. 
Mais  comme  celle  jiarliculaiilé  dépend  du  numéralif  qui 
accompagne  ces  mois,  nous  renvoyons  les  liglcs  qui  la 
conceriienl,  à   rarliclc  de  la   Drpendancc  (§   4^7). 

i3.  Avec  1rs  numéralifs  substanliTs  (§  172)  qui  ait- 
sif^nenl  la  pluraliîé,  les  mois  délcrminalifs  se  mellcnt  au 
phiiiclf  en  prenant  le  genre  du  nom  qui  accompagne  ces 
numéralifs;  ex.  ncpehic  ^v.3.  ^enoct.Kaj  hs  deux  premiers 
ïtofnrnes  :  ii/b^ihin  mpn  jie^l.aii,  trois  semaines  entières  ; 
ecw  'lenibipe  6paniaj  tous  les  quatre  Jrhes ;  nor.irù,piiA 
luecnib  Macméfr^  les  six  dernières  parties;  jmu  copoKi» 
TiamT>  KonliCK-b^  res  (juarante-rimf  coperhs;  ?hu  iribic^iMa 
pvG.iéiij  à  <jui  sont  ces  mille  roubles?  Mais  si  les  nond^res 
côpoKh  ^  crno  ^  rnmcnxa  sont  sans  subslanlif,  les  mois  dc- 
lerminalifs  se  mellenl  au  sini^ulier ,  en  prenant  le  genre 
du  numéralif  avec  Icfjuel  ils  se  trouvent;  ex.  népebiu  c6- 
poK-b,  la  première  quarantaine;  emopoe  cnio,  la  se- 
conde centaine;  nor.i/i^jnnji  nibien»ia^  le  dernier  millier. 
Le  nombre  MU.i.ii6nz>  exige  toujours  l'accord ,  comme  avec 
lin  subslanlif;  ex.  7iéj)Ghiu  ^\n:iA.ïônh  ^  le  premier  million.'^ 
népahiÎL  Miï.iaioH'b  «i>pâiiKOBi>,  le  premier  million  de 
francs  (et  non  népebie^. 

Le  verbe  et  lalUibut,  qui  suivent  ces  numéralifs,  sont 
soumis  à  la  même  règle:  on  dit  en  russe:  ;\Ba  MC.iODivKa 
nj)uui.iji  ^  deux  hommes  sont  ie//us;  lupii  iie;iT..iu  npo- 
lujiii ,  trois  semaines  sont  écoulées;  Mcnibipe  opâriia 
yTbxaiu,  les  quatre  frères  sont  partis'^  niecnib  Macméit 
//.ijaubi^  les  six  parties  sont  publiées',  Acôe  ii3b  c^iiiro- 
jômcirh    orni/pàôitiucb  y     deux     des     compatriotes    sont 
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partis-^  copoKJb  ïie.iouJhK'b  nà.iii ,  quaranlc  hommes  sont 
tombes;  cmo  ^yini,  npô^auhi^  cent  paysans  sont  tendus-^ 
iiibicH^a  pyo.iéii  nponâAU,  mille  roidtles  sont  perdus'^ 
et  sans  subslanlif:  cnio  ,ieeJiô  Ha  3iiicinii,  cent  furent 
étendus  sur  la  place;  mi.icaMa  nponàjia^  un  millier  a 
été  perdu.  Le  nomijrc  Mii.i.iioHb  s'emploie,  comme  plus 
haut^  de  la  même  manière  dans  les  deux  cas:  Miia.iiÔH'b 
py6aéii  nponcpaifb ^  ou  simplement:  MiiaaiÔHij  npouiipaiihy 
un  million  de  roubles  est  perdu. 

Si  le  verbe,  ou  l'allribut,  précède  le  numéralif,  il 
peut  prendre  le  genre  neutre;  ex.  npuuiAO  ,^i3a  Me.ioBliKa, 
il  est  venu  deux  hommes;  yGûmo  GhiJLO  nrpoe  co.i- 
^âni-b,  trois  soldats  ont  été.  tués;  pàneno  ^éciirrrb  pa- 
^oBbixt,  dix  soldats  ont  été  blessés  x  esAmo  B-b  naiiiii» 
cmo  TjpoK-b,  cent  ^urcs  ont  été  faits  prisonniers;  6n.io 
mpu  Macâ,  trois  heures  sont  sonnées;  Kynjieuo  mbica^ia 
n/imbcom-b  apiuTiH-b,  on  a  acheté  mille  citupcents  archines. 

Les  numéralifs  parlitifs  qui  sont  formés  de  nojih ^  la 
moitié,  comme  no.imopâ,  no.impembji,  no.iHemBepnici 
veulent  aussi  le  singulier  et  le  neutre;  ex.  ^àno  noamo- 
pa  pyo.iiT,  on  a  donné  un  rouble  et  demi  '^  npô/i^ano  noa- 
mpembA  apiuHHa ,  deux  archines  et  demie  sont  vendues. 
11  en  est  de  même  des  noms,  qui,  composés  avec  nojvh 
ont,  comme  les  numératifs  ci-dessus^  l'inflexion  du  f^éniLif 
(§i3d,  4);  ex.  no.iCBLina  Gopôjiocb  Cb  Poccieio,  la  moitié 
du  monde  luttait  contre  la  Russie. 

i4.  Les  règles  qui  concernent  les  numératifs  propre- 
ment dits,  conduisent  naturellement  à  celles  des  noms,  qui 
désignent  le  nombre  des  objets  d'une  manière  collective  et 
indéterminée,  et  qui  demandent  après  eux  un  substantif  au 
génitif,  tels  que:  Muômecmeo ,  mojinà,  zacmh,  etc.  Ces 
noms,  quoique  suivis  d'un  génitif  pluriel,    demandent  que 
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le  vcrlie  cl  r.illiiljul  soient  nii  siii^iih'rr:  c\.  fîc  îsmc.ich- 
Hoe  Mnôiueciniio  .iio^éîi  ôcrnynuAO  m,  pliKy,  ii//r  inulti- 
tuch'  ifinornJ)raJ)h'  (Thomrru's  riitrhrent  (Unis  li-  Jh'ine\ 
B-b  .^ecAmoMTï  nJiKli  HiJi.io  Mii6;ncciiino  Pocciniih  lij.  Ha- 
pLrpâ,v'',  ciu  df^rirmr  sicdr  une  foule,  de  Russes  demeu- 
raient à  Conslaiitiiiople\  66.ihiiiaji  MaciriE»  ITeHenl.ron-b 
Jiee.ià  Ha  ^iliciiili,  une  faraude  juirlic  des  Pctchcnegues 
restèrent  sur  Je  cliarnp  de  liatail/e. 

Cependant  qiiehjucs  écrivains  ne  snivcnl  pas  celle 
lè'^lc,  et  font  accorder,  comme  cela  se  f.iil  en  français  ,  le 
verbe  ou  rallrlbut  avec  le  pluriel  du  génitif  qui  suit  le 
eolleelif;  vovant  dans  ce  substantif  l'idée  dominante  du  su- 
jet" ex.  MHOiKcemno  ^liinéft  yzanirn  ui,  ccmi,  saiîc.^énin, 
une  quantité  denjanls  ap [>rennent  dans  cet  étahlisse- 
Tiient  ;  ôo.ihuiuîi  Macrni,  nenpiÀme.iei'r  noewî.iu  ,  une 
faraude  partie  des  ennemis  périrent.  Il  semble  qu'il  vaut 
ïTiicux  faire  accorder  le  verbe  et  l'attribut  avec  le  nomina- 
tif ainsi  que  le  prouvent  les  exemples  cités  plus  liaul,qui 
sont  tirés  de  Karamzine. 

Remarque  129.  11  est  à  remarquer  qu'une  discordance 
seiTîLlaLle  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  autres  idiomes. 
En  latin,  par  exeiiqjle ,  avec  les  collectifs  multitudo , 
turba,  viy ,  plelis ,  gens ,  juveiitus ,  Jiobilitus ,  etc.,  on  met 
plutôt  le  pluriel,  sur-tout  dans  la  poésie;  mais  en  prose 
le  pluriel  ne  se  trouve  que  chez  un  petit  nombre  d'écri- 
vains :  Tite-Live  n'en  fournit  qu'un  exemple,  et  il  serait 
difficile  d'en  trouver  cliez  Cicéron.  En  français,  lorsque  le 
collectif  exprime  une  idée  totale,  indépendante  des  termes 
qui  le  suivent,  le  verbe  et  l'attribut  se  mettent  au  singu- 
lierj  ils  se  mcllent  au  pluriel,  lorsque  le  collectif  ex- 
prime une  collection  partielle,  un  uombre  indéterminé 
d'objets:  on  dit,  par  ex.  une  froiipe  de  voleurs  se  sont 
introduits,  et  /<t  troupe  de  voleurs  b'cit  iulroduilc. 
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iT).  Le  pronom  [)(.'i'.soimcl,  dans  le  cas  cl- dessus,  se 
rapporlant  à  un  nom,  cilé  dans  la  proposilion  pn'cédenle, 
peut  s'accorder  en  nonibre  avec  le  génilif  qui  aecompaj^ne 
ce  nom;  ex.  inoanéi  co.i,^;iiTii>  BopBaaacr.  bi>  i6po,Vb:  oilm, 
6p6cii.inc5  Tio  ;^OMâMT>  iicK.irTTr.  ,i,o6biHu,  une  troupe  de 
soldais  se  j>récj plièrent  dans  la  cille:  ils  se  jetèrent 
dans  les  maisons  pour  chercher  du  butin. 

lO.   Les    adverl)es    de    qnantilé:    MuôdO,    MaAO ,    lUb- 
cKO.ihKO ,   ch'â^ihKO  ,  veulent  le  verbe  au  si ngulier ^  et,  dans 
les  prétérits,   au  neutre'^  ex.  mckio  ceMéncmBt  jKueèmz,  niy 
amoMi.  ,^6ivrii,  peu  de  familles  demeurent  dans  cette  mai- 
son ;  Miroro  c.ivrij  66.iiie  MThuiàernh ,  néme.ui  noMoeàemu ,  . 
J)eaucoup    de    domestirpies    gênent    plus  qu'ils    ri  ai  dent  ; 
ck6.it.ko  npuuiJio  BosoB-b,    combien  de  chariots  sont  ai- 
rivés?    HlicKO.ibKO    iiHOcrnpaHiJçeB'b   cmoHJio  iia    j.iiit^Ii    h 
CMompw.io  Ha  noaîap'b ,  ipiehjues  étrangers  étaient  dans  la 
rue  et  regardaient  t'incendie.    Mais  si  le  verbe  j)réecdc  le 
sujet,  il  peut  être  mis  au  pluriel;     ex,    Htm-b  !    eocKJtuK- 
Hyjiii    HlicKo.iT.KO    'le.ioBliKi.,    uoii  !    s  écrièrent    quelques 
hommes;   Bomi,  ^àmna,  Komopvio  cmpôu^iu  mhoto    36^- 
Hiixi,,  ioilàune  tour,  construite  par  plusieurs  architectes. 
17.    Lorsque    quelques    objets    sont  désignés  d'une   ma- 
nière   générale,    par  un  nombre   indéterminé,     le  nom   par 
lequel  ils  sont  exprimés,  peut  être  mis  au  singulier  ;     ex. 
OHi>  aîiiBëmt  BT,  cép,.jUjTb  G.iaro^âpHfcixi,  .iK);;éir,  il  vit  dans 
le  cœur    des   hommes    reconnaissants  ;    napo^T»    n.iaKa.it 
na^i^  mjb.i.OMh    0.iéra ,     O.ibnt   11   B.ia^^uaiipa,    le  peuple 
pleura  sur  le  corps  dOleg ,  d'Olga  et  de   Kladimir. 

18.  L'infinitif  qui  fait  l'ofOee  de  sujet,  veut  le  verbe  et 
l'attribut  au  neutre  singulier  -.,  ex.  yaiiipâmb  sa  oméuecmBo 
cjiàeuo  II  npinmHO ,  il  est  beau  et  agréable  de  mourir 
pour  sa  patrie;    mpy^nniBCfl    6c3i»    KopHcrao.ijb^ia    «0- 
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:rsà.fbno^  c>sf  unr  cJiosé'.  loiinldc  que.  de  irai  ailler  sans 
Intérêt  ;  nior.v'  ObL.io  .leenô  paôômanii.,  //  était  facile 
alors  de  travailler. 

19.  Les  pallies  et  les  parlicules  du  discoiirs,  lorsqu'elles 
sont  employées,  nou  point  comme  des  signes  de  nos  idées, 
ninis  comme  des  mois  proprement  dits  ou  des  nsscmi)lnges 
de  sons,  se  prémuni  sous  la  forme  de  noms  neutres:  ex. 
pas^a.iôci.  epOMKOe  ypà,  de  hruyants  hoiira  se  firent  en- 
tendre., ocniâiji.  HecHÔcuoe  n ,  laisse  ce  moi  insuppor- 
taltle;  OHi>  iipoM3Heciï  pThinaine.ibuoe  nrbnih ^  il  a  prononcé 
le  non  décisif.  Dans  ce  cas  on  sous-entend  les  noms 
eocKJiunànie ,  r.^oso,  ou  autres  semM.tbles. 

20.  Les  verbes  dans  une  pioposillon  peuvent  avoir 
quelquefois  un  asj)ect  différent,  m.iis  on  doit  exprimer  par 
un  adverbe  la  circonstance  (pii  oblige  le  changement  de 
l'aspect;  ex.  ont  xo^^uaz,  no  y.inut, ;  \i;y,^yT^  ocrnaHOen.i- 
en,  ea^oxny.ih,  n  noin6>n>  npo^o..i^à.ib  cnoii  nyntb,  // 
marchait  dans  la  rue;  tout  -  ii  -  cou/)  il  s  arrêta.,  soupira  y 
et  ensuite  il  continua  son  chemin.  On  s'exprimerait  mal, 
en  disant:  ohi>  ao^n^h ,  ocmaiiOôiLirji,  es^o.THy.ih  11 
npo^o^imàjih  ccoft  nvmb,  oîi  le  premier  verbe  est  à  l'as- 
pect indéfini,  les  deux  suivants  à  l'aspect  parfait  et  le  der- 
nier à  l'abpec»   imparfait. 

Parmi  les  divers  aspccis  du  verbe  (§  2i3),  ceux  qui 
ont  le  plus  de  rapport  entre  eux,  sont  raspcct  uniple  et 
les  aspects  parfaits;  l'aspect  multiple  et  les  aspeels  impar- 
faits leur  sont  opposés,  et  ne  peuvent  facilement  se  lier 
avec  eux.  L'aspect  indéfini  forme  la  transition  des  uns  aux 
autres:  il  peut  leur  être  joinl,  et  sert  (rinlermédiaire  dans 
l'imion  des  aspects  inalliables,  le  plus  souvent  aussi  avec 
le  secours   des  adverbes;  ex. 
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Oii^    e32AfiHy.ih  na  oicua  ^o-  Il     jeta    un  regard    sur    les 

Ma,    63j,0THy.i6  ^   danAÛKaAô  ^    n  fenêtres  de    la  maison ^    poussa 

y^aAHAC/i.  un  soupir,   se  mit  à  pleurer  et 

s'éloigna. 

BonnH    eûcmyriHAu    wT.'h    rô-  Les  guerriers  sortirent  de  la 

po^a;     AO.iroe    Bpé.Mfl    .xpannAn  ville3  ils  gardèrent  longtemps 

MO.iiâniej    HaKOllé^^    upepeâ-in  le  silence;    enfin  ils  le  roinpi- 

ÔHoe:  Béce.io  Geci'h^oeaAit  Mej.Ay  rent:    leur   entretien    fut  vif  et 

co66ro,  ecnOMHHiUH  0  n'^éizmw'h  anime,  ils  se  rappelèrent  leurs 

CBOHX^     no^Buraxii ,     mymu.iu^  exploits    passés,     se    mirent    à 

CMfbÂAHCb^    Il    Di    Bn,i.y   iieupifl-  plaisanter  et  à  rire,  et  à  la  vue 

me.iii    H3307nÔ6HAnCb    K-b    cpaiKé-  de  Tennemi  ils  se  préparèrent 

uiK).  au  combat. 

Mou  coctAi>  Kneà.n  b^  pas-  Mon  voisin  a  demeuré  dans 

nuxT)   ropo^ax-b,    mopcoeà.ih    bt>  différentes    villes,    il    a  fait  le 

MocKBfe ,  H  ue;i,àBao  nepecejHAC/i  commerce  à  Moscou,  et  il  n'y 

CKX^'  a    pas    long  -  temps     qu'il    s'est 

transporté  ici. 

Ces  exemples  font  voit'  que  les  aspects  des  vcibes 
russes  ne  corresponrlent  nullement  aux  temps  des  verbes 
français,  et  ciu'il  est  souvent  impos.sii)le  de  rendre  en  fran- 
^•ais  les  nuances  de  leur  signification,  ainsi  que  nous  au- 
rons encore  occasion  de  le  voir  par  îa   suite. 

II.      Lois      DE      LA      DÉPEND  AN  cl:. 

§  58G.  La  Dcj)encJance  des  mois  a  pour  objet  les 
règles  d'après  lesquelles  on  doit  exprimer  dans  la  proposi- 
tion les  différents  rapports   du  sujet  et  de  l'attribut. 

§  387.  Les  rapports  qui  existent  entre  les  oijjels,  peuvent 
être  en  général  de  deux  espèces:  iranqw'lles  et  a^f'ssajits» 
Les  premiers  indiquent  la  réunion,  la  liaison,  la  sinuiUa- 
néité  des  objels,  sans  action,  sans  mouvement,  comme: 
Jincmi.  ;^épeBa,  une  frw'Ue  de  larbre;  Kpoiî.ia  ^o3ia ,  le 
toit  de  la  maison ^    eo.iocm  na  ro.ioBt,    les  chcieux  sur 
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la  lélc;  xosAinn,  ni.  ;^ÔMli^  le  inaitre  clans  hi  maison; 
rociio.v'"!.  Ha,v>>  ciVra^iii,  le  seigneur  des  ca/eis.  l.cs 
.luhcs  dcsignciîl  \c  y:\\)Y>ov\.  d'un  ohjet  à  un  .'îiilie,  :\\ec 
force,  avec  action,  avec  niouvemenl;  comme:  lliiciin>  J.^^cm-b 
r.i.  l^Iocfcny,  Jean  part  pour  Moscou',  co.iiine  rpr.eiiTi> 
séM.Ho .  h'  soleil  lécliauffe  la  ierrc\  onâ  Kaâiineinoi  ee- 
cinpl(.   elle  salue  sa  sœur. 

Les  rnijporls  iranquilles  sont  de  deux  sorles:  ou  nous 
nous  icprJscnLons  un  ol)jct  dans  une  élroilc  coimexion 
avec  lui  autre,  dans  une  dépendance  immédiale  d'nn  aulrc; 
comr.ie:  xo3n:iin>  eâ,',a ,  le  ma Ure  du  jardin;  ornent  cbi- 
iia,  le  père  du  fils:  on  l;ien  nous  prenons  en  considéra- 
lion  leur  liaison  arcidenleîle ^  leur  exisli^nce  simultanée; 
comme:  xo3Jinin>  ci  ca.^y^  le  mailre  dans  le  jardiri'y 
omcni>  ci>  Cbino^iiî,  le  père  aiec  le  Jils  ;  aciiny  Bb  ^6:Mli , 
Je  demeure  dans  la  maison. 

Les  rapporls  agissants  sont  aussi  de  deux  sorles:  les 
mis  expriment  que  l'aclion  d'un  objet  est  directe,  agit  im- 
ïuétlialcmcnt  sur  un  auti'c  objc' :  comme:  cô.iiine  rplienii» 
3éMaio,  le  soleil  rérhauf/e  la  terre;  ^-hniina  copiîa.ia  p6- 
3A  ,  la  fille  a  arrarlié  une  rose\  les  autres  indiquent  que 
l'aclion  passe  indirectement  sur  un  aulrc  objet,  se  fait  seule- 
lucnl  à  l'avantage  ou  au  délrimenl  de  cet  objet,  d'une  ma- 
nière oblitjue;  eonmic  :  oHa  n(),^a.ia  jiosv  cennpib ^  elle  a 
donné  une  rose  ci  la  sœur;  n  i5])vhikii,  inicbMo  Gpàmy ^ 
j'ai  remis  la  lettre  au  frère. 

Le  ra])port  qui  s;'rt  d'inlermédiaire  des  uns  aux  aulres 
est  le  rapport  du  moyen  ou  de  l'inslrninent ,  qui  indi(jue 
l'existence  réunie,  ^i^udl;mée  de  deux  objets,  et  (jui  dc'signe 
en  même  temps  l'instrumenl,  au  moven  diupicl  Taelion  s'ef- 
fectue; comme:  llnâiii,  ])Hcycim>  KapiniinKy  Kafmii,^a- 
luéMh.,  Jean    fait  un    dessin    au  crayon;    Ilciiipb  n.iéi- 
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niiinn>  sa  KHnra  /féHbda^tu ,  Pierre  paie  ces  lûres  en 
argent',  oiih  cjvuîiiimî)  riî3iHrae.i;nii>  coeTbrnOMh .  il  ^ett 
SCS  amis  de  ses  conseils. 

§   588.   Tout   r;![>[viiL    suppose   roxislonce    de  deux   ob- 
jets ou  de   deux  termes  du  rapport  :   Vaniccédenl  et   Je  cûn- 
séfjiietit ,     dont    le   prenuei'  régit    le   deruier.      I.a   iinUue   du 
rapport  est  indiquée    par   Ve.vposan/ .    qui   se   reccnnait    par 
la  place   qu'occupeut     les    termes;     connue:     rpoMb   npcKpa- 
ii^ciemi    a;api5.    le   iOTinerrc  fait  cesse?-   la  cha/tur;   icapii 
npeKpaLUclemi,  rpo3ii,.   la  ch.aleur  fail  cesser  le  iGiuierrc; 
ou  c[ui  est  exprimé   par   le    cas   du    uoni  ,   avec  ou   sans  pré- 
position;  comme:     cinaKani.  eo^hi ,     un   ierre   dtaii'.     ^u:- 
inaio   KiLJià)' .    je  lis     un.  livre;    pâ^^viocij     ycJirh.vaMô ,    je 
me  réjouis  des  sucres  :   iimy  caaDLi .  je  chercjie  la  gioi/e; 
niimy  iiepOMh ,  j'écris  avec  une  plume;   rati.io  ôeJh  jvuni, 
un    corps    sans    ame:     michMÔ    Kh    .J./)^-e)' ,     une  lettre   (l 
un   ami;    ^épeBo  sa  prunoio  ^    un  arbre    au-delà    de  la 
rivière;    nniiîua  eh   HAibinaTh  ^   un  oiseau  en  cage;    cina- 
Xc'iHb  cz,   eoAOïo  .    un   icrre  d'eau. 

Les  cas  et  les  prépositions  peuvent  par  celte  rai?cu  èlrc 
nommés  les  eapJOsants  cies  rapporis.  Le  terme  cnnséqueut 
d'un  rapport  est  appelé  aussi  complément  du  Icru^.e  r.nîé- 
cèdent  et  de  Texposaut.  Le  même  mot  qui  sert  de  terme 
cousécjuent  à  un  r..[jr<ort,  peut  ser\ir  lii  même  temps 
d'antécédent  à  un  aulre  rapport;  ex.  ii  Kymi.ib  K[uîi-^■ 
Cb  KapniiîiiKaxii ,  j'ai  acheté  un  h\re  Uiec  des  graiures : 
Moi"t  opamij  "'iuni;'iai.  uÔBicnib  o  pasopeHiii  Tpôii,  mon 
Jrcre  lisait  le  récit  de  la  destruction  de  Troie.  Au  re^l'_; 
quelque  soit  le  nombre  des  rapporis  qui  se  suceècLut  !es 
uus  aux  autres j  il  iloit  nécessairement  v  a\oir  au  co:n- 
me-ncemcnt  un  terme  antécédent,  indépendant .  duquel 
dépendent    tous   Ls   termes  conséquents. 
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§  089.  T.cs  rapports  que  nous  venons  d'indiquer  clans 
les  paragraplu'S  précédents,  s'expriment  dans  la  langue 
russe    de  la   nianic-re   suivanle: 

I.  Le  terme  nuJépendant ,  le  ])remicr  de  toute  pro- 
position, s'exprime  par  le  noini iKit/'J ;  ex.  oinciiT.  onié'ie- 
cnina,  le.  f)cre  de  la  j>ain'e\  juAuapb  npiD^^bi,  le  chaa- 
lîcr  de  la  iéi l'tc. 

H.  Les  rapports  dépendants  ^'expriment  ainsi  qu'il  suit: 

1.    Hapports    tran'iuiHes. 

I.  Le  rapport  qui  indique  la  dépendance  immédiate 
d'un  ol^jet,  l'origine,  la  possession,  le  rapport  do  l'effet 
à  la  cause,  de  la  cause  à  l'eifct,  de  la  partie  au  tout,  du 
tout  à  la  partie,  etc.,  tous  ces  rapports  s'expriment,  par 
le  génitif;  ex.  Ap'^i"!^  Cbuia  ^  Vanii  du  fils  \  opanii  ce- 
cmphi,  le  fine  de  la  sœur  ;  rocno;^nin>  ce.iâ,  le  seigneur 
du  alliage;  coMuiiéni;!  KapaM3iinci ,  les  œmres  de  Ka- 
ramzl ne, •  Tiio-péii,h  m//) 2,  le  Créateur  du  monde;  con:>n> 
MV^peiwoh,  l'assemblée  des  sages-,  yi^^Ai'  eyoépniii,  le 
district  d'an  gouvernement ,  etc. 

1.  Celui  qui  indique  la  liaiaon  accidentelle  des  objets, 
leur  existence  simultanée,  leur  place,  s'exprime  par  le  gé- 
nitif\  \c  factij  et  le  prépositionnel ,  avec  une  préposition^ 
ex.  APyï"^  y  '^'^^"■a,  un  ami  chez  le  fis -^  6pamh  rh  ce- 
cnipôio  ^  le  frère  a\.-ec  la  sœur;  rocno^i'urh  6h  ce.iiby  le 
seigneur  au  village. 

1.  Rapports  agissants. 
').  T.c  rapport  qui  désigne  que  l'action  passe  dircctc- 
nu  ni  et  immédiatement  sur  \\\\  oUjet,  s'exprime  par  Yac- 
ciisalif;  ex.  cé).iiin,e  ocnlim;ieni  i>  séM.iio ,  le  soleil  éclaire 
la  terre\  coûâka  nbénii>  G6,'jy ,  le  cliirn  boit  leau.  Si 
celte    action    ne    passe    pas    directement    sur    lobjel,     mais 
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quVlIc  le  louclic  trunc  ninnicre  oblique,  indéterminée,  ou 
si  elle  esl  expiimée  avec  une  négation,  dans  ce  cas  Tac- 
cLisalif  esl  remplaeé  pai*  le  génitifs  ex.  jk^v  àfb^ibi,  Je 
rn  attends  à  un  malheur;  nsotrâio  ayAbi^  je  fuis  la  crl- 
iiijue-y  HC  aïooaib  ccôpui^  je  n'airne  pas  la  discorde. 

4.  Le  mouvement  dans  un  lieu  esl  indiqué  par  Vac- 
cusatif^\QC  une  préposition^  ex.  roHeni,  li^enii>  eh  MocKey, 
le  courrier  part  pour  Moscou;  Ma.i&HiiKi,  cL.nj  ua  chciMbH), 
le  garçon  s'est  assis  sur  un  banc. 

5.  Le  ra[)porL  qui  fait  connaître  que  l'action  se  fait  à 
l'avantage  ou  au  dél riment  d'un  objet  personnel  ou  peison- 
iiifié ,  s'exprime  par  le  datif  \  ex.  6pann.  yro^iiat  cecmp/b, 
îe  frère  a  fait  plaisir  à  sa  sœur',  ceit  mo.io^oû  neao- 
B'^K-b  HpâBiimca  cGoiiMh  Hatà^hiLUKaMZ»  ^  cc  jcuue  homiue 
pi  ait  à  ses  chefs. 

G.  Le  mouvement  dans  une  certaine  direction ,  dans 
un  certain  lieu,  s'exprime  par  le  datif  avec  une  prépo- 
sition'.^ ex.  ghij  Ji^eni-b  Kh  oniuy .,  il  ca  chez  son  père; 
^wmh.   6liraenii>  nô  ^fey,  renfant  court  dans  la  prairie. 

3.  Kapf)ort  intermédiaire. 

7.  Le  rapport  qui  indique  l'instrument,  le  moyen,  est 
exprimé  par  le  factij\  ex.  nnmy  nepOMh^  j'écris  avec 
une  phirne-,  Mamy  pyKOio ,  f  agite  açec  la  main;  raaaiy 
e^azàMu  ,  je  regarde  des  yeucc. 

§  090.  Le  rapport  indép.endant  indique  principalement 
le  sujet  de  la- proposition.  Parmi  les  rapports  dépendants, 
les  deux  premiers  ])euvent  servir  de  complément  tant  au 
sujet  qu'à  l'attribut,  et  les  cinq  autres  à  lattribut  seule- 
ment. Le  vocatif  n'entre  point  dans  la  composition  de  la 
proposition:  il  ne  forme  point  une  partie  essentielle^  et  la 
proposition  peut  facilement  s'en  passer,  sans  éprouver  au- 
cmi  cliani^ement;   ex.   ciyeà!  notait  cBli»i\' ,  valet ,  donne' 

i        : 
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moi  de  la  lurnure\  crir.'uicuir.  .m  inui  Mimi.iiiii.  .  cecrnpu- 
ua,  cotnrncnceras  -tu  à  lire  ^  rua  sœur  i*  cKa-icy  nieôh, 
.iio6'c3HLiù  ^pyezij  jjcfo  iipaB^ v ,  yj  ic  dirais  cher  arni^ 
toute  la  lériié. 

§  ^Qi.  Les  pallies  du  dlscoms  qui  consûtueut  1<;  lernio 
antécédent  d'une  proposition,  se  noiutueiit  les  mois  rt'- 
g/ssanls ^  et  celiis  (jiii  foiiiient  le  terme  conséquent,  les 
mois  régis.  Celle  dénomiuatiou  Icui-  vient  de  ce  que  les 
picmiers  légisseiil  les  deinicis,  e"esl-à  -  dire ,  qu'ils  les 
assujellissent  à  eerlaincs  lois  ,  et  leur  ajoule:;t  rexposaiit 
du   ra[)porl. 

Les  mois  régissaiits  sont:  d'abord  les  çerhes,  avec  les 
autres  parties  du  discours  qui  eu  dérivent,  savoir^  Ks  p.u-- 
lieipes,  1rs  géiondifs;  les  noms  lerbau.T,  les  adjeclifs  et 
les  adverbes;  ensuite  les  substantifs  non  verîj.iux,  qui 
désii^uent  les  objels  physiques^  inlclleetucls ,  abstraits, 
comme  aussi  les  adjeclils  des  tli verses  classas  qui  liérivent 
de  ces  noms,  les  nuinératifs  et  les  pronoms.  Ceux,  tle  1.» 
première  espèce  peuvent  réj^ir  les  autres  dans  tous  les  rap- 
ports tranquilles  et  agissants,  cl  ceux  de  la  seconde  no 
peuvent  les    régir  que  dans   les   rap[)orls    IranquilUs. 

Les  mots  régis  sont  les  substantifs  de  toutes  les 
classes,  et  les  infinitifs  des  verbes.  Les  autres  parties  du 
discours  b'.ijouient  aux  mois  régissants  et  aux  mois  régis, 
o\\  les  rem[)lacenl,  sous  la  forme  de  mots  délerminalifs, 
d'après  les  règles  de  la  Coueoi'dance  cpic  nous  a\ons  dé- 
veIoj)pées   dans   larliclc   précédenl. 

§  Z)\)i.  Lc>  mois  reçoivent  !,i  force  d'en  lég'r  d'aulns 
non  [)as  tant  par  leur  foi'me  grammaticale  (jue  par  le  sens 
(ju'ils  renferment:  par  celle  raison  le  même  mr;l,  pris  dans 
dinéicnles  acciptions,  peut  avoir,  lorsqu'il  en  régit  d'.uilres, 
une  \. '.leur  différente  •    ex.  ;\ô.iaviio  cal>r\oBauib  ^oopu.nb  upn- 
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!;paM]. ,  il  faut  sin\re  (ip.iilcr}  les  bons  exemples  ;  cïk 
'lacinii  r]ia3ir>iâiniiKii  ,■^o.l;Kna  c.il-.^onarni,  sa  ,^})vrôio,  ceite 
partie  de  la  Grammaire  doit  siiitre  (Aciiir  aprcs^ 
l'autre  .,  —  oiu.  roiî02)inui>  pliHr. ^  //  dit  un  discours',  bi.i 
ronopiirne  o  nor6At>,  rous  parlez  du  temps;  n  roBopio  ci* 
GpâmoM'b,  Je  parle  aicc  le  frère;  —  ccror^îiîi  iirpâionrb 
Oriepv  ,  aujourdhui  on  donne  (on  joue)  un  opéra;  blo: 
iirpaeiiie  uii  uiâiuKir,  cous  jouez  aucr  dames;  0(';^opi> 
iîrpaenn>  ri>  5p;inTo:Mi[j ,  lliéodore  Joue  arec  son  frcre\ 
J\é\z'A  ï:rpaeim>  na  /ip<!>r.  ^  Use  joue  de  la  harpe  \  cj^^bba 
iirp.'.e'.n-b  aio,i,T>Mii,   le  destin  se  joue  des  hommes. 

Vm-  la  iiicme  raisoii^  la  force  de  celle  sorte  de  do- 
îiiinnlion  ,  noniinée  régime^  qu'exerce  le  verbe,  el  qui  dé- 
j)'>ik1  (le  son  sens,  ne  se  perd  point  lorsque  le  vei'he  devient 
une  nuire  pnrlie  du  discours,  telle  qr/un  participe,  un  gé- 
rondif, un  nom  verbal,  ini  adjectif ,  un  adverbe;  ex.  na- 
,7\lÎTocr,  lia  Boia,  yV'A/x^w  en  Dieu  y  Ka^hion^ine/i  Ka  Eora  ; 
Ha^t.nch  Ha  Bura  ;  iia;^é;K;\a  naBora;  na;^c;KHbiîi  na  Bora; 
na^eiKHo  na  Bora;  —  cor.iam.iioch  ci,  B.liin,  je  consens 
avec  cous,  je  suis  de  cotre  acis ;  cor.iamaionûuc/i  ci. 
BiîMu;  cor.iauiancr,  ci,  bhmit;  comâcie  ci>  Baain;  coraac- 
Hbiit   cjj  Bailli;   cor.iâciio   cb  EaMii. 

T>es  exceptions  à  ces  deux  rèi^les  générales  seront  don- 
nées  et   dévelo])pées   d;ins  la  suite. 

§  593.  La  nature  du  rapport  peut  être  exprimée  de 
quatre  manières,  savoii';  i)  par  la  place  de  cliacun  des 
termes  du  ra}>poi-l;  y)  p\ar  un  c;;s  sans  préposition;  5) 
par  un  cas  avec  une  préposition,  et  4)  p-ir  deux  préposi- 
tions, dont  l'une  est  léunie  au  mot  régissant,  et  i  autre 
placée  devant  le   mot  régi. 

I.  Un  rapport  est  indiqué  ])ar  la  place  des  termes, 
lorsqu'un  de   ces  termes  est  exprimé  par  rinfinitif,   qui  n'a 
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qiriine  seule  inflexion;  comme:  MO.Ti.imn  rio.ié^iio,  //  est 
iililc  (Je  se  taire;  Bciiî  ivio.i'i<'tiiir>,  ordonne  fjiion  se  taise. 
Oïl  exprime  de  la  même  manière  le  iap[)Oil  de  deux,  noms 
qni,  (juoiqu'à  nn  cas  diffi-ienl,  onl  la  mrme  lerminaison; 
ex.  Mhc/ini>  ocijJ.n^âeni'h  .iyri>,  la  lune  é<  lairc  la  prairie., 
MÔpe  oriipaiTJ.ioini)  cô.iiii^c,  la  mer  réjletliit  le  soleil. 

11.  Les  cas  qui  expriment  sans  pr('posilion  les  rap- 
porls  des  aelions  cl  des  objets,  sont:  i'^  les  cas  indépen' 
dants:  i)  le  noniinalif,  et  2)  le  vocatif;  iP  les  cas  dé- 
pendants: i)  le  géuitif,  2)  le  datif,  3)  l'accusalif,  et  4) 
le   faclif.    Voyez   plus    haut,    §    ^'"^O* 

lu.  Les  prépositions  qui  expriment  avec  les  cas  les 
rapports  qu'ont  entre  eux  les   objets,   sont: 

T.  Avec  le  génilif,  (^esh  .,  ,.jo ,  7^36,  onih ,  r&,  >',  ainsi 
que  j.^Jin  et  pci.jii  ,  comme  aussi  les  adverbes  qui  onl  la 
A'alcur  des  prépositions  (§  û^q),  à  rexeeplion  de  eonpc' 
KU .,  qui  se  joint  avec  le  datif,  et  de  Mem^jy ,  qui  se  joint 
aussi  avec  le  f.iclif.  Il  faut  encore  ajouter  les  prépositions 
composées   U3z>-3à,  u3L-nô,:f^. 

1.  Avec  le  dalifj   /i5 ,   no  ^   et  Tadverbe   eonpeun. 

5.  Avec  l'accusalifj  6h ,  3a,  na ,  o  ou  065 ,  no,  //ojs, 
npe,.ih^  n/)0,   ch ,  cKôOjb,   rpesh. 

4.  Avec  le  faclif,  sa,  Tia^h ,  Jio,jz>,  npe^h,  rz,,  et 
Tad verbe  Mcm^iy- 

5.  Avec  le  i)réj)osilionncl,  ^«s, //<'/ .  o   ou   o(>h ,   no,   npit. 
les  ])i'('[)osilions,   eu  so  joii^uant  aux  cas,   ne  changent 

point  leur  signifiealiou  primitive,  et  ne  font  que  délermi- 
ncr  (riinc  manière  plus  spéciale  le  l'apport  qu'elles  iii- 
diquenl.  Nous  allons  dévelop[)er  la  signilicalion  des  prépo- 
sitions  de    la    laiiiruc   russe. 

1.  Ije.JTj ,  indique  un  rapport  de  privation,  de  pénu- 
rie: 6e3T>  x.il.ôa ,  sans  pain. 
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1»  JBs,  un  rapport  d'intériorité;  avec  le  prépositionnel, 
rapport  tranquille,  sans  mouvcmenl;  avec  raceusalif,  rap- 
port agissant,  avec  mouvement:  aincëini»  B^^  MockcIi,  il 
demeure  à  Moscou'^  '!i,^em'b  Bt  MocKBy,  il  va  à  Moscou. 

3.  j/I^Jin,  rapport  tle  eause:  ^.la  iio.ilsm  66^meii,  pour 
le  bien  public.  Cette  préposition  remplace  le  datif,  loj-scpie 
le  but,  la  eause  de  l'action,  nest  pas  un  objet  personriel* 
ex.  amom-b  ^oM-h  Kyn.iCHi»  ^.xn  yiii.iuu^a,  cette  maison  a 
été  achetée  pour  une  école, 

4.  j^,o i    rapport    de     tendance,  d'atteinte:     ;^o  KOHu^a 
jusquà  la  fin.  On  renforce  ^o  par  l'adverbe  ^â;Ke,  même: 

^â>rie  ;\o   C3iépmn,  jusijua  la  mort. 

5.  3a,  avec  le  faclif,  rapport  tranquille  d'ultéiioiité, 
ou  de  postériorité;  avec  l'accusatif,  rapport  d'ullériorilé 
avec  mouvement:  en;^Iim'b  sa  cmo.iô^iij,  il  est  à  table ' 
ii^y  3a  ÇpâmoM-b,  y<?  vais  chercher  mon  frère ',  oivh  cliai» 
3a  craoai> ,  il  se  mit  a  table. 

G.  J/35,  rapport  d'extraction,  de  lieu;  elle  indique  la 
matière  dont  une  chose  est  faite:  Bbiuiea-b  nst  KOMnambi, 
il  est  sorti  de  la  chambre;  npiiisviiiiî:  1131,  Cuoiipn,  arri' 
çé  de  Sibérie',  c^naaniibifi  11311  ^épeBa,  fait  de  bois. 

7.  Il3h-3à,  préposition  composée,  qui  réunit  les  rap- 
ports des  simples  ii3h  et  3a:  n3i>-3â  i\iopii,  d^aU'dclà 
de  la  mer;  n3i.-3a  Kycmâ,  de  derrière  le  buisson. 

8.  Il3B-nô^h,  autre  préposition  composée,  de  U3h 
el  de  no,jr»:  Hsi^-no^i»  cmo.iâ,  de  dessous  la  table. 

9.  Kb ,  rapport  de  tendance,  de  direction  sur  la  sur- 
face d'un  objet:  ii^y  ki.  Mocray,  Je  vais  vers  le  pont. 

10.  Ha,  rapport  de  superficie,  sans  mouvement  avec 
le  prépositionnel,  et  lorsqu'il  y  a  mouvement,  ayee  l'acca- 
satif:  cii^iini-b  iia  cmyaJi,  il  est  assis  sur  une  cJiaise  * 
ca^^b  Ha  cmyaij,  assieds -toi  sur  cette  chaise. 
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II.  Ha,^z,  rapport  de  supériorllé  :  Ha/^z»  pThKow ^  au- 
dessus  de  la  rkicre. 

Remarque  i3o.  Cette  préposition  s'emploie  en  slavoa 
a>ec  Taccusalif,  quand  il  y  a  mouvement  3  ex.  hhcxo;i,ji~ 
mm  Ha^ô  Cùna  te.ioeiiieCKaeo ^  descendant  sur  le  fils  de 
V homme ,  St.  Jean  1,  Si;  mais  en  russe  elle  ne  se  joint 
qu'avec  le  factif.  Rem.  du  Trad. 

11.  O  ou  065,  dans  le  rapport  Iranqulllc,  avec  le 
préposilionncl,  désigne  Tobjct  du  discours,  de  la  pen- 
séCj  cl  dans  le  rapport  agissant,  avec  Faccusalif,  un  mou- 
vement dirigé  sur  un  objet:  ronopiiinb  o  lioiinli^  parler 
de  la  guerre;  ,i,y Mains  o  npiî^waii,  penser  au  gain; 
y^âpii.icii  oo-b  yroaij,  il  s'est  frappé  contre  le  coin -,  onii- 
pâemca  o  cmo.ii>,  //  s'appuie  contre  la  tahle.  Avec  l'ac- 
cusalif  celte  préposition  désigne  aussi  la  contiguilé:  oui, 
aiUBcmiï  co  mhoio  000  ^Bopi»,  il  demeure  à  cote  de  moi. 

iD.  Omhy  rapport  de  séparation:  omopiîâa'b  om-b  cmJi- 
HW^  il  a  arraché  du  mur',  iio.iyin.ii>  om-b  5pâma,  fai 
reçu  de  mon  frère -^   \\,iy  oiah  HLTÔ^Je  tiens  de  chez  lui. 

i4-  //o ,  avec  le  datif,  indique  un  mouvement  sur  la 
surface  d'une  chose,  ou  bien  une  conséquence;  avec  l'ac- 
cusatif, elle  désigne  le  terme  d'une  action,  cl  avec  le  pré- 
positionrel,  elle  indique  un  rapport  de  postériorité:  Kopaojir 
n.iâcaionnï  no  mo]1o,  les  çaisseaux  nadguent  sur  la 
mer.,  &nio  c^ii.iaiio  no  saKÔHv,  cela  est  Uiil  suivant  la 
loi;  n.ia'ienih  no  omqt. ,  il  pleure  son  père;  Cbimt  no 
ropno,  rassasié  jusqu'au  cou.  Celle  préposilion  avec  Tac- 
cusalif  )-cmplace  aussi  dans  le  langage  familier  la  préposi- 
lion 3a;  ex.  nomviii  no  ^ÔKmopa,  envoie  chercher  le  mé- 
decin-^ noiiié.n»  no  ,^ponâ,   //  est  allé  chercher  du  hois. 

i5.  Ilo^^h,  rap|)orl  d'infc'riorilc ,  avec  le  factif,  sans 
mouvement,  et  avec  l'accusatif,  quand  il  y  a  mouvcmeul: 


hois   de  la  Dépendance.  45 1 

cir,^Timi>  no^Tï  ^^r'^oM-b,  il  est  assis  sous  un  dune;    .icri>, 
no^'h  aaBKj,  il  s'est  couche  sous  le  banc. 

i6.  Tlpc^qh^  rapport  d'aiilériorilé,  avec  le  facLif,  sans 
mouvement,  et  avec  l'accusatif,  s'il  y  a  mouvement:  b6iiiii> 
npe;\'b  BparoMi,,  le  guerrier  datant  V ennemi-^  cmaa-i»  npe^^-b 
cjf^bio,  //  a  comparu  daant  le  juge. 

17.  UpjL^  rapport  de  pi'oximité:  coa^âm-b  npii  6j,:^k'1s, 
un  soldai  auprès  de  la  guérite. 

18.  IJpo  remplace  dans  le  langage  familier  la  prépo- 
sition o  ou  ooh  pour  sa  première  acception:  ripo  Men>i 
(au  lieu  de  oGo  mhÂ^  amoro  hc  cicârKjini>j  on  ne  dira 
pas  cela  de  moi,  ■     ,-  ^. 

ig.  Pd/fu,  rapport  de  cause:  npociiniij  Xpucma  pa- 
^11,  il  demande  pour  V amour  de  Christ.  Celle  préposi- 
tion est  synonyme  de  ^yin. 

20.  CkboôId,  rapport  de  transition:  ckbosb  Bo^y,  à 
travers  Veau;  cicbosb  pemëmKy,  à  travers  la  grille. 

i\.  Ct,  indique  trois  rapports:  avec  le  génitif,  rap- 
port de  séparation  et  d'émanation^  avec  l'accusatif,  rapport 
de  comparaison,  et  avec  le  factif,  rapport  d'union:  CBa- 
jiiî.ica:  cb  KpoB.iii,  //  est  tombé  du  toit;  et  ^oiEo.iéniii 
ÏTpaBiime.ibcmBa,  avec  permission  du  gouvernement  ;  60- 
jiHHKa  c-h  6y ^laBOHHyio  ro.ioBKy,  une  pustule  de  la  gros- 
seur cVune  tête  d épingle^  x.i1i6i>  ci,  co.ibio,  le  jtain 
avec  le  sel.  Dans  ce  dernier  sens  on  lui  joint  souvent  l'adv^erbe 
BMlicmli,  ensemble'.  BMlicmli  ci>  wivsih ,   avec  lui. 

22.  F,  rapport  de  proximité:  y  reposa,  près  de  la 
ville;  y  BopfSm-b,  près  de  la  porte  cocher e, 

23.  ^Ipesh ,  rapport  de  transition  sur  la  surface  d'un 
objet:  Hpes-b  ptKy,  à  travers  le  fleuve. 

i[\.  Parmi  les  adverbes  qui  sont  employés  comme  pré- 
positions (§  029),  les  suivants:    6jLU3hf  e^OJih^    euymph 
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f'I  enyînpn,  6;tn>,  eôdAJh y  Me^ix^^iy^  mumo^  oko.ïo  f  onpécmh, 
nOGcpxz,  y  TW^ATh^  7i03à,]h  cl  /losa^jji,  rioc.irb  ^  ripéni^c , 
iipomuôh ^  na( ynpornu67>^  ceepxh ^  rpe,::\u,  indiqucnl  un 
ra[)port  de  lieu;  hpuMW^  ortpjtn>^  un  rapport  d'exclusion  ; 
eMjhcmo  désigne  un  changeiiienl ,  cL  e.onpcmï  une  oppo- 
silion.  Tons  ces  adverbes  veulent  le  génitif,  à  Tixception 
de  MCHï/jy,  qui  se  joint  aussi  avee  le  faelif,  et  de  GOiipe- 
KH,  qui  demande   le  datif. 

Queltjues- unes  des  prépositions  sont  opposées  les  unes 
aux  autres;  telles  sont: 

1.  Ec3h  et  CL  (avec  le  faelif):  Gesi,  bo,'\i,i,  sans  eau^ 
et  cij  do,vjio,  aiec  de  Veau. 

2.  7?5  et  U3h:  Bi,  ^o.nJi ,  dans  îa  maison,  cl  ii3i» 
flOMa ,  hors  de  la  m  a /son. 

3.  3a  et  npe^h:  sa  ao^igmi,  ,  derrière  îa  maison,  et 
npe;^b  ;i,63iomi.  ,  deçant  la  maison. 

4.  3a  et  uâh-sà;  3a  cm-Jiny,  derrière  îa  muraille ^ 
cl  1131.- sa  cmJiiibr,   de  derrière  la  muraille, 

5.  Kh  et  omz>:  ki)  6pamy,  chez  mon  frère  (avec 
mouvement),   et  omii  6pânia,  de  chez  mon  frère. 

G.  Ha  et  rs  (avec  le  génitif):  iia  KpMuiKj,  sur  le 
toit,  et  Cl.  Kjii.iuiKH,  en  bas  du  toit. 

7.  Ha^jz  et  no^:fh:  iia^^-b  okh63ii._,  sur  la  fenctre ,  et 
no;^!.  oKHÔMiï,  sous  la  fejietre. 

8.  rio^i,r>  et  ii3z-no^z,:  no.yh  no.ioMT.,  .soz/5  le  plan- 
cher, et  1131.-06,^1.  no.iy,  Je  dessous  le  plancJwr. 

9.  i7/;/x  et  0/775. •  npir  ,viopl>5  ^/'^^^  <^f  /a  cour ^  à  la 
cour,  et  omi.  ^nopâ,  /o//7  de  la  cour. 

Les  exemjiles  que  nous  venons  de  donner,  désignent 
pour  la  plupart  des  actions  physiques.  Dans  l'origine  du 
langage  la  valeur  des  prépositions  fut  bornée  à  indiquer  de 
tels  rapporlsi     dans  la  suite  les    mêmes  prépositions  furent 
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employées,  par  analogie  et  par  ressemblance,  h  designer 
aussi  des  actions  inLcHcctucllcs,  abstraites;  telles  sont  les 
prépositions   suivantes:  -  '  \,      • 

1.  Ilsb ,  orntt,  cz>  désignent  un  rapport  inlellecluel  de 
cause:  my3iirmi>  n3T>  inâ.iocmii ,  il  fait  du  bruit  par  sa 
pétulance  ;  KpuHiîmi>  orni>  66.111  ^  //  crie  de  douleur', 
naânemij   et  j^ocâ^w^   //  pleure  de  chagrin. 

2.  Omh  fait  connaître  encore  l'objet  dont  on  se  défend, 
dont  on  se  garantit,  dont  on  s  éloigne ,  dont  on  §e  délivre: 
nianmb  omi>  cocii^eii,  cacher  de  ses  toisins',  ciiacâmb 
oni"b  CMepmir,  saucer  de  la  mort;  o6opoHiimb  omi»  Bpa- 
rÔBTï,  défendre  contre  les  ennemis'^  npe^oxpaiiAmi.  omij 
Ç>%^\y\ ^  préserver  d'un  malheur'^  .leHiînib  om-b  sciomyxir, 
guérir  des  scrofules;  y^épaiiiBamb  omi»  luâ.iocmii,  dé' 
tourner  des  polissonneries, 

5.  3a  désigne  la  cause  de  l'action,  de  la  récompense, 
de  la  vengeance:  Jiioô.iib  sa  oSbinaû,  f  aime  pour  le  ca^ 
ractere\  6paHib  sa  .rlinocmb,  y<?  gronde  pour  la  paresse; 
HarpaH<;^âio  sa  ycniixii,  je  récompense  pour  les  progrès. 

4.  Ha  indique  la  base,  l'appui  de  l'action:  na^liiocb 
Ha  ycnhx.-b ,  je  compte  sur  un  succès;    ynocaio  iia  Bora, 

f espère  en  Dieu,  et  aussi  l'objet  d'un  mouvement  de 
Tame:  cep;Kjcb  na  opâma,  je  me  fâche  contre  mon  frère; 
THliBaiocb  Ha  cayrj,  je  nï emporte  contre  le  valet;  Hiâ- 
ajiocb  Ha  Hej^â^fj  ,  je  me  plains  du  revers. 

5.  Ha^p  désigne  l'émanation  d'ime  action  ou  d'une 
qualité  ,  qui  vient  d'en  haut:  Bjacmb  po;^iîme.ieii  na^-b 
^■bmbMii,  le  pouvoir  des  parents  sur  leurs  enfants'^  noS-fe- 
^a  Ha^i>  Bpara>iu,  la  victoire  sur  les  ennemis;  niopa;ecmB6 
Ha^^-b   6e366aiieMb,  le  triomphe  sur  Vimpiété. 

IV.  On  exprime  par  le  moyen  de  deux  prépositions 
le   rapport    qu'ont   avec    le   nom   les  mots  régissants  de  la 


4^4  Synlaxe. 

prcmicre  espèce,  c'est-à-dire,  (§  ^9')  ^^^  verbes  cl  les 
mois  <|ui  en  dérivent.  Une  des  préposilions ,  réunie  au 
veibc  régissant,  dcLermine  la  nalurc  de  Taclion,  ellaulre, 
plaeéc  devant  le  nom  régi,  détermine  le  rapport  de  l'ac- 
tion à  rohjef.  Les  préposilions  rpii  siii\enL  le  \cibc  prépo- 
sitionnel, sont  en  grande  partie  les  mêmes  que  celles  qui 
le  précèdent;  quelquefois  ce  sont  d'autres  qui  servent  à  cet 
effet,  sur- tout  lorsque  la  préposition  qui  est  réunie  au 
verbe,  ne  s'emploie  pas  séparén>ent  (§  302).  En  général 
le  rapport  qui  existe  entre  les  unes  et  les  autres,  est  tel 
qu'on  le  voit  ci -dessous: 

I.  ^3,  603  ou  030  avec  na ;  çsomë.i'b  iia  ropv,  il  est 
monté  sur  la  montagne. 

1.  Jj ,  60  avec  es:  Exô^yinnij  Bt  /^6.->n>,  l'i  entre  clans 
la  maison. 

3.  Tibi  et  1^3  avec  uzx,  :  BtiKaio^mmb  im.  ôouiccmna, 
exclure  de  la  société  \  n3B.ié»ib  ii3-b  icniirii,  extraire  d  un 
livre. 

4-  /?o  '^vec  ,40:  nncLMo  Baiiie  ;^oiu.i6  ^o  Mcuii,  votre 
lettre  niest  parvenue. 

5.  3a  avec  3a.*  san.iamiKi-b  za.  :!Lxi,^-h^  f  ai  payé  pour 
le  hlé^  j  ai  ]>ayé  pour  le  pain. 

G  ïîa  avec  na:  iianT.ib'inmb  na  .i6iua;\r,,  mettre  sur 
un  cheval,  charger  un  cheval. 

7.  //aj  •'^^^c  na^fh:  iia^c3iâinpnBamr,  iia,vi>  ^linii.Mir, 
çeiller  sur  les  enfants. 

8.  Oin  avec  omhi  omKasâinr.cii  omi»  wticina,  renon- 
cer à  une  place,  demander  son  congé. 

Q.  IJrpe  avec  tpe^h :  n  iiepcmë.i'b  Mpe3i>  jy'hRy  ,  j'ai 
passé  (à  travers^  la  rivière. 

10.  no,j  avec  no^jh:  nnnina  no^^.iemt.ia  no;;!»  Kpo- 
BAK),  l'oiseau  a  volé  sous  le  toit. 
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II.  TIpu  avec  ks;  npiiroinoiiiimLCH  kts  omnopy,  se 
préparer  à  la  résistance^ 

19,.  Ilj)0  avec   CK603b:   npouie.iTï  ciciiosb  orîib  ii  ii6;>y, 
il  a  passé  à  irai^ers  le  feu  et  Veau. 

i5.  IJpoua  avec   orn\     3nio    nponcxo^iim-b    onii)    (jo- 
jL'JiSHir,  cela  provient  d'une  maladie. 

14.   Paô   avec  ?fa.-    pasplisami.    wa  Hacmïi  ^    couper, 
mettre  en  pièces. 

i5.  C,    co  avec  es;    Bo^â   cincKaeini>  et  ropb'i,  /Vaw 
descend  de  la  montngne. 

Les  prcposilions  6^e3 ,  hu3  ,  o,  «Oj  npe/i  et  )^  ne 
donncut  point  au  verbe  avec  lequel  elles  se  joignent,  la 
propiiélé  d'avoir  après  elles  la  même  prépositioji  ou  une 
correspondante.  Le  verbe  prépositionnel,  qui  est  composé 
d'une  de  ces  prépositions,  demande  le  même  cas  qu'il 
prend  dans  la  forme  simple;  ex.  ciaBiimb  He.ioBliKa,  vanter 
un  homme,  et  6e3caâBiiinb  He.ioBliKa.  diffamer  un  homme} 
Bë.i-b  El.  5é3;^Hy,  et  HuSBë.iTï  Bt  Gés^Hj,  il  a  conduit 
dans  Vahyrne^  Mpa^iira-b  pascy^oKt,  et  OMpaHir.i'b  pas- 
cy^^oK-b,  il  a  obscurci  la  raison;  Ka3a.11>  KapmiiHy,  et 
no  ca  â.Tb  Kaj^mHHy ,  il  a  montré  un  tableau;  npiiH/!.!!» 
HaMlipenie,  et  npe^^npiiHii.i-b  naMlipeHÎe,  il  a  formé  le 
projet:  on.i-b  cooârcy,  il  a  battu  le  chien,  et  y6iivii>  co- 
caKy,  il  a  tué  le  chien.  Il  faut  encore  observer  que  les 
prépositions  qui  se  joig^nent  aux  verbes,  ne  demandent 
après  elles  les.  cas  qui  leur  correspondent,  que  lorsqu'elles 
produisent  un  cbangement  dans  la  signification  même  du 
verbe.  Si  elles  ne  font  que  déterminer  l'action,  en  in- 
diquant son  commencement,  sa  durée,  sa  fin  (§  276), 
alors  le  verbe  prépositionnel  se  construit  avec  le  même 
cas  qu'il  demande  dans  sa  forme  simple;  ex.  HEpâa-b  na 
*Jiéiirali,  il  jouait  de  la  flûte ,  et  saHrpâaii  na  ^^éamij 
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noiirpd.n>  ira  4>.iéiiTnb,  npoiirpâai»  na  *.iéiirnt. ,  CLTrpâai> 
Ha  «P.iéftrnb,  ^ourpâ.ib  na  «niéiïmt.,  oinurpâ.iiï  na  *.iéuraiJ, 
pa3wrpâ.ii.   Ha  4>.iérimJ'.. 

§  59 i.  Telles  sont  les  lois  générales  de  la  Dépen- 
dance: nous  allons  ni;iiiilenanl  développei-  les  règles  par- 
tielles de  celle  parlie  de  la  Svnlaxe,  avec  les  execplions 
qu'elles  renferinenf.  Nous  verrons  d'abord  la  Dépendance 
des  parties  principales  de  la  proposilion,  cl  ensuile  la 
manière  dont  s'expriment  les  diverses  circonstances  de  ces 
parlies  principales. 

I.  Parties  principales  de  la  proposition. 

I.     LE      s  U  J  E  T. 

§  DQD.  Le  Sujet  dans  loule  p>roposilion  (lorsque  c'est, 
non  un  verbe,  ni  un  adverbe,  mais  un  nom,  un  adjtclif, 
un  pronom,  §  558)  se  met  au  nominatifs  ex.  Poccifi 
iisooii.iyem'b  Memâ.i.iaiMu,  la  liussie  abonde  en  mctauccy 
iLi'iiUjie  npociiiii-b  Mii.iociiibimo ,  les  mendiants  demandent 
ïaurnone.,  oitz,  oraKpbuiij  Cuôiipb ,  il  a  découvert  la 
Sibérie. 

§  39G.  Le  Sujet  se  met  au  génitifs  avec  les  verbes 
Obimb,  ùbieànib  et  cniamb ,  lorsqu'ils  sont  accompagnés 
de  la  négation  ne,  cl  qu'ils  ont  le  sens  des  verbes  con- 
crets, et  de  même  avec  l'adverbe  implicite  uwmh  (com- 
posé de  Jie  ecmh^\  ex.  ornu^d  MOeeô  nlinii.  AÔ"*ia,  mon 
père  11  est  pas  à  la  maison -,  ^éneeh  y  nero  né  owao, 
il  ri  aidait  pas  d'argent;  ^^éneehy  mchA  HiiK:or;^â  ne  6u- 
jai),  je  TL  avais  jamais  clargeni;  KO^;^â  mchÂ  ne  6y- 
^eniiï,  lorsque  je  ne  serai  plus;  àinoco  cyKuà  iia  Ka*- 
niâHT>  ne  cinâ.io ,  ce  drap  na  pas  suffi  pour  un  habit; 
GOr^bL  y  iiacij  Jic  cniauenii),  nous  riaurons  pas  d'eau 
Mais     bi    c.s    verbes    uc    sdA    auUc   chose    que    la  copule, 
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c'est-à- dire,  les  verbes  crexislencc,  le  sujet  reste  nu  no- 
minatif; ex.  yjKach  C3iépTnii  ho  ecmb  Bpoai^énHoe  h^b- 
ciiiBo ,  la  frayeur  de  la  mort  n'est  pas  un  sentiment  inné. 
La  propriété  de  cette  négalion  est  teilc  que  le  sujet 
se  met  aussi  au  génitif  avec  d'autres  verbes;  e.y>.  HiiKOMy 
dmoeo  Ha  Mbic.ib  hc  npiixo;^ii.io ,  cela  n'est  venu  dans 
ridée  à  personne'^  ne  ciyna-iocB  c-b  hiimi>  Heczàcmiji ^ 
il  ne  lui  est  point  arrivé  de  malheur. 

Remarr/ue  i3i.  Quelques  Grammairiens  prétendent  que 
le  Sujet  se  met  au  datif  après  les  verbes  et  les  adjectifs 
qui  désignent  la  nécessité,  l'avantage  ou  le  préjudice,  le 
plaisir  ou  le  chagrin,  comme  dans  ces  exemples:  meÇè' 
AO.iJEiio  t'xamb^  tu  dois  aller;  ï^.tma^ii'h  Ha^oGiio  y^iimbcii, 
les  enfants  doiveJit  étudier;  CMy  iia^.ieiRa.io  6li  y^aaiimbcff, 
il  aurait  dû  s'éloigner',  MHt  xoiemca  niinib,  jaieiwie  de 
boire.  Ce  n'est  point  l'objet  principal  qui  est  au  datif, 
mais  bien  l'objet  secondaire)  quant  au  Sujet,  il  est  ren- 
fermé dans  les  infinitifs,  et  ces  phrases  dans  l'analyse 
signifient:  aller  est  nécessaire  à  toi;  étudier  est  du  de' 
voir  aux  enfants\  boire  est  une  envoie  à  moi,  etc.  —  La 
même  chose  a  lieu  dans  cette  proposition:  Miit  Ka.Keracff, 
^mo  DUT)  neSAOpoBT) ,  il  me  semble  qu'il  est  indisposé  ; 
le  Sujet  est  renfermé  dans  la  proposition  incidente:  nmo 
ohtj  He3j,op6B^,  qui  équivaut  au  substantif  eeô  Hea^opôeie, 
et  l'attribut  est:  Kainemca  mhè.  Il  en  est  de  même  des 
propositions  suivantes:  6winb  meGt'  HaKasanHbiMi,  tu  dois 
être  puni;  He  GbiBanib  e.iiy  na  p6,i,iiHfe,  il  iie  reverra  point 
le  lieu  de  sa  naissance;  meGt  6bi  Hiamb  cnoKOHHO ,  tu 
devrais  vivre  tranquillement  ;  ne  micânib  6bi  me6t'  craii- 
xoETî,  tu  devrais  ne  point  faire  de  vers,  propositions  où 
le  Sujet  se  trouve  aussi  renfermé  dans  l'infinitif,  qui  de- 
mande le  datif  de  la  personne.  Ces  propositions  reviennent 
à  celles-ci:  ôbimb  HaKàaaHHbiMTj  {/fô.iMHo)  me6li;  ne  6biBâmb 
Ha  po^uH*  {603MÔHiHo)  ciuy ;  iRami)  cnoKoiïHO  (Ha^.iem.io) 
6bi  rae6i'. 
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II.    DE    l'attribut. 


§    597.   L'Attribut  proprement  dit,    c'est- à -dire,    l'ex- 
pression   de    la   qualité    qui   est   lice   au   sujet  par  le    moyen 
de  la  copule  (([ui  se  sous -entend  ordinairement  au  présent^, 
se   met,  comme  le   sujet^  .111   norni  natif  ;   ex.  ^omi»  Çecmh^ 
ee.iuiih,    la  maison  est  grande;   omî  Çrymb^  cnia/niKjt, 
ce    sont    des    çieillards;    oiiâ    ÔM.iâ   MO.io^^â,    elle    était 
jeune;     Bmomi>    yneHiiKi,    Gw.it    Anjunseiih ,     cet    écolier 
était  un  paresseux'^  mou  npi/irne^ib  cma.iij  yMenhf    mon 
ami  est  devenu  sage.   On   voit   ici  non  pas   tant  la   dépen- 
dance de  l'Attribut  que  sa  concordance  avec  le  sujet  (§  58  i,  1). 
§  398.   Si  l'Attribut  exprime  une  qualité,  une  manière 
d'être    du    sujet,    non    permanente,    mais    passagère    et    de 
courte  durée,    il  se  met  alors   au  factij ;    ex.   Moii  ôpami» 
6ia.iiï  co.ï^^âmOMh  j  mon  Jr ère  a  été  soldat \  mbi  Çj^euib 
iLazâJibUUKOMZ,  y  tu  seras  le  chef;   .4nTom'b  o*imépi>  CKopo 
6y^eini>  TenepàAOMh ,    cet    officier  sera  bientôt  général; 
3{ep1i,T,KO    na^/uibiiiiK-b    6biBaenib    ^^pyeOMh   CBOiixi>   ^o;^HII- 
iiéiiHLixij,    souvent   un  chef  est  Parni  de  ses  subalternes; 
^.o.iaiHocmi,    Mo/i    cmanoiinmcii    m/y^jnow ,     mon   devoir 
devient  difficile. 

On  met  aussi  au  factif  la  qualité  ,  la  manière  d'être 
accidentelle  et  temporaire,  qui,  se  trouvant  avec  rinfinitif 
du  verbe  66Z/72& ,  détermine  un  autre  verbe;  ex.  n  xeaâio 
Gbimb  no.iéanbiMZ ,  Je  désire  d'être  utile;  ineolî  iin;^o6MO 
Ghimb  cMTh.ibiMTi,  tu  dois  être  audacieux;  xo'ieiub  au 
cmanib  xpàopbiMh^  veux-tu  devenir  brave?  ne  6biBarab 
mcfÎJi   côunoMhy  tu  ne  seras  point  guerrier. 

licmarque  i32.  On  voit  par -là  que  le  verbe  6bimb  peut 
avoir  deux  cas  dans  l'AlUibut :  \e  datif ^  qui  désigne  lobjet 
personnel  {mefiri)^  et  \e  J'actiJ'.,  qui  fait  connaître  la  qua- 
lité, la  manière  d'être  de   cet  objet  personael  {CMn)A;iiMh). 


Circonstances  des  parties  de  la  proposition,       4^9 

Voilà  la  raison  pour  laquelle  on  dit  des  deux  manières: 
6binnib  .iK)6iiMb]M'b  et  Gumb  Mù^imy ,  être  aimé -y  mais  la 
première  locution  est  plus  exacte,  car  le  mot  aioOhmum^ 
désigne  la  qualité,   et  non  la  personne. 

§  599.  Le  nom  (ou  loulc  autre  partie  du  discours 
qui  le  remplace},  expriuiant  la  dénomination  de  l'objet 
personnel  ou  personnifie  auquel  on  adresse  la  parole,  se 
met  au  lOcatif,  cas  qui  e^t  presque  toujours  semblahie  au 
nominatif  (  §  l'i-' ,  ^j*  Le  vocatif  se  met  aussi  avec  les 
interjtelions;  ex.  o  B6;Ke!  6  Dieu!  axi>,  r6cno;\nI  hélas! 
Seigneur;  hj,  6panii,î  eh  bien!  mon  frère,  etc. 

Heniarque  i53.  On  a  coutume  de  dire  que  le  vocatif 
se  met  aussi  avec  les  adverbes  qui  sont  employés  comme 
interjections;  ex.  Bomi)  ôtA^j  voilà  un  malheur  \  ce  *ie- 
job^'k-l,  voici  V homme 'y  mo-mo  npocmAKi»,  voilà  un  sot. 
Mais  c'est  sans  fondement:  on  voit  ici  des  propositions 
elliptiques  ou  implicites,  dans  lesquelles  les  noms  6fh^â^ 
teAoeihKh  j  npocmÂKHy  employés  comme  Attributs,  sout  au 
nominatif. 

2.  Circonstances  des  parties  principales  de  la 
-  proposition. 

§  4oo.  L'attribut  réuni  avec  la  copule,  ou  le  verbe 
concret,  n'est  point  dépendant  du  sujet;  il  est  seulement 
en  concordance  avec  lui  (§  384,  i).  Il  nous  reste  njain- 
tenant  à  faire  voir  la  manière  dont  s'expriment  toutes  les 
circonstances  qui  peuvent  se  trouver  avec  le  sujet  et  Tat- 
tribut,  tant  dans  les  rapports  tranquilles  que  dans  les  rap- 
ports  agissarts.  Ces  rapporîs  expriment  l'objet  de  Xactioa 
du  sujet,  les  circonstances  de  qualité  et  de  quantité  de 
l'objet,  celles  de  lieu  et  de  temps  de  l'action. 

I.      o  B  J  E  T      D  E      L  '  A  G  T  l  o  X. 

§  4oi.  L'action  du  sujet  est  exprimée  ou  par  un  veibe 
concret j    ou  par  des    mois  qui  en  dérivent,    c'est-à-diie, 
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par  un  paiilcipc,  par  un  gci'ondif,  par  un  nom  verbal, 
par  un  adjectif  ou  par  un   adverbe. 

§  4 02,  Les  verbes  concrets .^  considérés  sons  le  point 
de  vue  de  leurs  complcuîcnts  ,  cVst- à-dire,  des  noms  (jui 
sont  sous    leur  dépendance,  ont  les  propriétés  suivantes: 

1°.  Le  verbe  actif  transitif,  exprimant  l'action  du  sujet 
(pii  passe  directement  sur  un  autre  objet,  veut  le  nom  de 
cet  objet  à  Xaccusatif  \  ex.  cô.iiiue  ociiJ-.mâeni'b  sé.ujiWj 
le  soleil  éclaire  la  terre;  3iamb  aibôiim-b  china,  la  mère 
aime  son  Jils  ;  a.  yBa;i;âio  cmàpi^eez, ,  je  respecte  les 
vieillards. 

2°.  Les  aulies  cas  suivent  le  verbe  qui  exprime  Taciion 
du  sujet,  de  deux  manières  différentes:  ou  ils  accom- 
pagnent l'accusalif,  qui  désigne  l'objet  de  Faction;  comme: 
CbiHi>  Mofi  Ch  y ^OôàjLhcmeicMh  no^apn.it  amj  nrpyiuKy 
ceoé.u  3tàjienhK0Û  cecrnprt  y  mon  fis  a  domié  acec  plaisir 
ce  JOUJOU  à  sa  petite  sœur;  ou  bien  ils  remplacent  cet 
accusatif;  comme:  aieaâio  Ba^i-b  czàcrni/i,  Je  cous  sou- 
haite du  bonheur;  3iin  no ^i^a.iii.ixiiyi'h  ,4 péenuMB ,  nous  i /ni- 
ions les  anciens;  omi  B.ia^t,iomij  UMTbuieMh  ^  ils  jjos- 
sedent  un  bien. 

3°.  L'accusatif,  ou  le  cas  qui  le  remplace,  peut  être 
accompa;:né  dans  une  proposition  d'un  autre  cas,    tel  que: 

I.  Le  f actif  y  a^  en  indiquant  1  instrument,  le  moyen 
avec  lequel  s'effectue  l'action;  comme:  côanne  ocBlimaenii, 
séM.iio  côOHMU  Jiyzàmu^  le  soleil  éclaire  la  terre  de  ses 
rayons;  o^oaiKiîme  mbiih  eàuieio  KHUdOw ,  prêtez-moi 
votre  liire\  h)  en  désignant  le  nom,  le  surnom,  la  qua- 
lité que  l'on  donne  à  Tobjet  de  l'action;  comme:  cero 
BÔiiria  ïiasMuâiomi.  eepoeMh^  on  appelle  ce  guerrier  un 
héros \  il  no'iiini.îio  Moero  ^pyra  yMHbiMh  ze.ioejbKOMhy 
je   regarde   mon   ami   comme   un   homme  d'esprit;    oui» 
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6paHiîm'b  CBoero  c.iyry  ejLyn\ijëMZ(^  il  traite  son  valet 
d'inihccille.  Dans  ces  exemples  le  faclif  indique  aussi 
riiislrumcnt j   non  de  Taclion,    mais  de  Texpression. 

Remarque  134.  Le  factif  s'emploie  dans  ce  sens  après 
les  verbes  3Bamb,  /zow//jer;  iiMenoBâmb,  HasuBamb,  «/^^e/er  ; 
nOHiimanib ,  regarder  commet  ôpaiiumb,  gronder;  noiio- 
CHmb ,  outrager  ;  pyrâmb,  injurier;  Be.iHiâinb,  glorifier; 
c^aenrab ,  célébrer  y  et  autres  semblables.  Le  verbe  seamh 
prend  la  préposition  no  avec  le  datif  dans  cette  pbrase: 
KaKi*  aoBymi)  ero  no  HMenn  n  no  6?mecmey  ^  quel  est  son 
nom  de  baptême  et  son  nom  patroîiyniique?  Mais  on  ré- 
pondra par  le  factif:  ero  sOByint  IleânoMh  UempoemeMi^ 
il  se  nomme  Jean ,  fils  de  Pierre. 

1.  Le  génitif.,  qui  indique  un  objet  maténel  ou 
abstrait,  après  les  verbes:  iicnojH-amB  ,  remplir;  .iiiiirainB, 
priver  ;  cno;^o6.i-amB,  rendre  digne;  y^ocin6iiB2iini>,  juger 
digne;  npioomâmb,  donner  la  communion.,  et  autres  sem- 
blables; ex.  Bon.  iienô.iHiKiB  seMaio  cjiàehi  ceoéii,  Dieu 
a  rempli  la  terrre  de  sa  gloire;  oui»  .inmii.ii>  aieny 
CBOib  uMiinin ,  il  a  privé  sa  femme  de  son  bien.  Avec 
le  verbe  ucnojiHnmh ^  l'objet  matériel,  indiquant  le  moyen 
par  lequel  s'effeetue  Taetion,  peut  se  mettre  aussi  au  faetif  : 
iicn6.iHii.il>  c.iaBOK).  Le  verbe  HaTio.iuAmb  veut  toujours 
le  faetif;  comme:  Hano.iHiirab  cmaicaiiiï  eo^ow ,  remplir 
un  verre  d'eau. 

3.  Le  datif,  en  désignanl  l'objet  personnel  ou  per- 
sonnifié, à  l'avantage  ou  au  détriment  duquel  se  fait  l'ac- 
tion; ex.  H  6m;^a.ll>  meSfh  KHiiry,je  t'ai  remis  le  livre; 
a  noKasâaij  KapmiÎHj  cecmpm  ceoéû ,  j'ai  montré  le 
tableau  à  ma  sœur;  cik  oo.iacmb  n.iamiî.ia  ^aiib  Sjta" 
^UMipy ,  cette  province  payait  un  impôt  à  Vladimir. 

4.  Un.  cas  oblique  avec  une  préposition.,  en  indi- 
quant Folijet  avec  lequel  l'objet  principal  est  dans  un  rap- 
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port  éloigné  de  i(!!-union,  de  but,  de  temps,  de  lieu,  etc. 
Les  pi(*posilions  qui  servent  principalement  à  cet  usage 
sont   les   suivantes: 

i)  /l-iR  et  KZ,^  désignant  la  cause  spéciale,  le  but  de 
l'action:  gutî  Kynii.i-b  Kiiiiry  A'^^  aaoàshi  ^  il  a  acheté 
ce  Uvre  pour  son  amusement  ;  ojii>  Jiân/i.iij  ;^o:>iij  Jiz  ^o- 
cà^jfh  cBoiîxT»  coct.^eii,  il  a  hué  cette  maison  pour  cha- 
griner  ses  i^oisins-  La  préposition  ^l^^/i  remplace  le  datif, 
lorsque  Tobjet  qui  désigne  le  but  de  Taclion,  n'est  pas  ua 
objet  personnel;  comme:  dm  ndH,i.iu  ;\omi>  ,^^i/i  ceoeeô 
ceMéùcmea^  lous  avez  loué  cette  maison  pour  çolre  fa- 
mille. Lorscjue  l'accusalif  indique  un  objet  personnel,  la 
dénomination  de  celui  (jui  exprime  le  but  de  l'action, 
prend  la  préposition  ko;  ex.  no^cmpeKamb  He.iouhi<a  «5 
ynôpcrnev  t  earciter  un  homme  à  VohstiîLalion\  npeivao- 
Hiirab  Ha'ïcuibiutKa  ixh  mu  lormn,  porter  un  chef  à  la 
clémence  ;  pyKOBo^cmnoBamb  chiKa  kz>  nosuauno  cBonxi> 
o6/T3aiinocmeir,  conduire  un  jïls  à  la  connaissance  de 
ses  devoirs;  Iioou^pH^^r>  yMOiinKOB'b  ks  npuAemàuiw ^ 
encourager  ses  écoliers  à  l'assiduité. 

a)  Omh,  U3h^  ch  i^avec  le  génitif),  indiquant  la  cause 
de  l'aclion;  e\.  h  numâio  Kiiiirii  omh  cny/iu,  je  lis  les 
livres  par  ennui \  mbi  nponycmii.n,  jp6fCT>  ush  JirbuO' 
cmu,  tu  as  laissé  passer  ta  leçon  par  paresse;  ght» 
npo.iMBâeniT,  c.iC3br  cz>  ^orà.jbi ,  il  verse  des  larmes  de 
chagrin.  La  préposition  omh  exprime  encore  la  délivrance, 
la  défense,  l'éloignement ;  ex.  niaiimr.  ii3Blicmie  omh  co- 
c/b.jeii,  cacher  une  nouvelle  à  ses  voisins;  cnacamf,  nio- 
^éii  om^  cMéprnu,  sauver  les  hommes  de  la  mort;  060- 
poimnir.  oinéMccniBO  omh  ôfiaeôch.,  défendre  sa  patrie 
contre  les  ennemis \  OMum  mb  ,^op6ru  omh  paJoâuuu/iOôhy 
nettoyer  les  chemins  des  voleurs. 
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5)  Ca  (avec  le  factif),  lorsque  deux  objels  différents 
concourent  en  même  temps  ou  sont  soumis  de  la  même 
m.'inicre  à  uuc  action;  ex.  Miiprîiiib  Mjiiia  ch  meiiôio ,  re- 
concilier  ujl  mari  ai^ec  sa  femme ^  ccôpiimb  ôpàma  ch 
GpàmoML ,  brouiller  le  frère  avec  le  frère '^  noBbpAmb 
cniîcoKTj  cz,  jiô ^JiuHHUKOMh ^  cotifrofiier  la  copie  à  l ori- 
ginal ;  a  noSHaKoji.iK)  nie6>i  ch  cocrb^.jOMh,  je  te  ferai 
faire  la  connaissance  au  voisin.  La  préposition  ch ,  avec 
le  factif,  accompagne  de  même  l'accusatif  du  verbe  no- 
ô^j^pae^^/îmb:  a  Baci.  no3^paB.i/iio  ch  HOôhiMh  eô^OMb, 
je  COUS  félicite  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année. 

4)  Sa  (avec  l'accusatif),  en  indiquant  la  cause  mo- 
rale, qui  porte  à  la  récompense,  à  la  punition;  ex.  .iK)5aib 
Mo.io^^ua  3a  o^'^hiraii.,  j'aime  ce  jeune  homme  pour  son 
caractère'^  sa  uiàjiocmu  ^liméit  HaKâsbiBaiom-b,  on  punit 
les  enfants  pour  leurs  polissonneries ^  c:  mme  aus-.i  en 
dé.^ignaiit  le  l)rix  ,  la  valeur  précise;  ex.  Kvnii.i-h  ^oivib  3a 
mhicjiiy  pjo.iéii,  ^pô;^a.ll^  3a  nfimhcomh^  j'ai  acheté 
cette  maison  mille  roubles,  et  lai  vendue  cinq -cents. 

5)  Ha  (avec  l'accusatif},  en  indiquant  le  prix  du 
payement  d'une  manière  non  ])réeise,  mais  générale;  ex. 
OH-b  rcynii.i-b  cvKHa  ria  mhicniy  py6iéii,  il  a  acheté  du 
drap  pour  mille  roubles;  de  même  aiis.".i  en  exprimant 
une  échange;  ex.  npoMlinAat  KyKymKy  na  Acmpefia ,  il 
a  changé  son  coucou  contre  un  éficrvier^  ;  pasfliiiHii.n, 
6yMaiKKy  na  Mé.ini n  ^jftibeu,  il  a  échangé  une  assigna- 
iion  pour  de  la  monriaie.  Celle  préposition  na  rempl;iee 
quehjuefois   le  datif;    ex.  na  ueeô  (pour  cMy)  HiiKino  ne 


Proverbe  russe  qui  répond  à  celui-ci:  iV  a  change  son 
cheval  borgne  contre  un  aveugle,  pour  dire,  //  s'est  défait 
d'une  mauvaise  chose  pour  une  pire.  [Note  du  Trad.) 
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yro^umi.,    personne    ne    le   contentera;  kitio  mi.ëra-b  ua 
each    n.i.iirn.e,   (jui   fait   iOs  liahîtsî* 

C)  Ha.jh  et  no^h^  en  indiciuant  celle-là  une  éma- 
nation d'en  haut,  et  celle -ei  la  soumission  d'un  objet  à 
un  autre;  ex,  o^epnjH.i-H  nooi.^y  ua^h  epaeà.HU,  il  a 
remporté  une  victoire  sur  les  ennemis',  noKojDiï.iij  o6.iacm& 
710^5  e^^a^birecrnso  Poccîii,  //  a  soumis  ce/te  province  à 
la  domination  ^e  la  Bussie. 

7)  JBz>  (avec  le  prépositionnel),  lorsque  l'accusatif 
exprime  l'ojjjet  personnel  d'une  justification,  d'une  accu- 
sation, d'une  conviction  ou  d'un  soupçon  j  ex.  buhjo  ^e- 
.loiiliKa  6h  ciâhocmu,  J'accuse  cet  homme  de  faiblesse; 
ii3niiH>iEo  cbiHa  65  uià~iocmnxh^  f  excuse  mon  fils  de  ses 
espiègleries;  no^^ospl.BaK)  c.ijry  65  oÔMànrb  ^  je  soup- 
çonne  ce  valet  de  fraude-,  y.iuHâmb  Bparâ  65  Koeàp- 
cmsTh ,  convaincre  r ennemi  d astuce. 

S)   O   ou   ooh  (a' ce    le    prépositionnel),     lorsque    par 

l'accusatif   on    désigne    l'objet   intellectuel  des   pensées,    des 

sentiments    ou    du    discours;     ex.   mo.iio  Bora  o   noMOu^u , 

je   prie    Dieu    de   ni  accorder   du   secours  ;    npomy  Baci» 

o  nocôoiu,  je  vous  prie  de  ni  aider. 

9}  Les  autres  prépositions,  énumérces  au  §  395  dans 
leur  acception  primitive,  désignent  des  circonstances  de 
temps  et  de  lieu\  nous  en  développerons  les  propriétés  à 
la  quatrième   et  à   la  cinquième  ])artic  de   cet  article. 

Remarque  i35.  Sous  ce  dernier  point  de  vue,  c'est-à-dire, 
dans  l'expression  d'un  rapport  éloigne',  on  fait  sur- tout 
attention  à  la  préposition  qui  précède  le  verbe j  comme 
dans  ces  exemples:  Bwmaiii,iimL  MciOBtua  hst*  boau,  tirer 
un  homme  de  Veau;  iipaK-ieiiriib  6yMa;KKy  k^  Kiuirt,  coller 
un  papier  à  un  livre;  Buecmii  cMtnj  Bb  KOMiiamy,  porter 
une  lumière  dans  la  chambre-,  BOSA-fe'mb  pyKU  ua  fléGo, 
lever  les  mains  au  ciel  (Voyez  §  ôgS,  iv). 
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4°.  L'accusalif  est  remplace  par  le  génitif  daus  les 
occasions  suivantes  : 

1.  Lorsque  le  verbe  est  précédé  de  l'adverbe  de  né- 
gation ne;  ex.  ohi>  ne  niiiuenii>  Kapinnnbi ,  il  ne  peint 
pas  un  tahleau;  a.  ne  om^aiiâ.it  KHUâii^  je  n'ai  pas 
remis  h  liire\  ne  oa.iyio  ^lunninu ^  je  ne  gâte  point 
Venjant. 

Remarque  i36.  Le  génitif  se  met  aussi  lorsque  la  néga- 
tion se  trouve  devant  un  verbe  qui  précède  le  verbe  ré- 
gissant, comme:  ne  xo^y  qaraamb  Kumi,  je  ne  ueiijc  pas 
lire  les  livres  y  ne  .no6.iK)  mepâmb  epeMenu ,  je  n'aime  pas 
à  perdre  mon  temps j  4,a  ne  Aepsammt  eapyujamb  coma, 
qu'ils  n  osent  pas  violer  l'alliance.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  négation  jointe  à  l'adverbe  circonstanciel  qui  ac- 
compagne le  verbe,  comme:  a  ne  oxomiio  npiiHHMaro  Jie- 
KapcraBOj/e  ne  prends  pas  volontiers  une  médecine ,  ou 
je  prends  à  contre-  cœur  une  médecine  ;  mw  ne  Bcer^a 
nbëuib  BOAy,  tu  ne  bois  pas  toujours  l'eau;  ou  bien  la 
négation  inséparable  du  verbe;  comme:  lécraHHU  Te.io- 
Bfe'K'b  HeHaBi'miiiJ'L  K.ieBemy,  uji  honnête  homme  hait  la 
calomnie. 

1.  Lorsque  Faelion  du  verbe  s'clend  sur  une  partie 
indéterminée  d'un  objet,  ou  lorsqu'on  veut  exprimer  qu'elle 
durera  peu  de  temps,  et  non  toujours;  ex.  ^aii  smli  .'ir.i/fc- 
oa,  donne -moi  du  pain;  Bbineii  eo^m,  bois  de  l'eau; 
^aft  MHli  nepâ,  do  une -moi  une  plume  [pour  un  in- 
stant^; ^ocmaHb  MHb  Kuueh ,  procure -moi  des  libres» 
En  conséquence  de  cette  règle,  le  génitif  so.  met  avec  les 
verbes  qui,  composés  de  la  préposition  na,  indiquent  l'ac- 
lion  d'amasser,  d'accumuler  une  quantité  indélerminée; 
comme:  naj^u-it  pbibbi,  j'ai  pi'is  du  poisson  à  la  ligne \ 
HaKyniLiTî  n^àrnbji,  j ai  acheté  des  habits;  Hanëii.  Kuueh, 
j  ai    amené   des  livres'^    HaKoniiai.   ,^éH.ed&,  j'ai  amassé 
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de  largctti.,  na.iiiai>  oo^^ll,  y  ai  ici  se  de  leau;  tic  même 
avec  ceux  qui  sonl  composés  de  la  préposilion  no,  pour 
designer  que  l'action  a  élé  de  coiirlc  durt'c;  comme:  iio- 
iiiniir>  oiinà,  hoi're  un  jieu  de  n'/f^  tioKociîmi.  nipaôbi, 
faucher  un  peu  dlicrhe\  cL  de  même  avec  les  verbes 
;\o6r>imF.,  acquérir .,  omni.^ami,  ^  goûter  y  tenter;  iipiina_ 
cmir,  pounoir  ;  e\.  ,^ooi.imb  ^éneeh .  acquérir  de  l'argent  ; 
omiiJi^ainL  crâctniA,  tenter  la  fortune.  Il  faul  remar(jucr 
qu'on  sous-cnleiid  alors  des  adverbes  de  quanlilé,  tels  que 
iLJbChOAhKO ,  HCMnoeo,  Muoeo  ,  Maio  ,  cl  autres,  qui 
veulcnL  en  général   le  génitif  (§   4^^}- 

5.  Lorsque  le  verbe  exprime  la  crainte,  la  précaution, 
le  dé;?ir,  la  riîclierche,  l'espérance,  l'allcnte  des  objets  in- 
déterminés ou  qui  ne  sonl  pas  encore  en  vue;  tels  sont 
les  verbes: 

a.ïKainb,  désirer  ardemment        noA-nn^ânii),  attendre 

;\ocmiiramb,  atteindre  npotiirab^  demander 

3;â;nAaiiib,  désirer  po6l;inb^  appréhender 

SAamb,   attendre  mpéGoBairib,  exiger 

^eiamb,  souhaiter  mpciieinarab,  craindre 

M36biBaiTib,  éviter  nipvciimb^  avoir  peur 

naGtrâmb,  échapper,  fuir  jCtraiTib,  éviter,  fuir 

HCKârab,  chercher  xoralinib,  vouloir 

OSM^iim?,  attendre  'laarab,  s'attendre  à. 

Exemples:  3rbi  iKe.iaeMiî  3,:^/7^d//i,  nous  désirons  la  santé  ; 
Moir  Apyri>  o;Kn;^;iem^,  naepà^bi ,  mon  .^p,nii  attend  une 
récompense  ;  npouiy  y  nacb  jipouiénir.  ,  je  lous  de- 
mande pardon',  imhihi»  aîâjK.^enn,  c.iànbi ,  /e  gueirier  dé' 
sire  1(1  gloire;  .110^^11  lîmymij  ôbieo^jb,  /es  hommes  rc' 
cherchent  les  chantages. 

5°.   L'accusatif  est  remplacé  par  le  datif  dans  les  oc- 
casions suivantes; 
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\.  Lorsque  le  verbe  est  composé  des  préposilions  co 
(dans  le  sens  d'une  réciprocilé)  et  npe^^h,  des  advei'1>es 
^Jiàeo,  ,.j0(Tp6  et  npoinuôh,  uinsi  que  de  la  particule  npcuo. 
Tels  sont  les  verbes: 

6-iaroBO.iiiinb  ,  plaire  npeAinécmBOBamb  ,  précéder 

6.«aroBfccrniimb  ,  annoncer  npeKOC.iOBimib,  contiedire 

6jiaro,vf>'flnib,  et  6.iaro,vt'rne.ib-  npomnBOBtii],a!nb,   contredire 

ciiiBOBamb,    faire  du  Lien  npomnBOA*iicmBOiiainb ,     agir 

C.iaronpiiiracniBOBambj     favo-  contre 

l'iser  npomuBycniâriib  ,  s'opposer 

Ao6po;Ke.iârne.ibcmBOBarab^  et  co6o.rfc3HOBamb,  avoir  pitié 

^oGpoxomcraBOBamb  ,  vou-  coj,t'ncmBOBarnb,   coopérer 

loir  dn  bien  cooraBb'rncniEOBamb^     corres- 

npeA.ieuiâmb,  être  devant  pondre 

npeAcmamb,  paraître  conymcmBOBamb.vojageravec 

rpe,;cmoAmb,  se  tenir  devant  copesaoBamb,  être  l'émule 

npeArné4b,  aller  devant  cocmpa^amb,  souffrir  avec. 

Exemples:  ôeenb  npe;^iuéemBjemij  suMib,  raufotnne  pré- 
cède rhi\er\  fl  co^VUiicinByio  MoeMy  /iipy^y ,  jcude  mon 
ami;  ne  npeKOc.ioiîr.  cmàpiuiiMh ,  ne  contredis  pas  les 
vieillards  ;  mm  npornHByemâHe]vn>  epaeaM^,  nous  résis- 
terons aurc  ennemis;  ont  G.iaroniBopiînii,  G.mmnuMh ,  il 
fait  du  bien  à  son  prochain. 

1.  Lorsque  le  verbe  exprime  une  action  faite  à  l'avan- 
tage ou  au  détriment  d'un  objet  personnel,  l'ordre  ou  la 
défense,  le  cliagrin  ou  le  plaisir,  la  complaisance  ou  la 
contrariété,  l'assistance  ou  l'obstacle,  ele.  Dans  cette  oc- 
casion l'accusatif  n'est  pas  tant  remplacé  par  le  datif,  qu'il 
n'est  supprimé  par  la  force  de  signification  de  ce  dernier. 
Tels  sont  les  verbes  suivants: 

Bcafenib,  ordonner  B03pa3;ânib,  objecter 

BnuMafTib,  écouter  Bocnpemamb,  empêcher 

BOBÔpanamb,  empêcher  BpeAiirnfc,  nuire 

BOSBtmâmi» ,  faire  savoir  Bb'pHmb,  croire^  ajouter  foi 
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rpo:^i1rni) ,  menacer 
rpyfiiinib,  brusquer 
AaKamb ,  consentir 
^OBtp/inib,  se  lier 
^03B0.\/iiiib,  permettre 
AOKynâinb,  importuner 
AOCaniAi^tni')   chagriner 
saBiuoeamb ,  envier 
3aBtui,ainb,  annoncer 
3anpeni,ainb,  prohiber 
ii3Mtiuirab,   traliir 
.ibtmiimb,  flatter 
MupBO.niinb,  conniver 
Mcmnmb,  se  venger 
wtiuamb,  empêcher 
HaAOtA^nib  ,  ennuyer 
nanOMnnarnb,  faire  souvenir 
HaM-fcKamb  ,  insinuer 
HaviuHQ'iaini')  flagorner 
omBb'mcmBOBamb,     et    omBt- 

lamb,  répondre 
nepé'inmb,  contrecarrer 
no6.ia.TvaiTifa,  être  indulgent 
noBfccniBOBarnb  ,  raconter 
noA-ïCiKainb,  être  soumis 
noApaifiârab,  imiter 


noACHAtoib j  duper 
ncKopcmBOBaini,  se  soumettre 
noMoiartib.  secourir 
Dopyiaïub  ,  confier 
noc.ia6.i/iinb,  conniver 
noco6.ï/imb,  secourir 
nomâKamb,  gAter,  conniver 
nox.rI".'6cniBOBamb  ,  cajoler 
rpeDAmcmBOBamb,  empêcher 
npeniiiinb,  menacer 
nocntmecraBOBamb  ,  aider 
iipu.ii'mecniBOBanib,    convenir 
upiiHaA-iej.arab ,  appartenir 
iipucfliamb,    prêter  serment 
npopoHurab,  prédire 
pa6o.it'ucinBOBaiiib,  ramper 
paAt/ini>,  avoir  soin 
ca.immoBanib  ^  saluer 
c.iynîilrabj  servir 
coBtmoBainb ,  conseiller 
cnotoôcmBOBamb  ,  aider 
cmViTiàaib,  tourmenter 
yron^A^^nib,  faire  plaisir 
yApyiTiâmb  ,  obliger 
yccpAcmBOBamb,   s'empresser 
ycniynamb,  céder. 


Exemples:  ne  ,v^-1'ï'"o  nomâicamb  Jiopôrubi.Mh ,  Il  ne  faut 
pas  aïo/'r  cVinâuJgenre  pour'  les  vicieux;  oni,  c.ia  ;Kii.n, 
oinhecmay ^  il  a  servi  la  patrie;  c.iyrâ  Kpâuiie  Aoca- 
^iKîi.  ceocMy  eorno^/iuy ,  ce  calet  a  fort  irrite  sou 
mai  Ire;  ire  Mt.mdft  ceouMi,  moaâpuiuaMh ,  ri  empêche  pas 
tes  camarades;  necb  iiapô^-b  iipncHniy.ib  I^apio,  toute, 
la  nation  a  prêté  serment  nu  Tzar;  ne  .ir.ciiiii  ùocd' 
mhiMhy  ne  Jlutte  pas  les  riches;  oniî  ii3Mi-.ini. m  Focy^- 
^àpin,  ils  ont  trahi  leur  souverain.  U  faiil  obscivcr  que 
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■-r 
dans  celle  occasion  le  faclif  garde   sa  yalcnr  primilivc;    ex. 

OH  h  rposiKi-b  c.iyrfi  nàjiKOW ,  il  a  menacé  son  iolet  acec 
un  hdton  ;  opamt  noMorâernb  mh1>  ôcjumu  cpé^jcmeaMU , 
mon  Jrrre  m'aide  de  tons  ses  moyens;  oui.  oiiii3iina.iî> 
eaij  /lépôiiiiMU  cjtooaMUj  il  lui  a  répondu  par  des  pa- 
roles insolentes. 

3.  Lorsque  l'objet  agissant  n'est  pas  nommé,  et  qull 
est  sous -entendu  dans  l'action  exprimée  par  la  troisième 
personne  du  verbe.  ïels  sont  les  verbes  dits  uni  personnels, 
comme:  ^ocmonmiï,  il  convient  ;  ^OB.it.ein-b,  //  suffit'^  na- 
^aeiKiTinij  //  faut;  no^Goacmii,  //  sied,  et  autres  sem- 
blables; ex.  ecfiKOMy  Ha^^acainmij  noMHnmi.  Macb  CMépm- 
HBift,  chacun  doit  se  souvenir  de  Vheure  de  la  mort. 

G°.  L'accusatif  est  remplacé  par  le  factif.^    lorsque    le 

verbe  exprime  le  mépris  ou  l'estime,  comme  aussi  la  pos- 
session, le  sacrifice,    etc.   Les  verbes    de  cette  classe   sont: 

6pé3roBamb,  se  dégoûter  npeABo;i,iime.iLcraBOBaniL^ 

B.iaj,trnb,  gouverner  commander 

^opoHînmb,  estimer  pacno.nramb',  disposer 

^bimamb,  respirer  pacnopflsamL,  ranger 

HîépinBOBarab  ,  sacrifier  pyK0BO/i,cmB0Bamb,  instruire 

saB.iaAt'rab,  s'emparer  CKyiamb^  s'ennuyer 

Mep3iimb,  abhorrer  cmpa4,âmb,   souffrir 

oôïi.iOBainb,  abonder  raoproBcînib,  trafiquer 

o6.ia4,âmb,  posséder  ynpaB.iflmb,  gouverner 

npaBiimb,   conduire,  guider  xapKamb ,    cracher,  et  autres 

iipeee6peramb,  mépriser    ;  semblables. 

Exemples:  OH-b  3aB.ia;^1i.i'b  ecTbMh  eocy^^àpcmeoMh ,  il 
s'empara  de  tout  l'empire  ;  ohh  ^opoîKiiaii  Kâ}ii,^biMh  eep- 
juKOMh  seM.iH,  ils  se  disputaient  charpie  pouce  de  ter- 
rain,; >KépmBviorai)  mnanim ,  ils  sacrijîent  leur  vie'.,  ne 
yivitem-b  upaBiimB  Jiouia,^hMU ,  il  ne  sait  pas  conduire 
les   chevaux',   npcHCoperâio  onàcnocmijo ,    je  méprise  le 
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danger  ;     oui»  mô.ibKO   Mérrniio    ^^biiuuiii'b  ,    il  ne  respire 
que  la  i engeance,    xapicarnb    Kpôôbw ,    cracher    le    sang. 

7°.  L'accusalif  est  remplacé  par  le  factif  avec  la  pré- 
position cz> ,  lorsqu'on  exprime  la  rciiiiion  de  deux  objels 
dans  l'acliou,  lorsque  cliacnn  de  ces  deux  objels  fait  l'ae- 
lion  et  la  reçoit;  comme:  PiiM.iane  noenâan  ch  Kapea- 
eéiLHJLaMJL,  les  Jiomat'ns  étaient  en  guerre  aiec  les  Car- 
thaginois; Pocci/i  rpaiiiniuni-b  cz>  IJpycciew ,  la  liussie 
confine  aiec  kl  Prusse;  Hiiâni»  cn6pnmi>  ch  ïlempoMh 
Jean  se  querelle  açen  Pierre. 

8°.  L'accnsalif  est  remplacé  par  le  fcictlf  avec  la  pré- 
position na^jh,  lorsque  le  verbe  désigne  une  action  qui 
passe  d'un  supérieur  sur  un  inférieur,  d'un  fort  sur  un 
faible;  comme:  B.iâcmuoBamb  na,]h  JLW^hMu,  régner  sur 
les  hommes;  roei.M')^cmBOBanib  Tia^jz  pafyà.Mu,  comman- 
der à  des  esclaves;  mopaiecmBOBâmi.  7/iZ,-j5  epadâMU, 
triompher  des  ennemis. 

9°.  L'accusalif  est  remplacé  par  le  prépositionnel  ^\ec 
la  préposition  o  ou  0(7i,  lorsque  le  nom  exprime  l'olijet 
du  discours,  ou  celui  des  pensées  et  des  sentiments,  et 
non  l'objet  de  l'action,  comme,  par  exemple,  après  les 
verbes  suivants: 

6ecfe'A0Bnrab,  s'entretenir  •       Mii.iocopAcraBOBamb ,     avoir 

6o.imarnb,   babiller  pitié 

Co.it'siiODamb,  s'affliger  MO.ïqanib,  se  taire 

ronopilmb,  parler  Mbic.nnnb,  penser 

ropcDâmb,  se  chagriner  neGpé-ib,  ne'gliger 

rpycmiimb,  être  en  peine  n.iaKamb,    pleurer 

rpb'aiirab,  rêver  noBbcmBOBainb,  raconter 

^ymamb,  penser  pascy/KA^inb  ,  réfléchir 

a;a.rl.'mb,  avoir  pitié  CBfeAami^,  apprendre 

MCTinaiiiL;  penser,  rêver  CKopGt'mb,  s'aflliger 
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cnopnmb,  se  disputer  myajnmt ,  s'affliger 

cyAî'imt,  juger  yMcniBOBamb,  raisonner 

ctmoBamb,   se  lamenter  ynoMiiuarnb,  faire  mention 

mo-iKOBanib,  interprêter  x.ionornamb ,    s'inquie'ter,    et 
raocKOBarab,  s'inquiéter  autres  semblables. 

Exemples:  o  ceMh  Mi>icaiim-b  pasaiinno,  Oîl  pense  diffé- 
remment sur  cela;  rprcmiim-b  o  Jioméprb  iiMimiii,  il  se 
chagrine  de  la  perte  de  son  bien;  hc  c\;\ii  o  zeAoejhKW 
no  HapyiKHOcmii ,  ne  Juge  pas  d^un  homme  sur  son 
extérieur  ;  r  ronopio  o  eeuiàah  niaK-b,  xaRt  065  ôiihicch 
^yMaio ,  Je  parle  des  choses  Juste/nent  comme  fen  pense  ; 
il  Beci,Ma  coiua.iliio  o  ôdiueMZ,  Heczàcmiu,  je  suis  sen- 
sible à   ioire  malheur. 

10°.  L'cTccusalif  est  remplacé  pnr  Vaccusatif  avec  la 
préposition  ua ,  lorsque  le  verbe  désigne  une  action  qui 
demande  quelque  soutien  _,  quelque  fondement,  qucl(rue 
secours j  ou  quand  le  verbe  marque  le  courroux,  le  chagrin 
l'indignation,  la  plainte,  le  consentement,  l'espérance;  tels 
sont  les  verbes: 

5pH)3;Kamb,  gronder  Ecxo^iirab,  ressembler 

Bop^amb,  réprimander  nocaramb,  se  révolter 

^oca^OBamb,  se  fâcher  ponmamb,  murmurer 

3.iô6cmBOBamb  ,  s'irriter  caiompfc'mb,  regarder 

K.ieBemârab,  calomnier  coii3Bo.iAmb^  consentir 

K.ienàmb^  accuser  faussement  yKaswBamb,  montrer 

KpuHamb,  crier  ynoBarab,  espérer,    et  autres 

Hero^OBamb,  s'indigner  semblables. 

Exemples:  ^oopwii  HeaGmiKi,  yiTOBâemï»  ua  Eoea ,  Vhommc 
de  bien  espère  en  Diew,  s.ioft  HeaociJKB  romoBi,  Kacne- 
mâmb  ua  ecuKaeo,  le  méchant  est  prêt  à  calomnier 
tout  le  monde  y  owhij  nox6;^nmi>  na  omuà^  le  fils  res- 
semble à  son  père;  po^iime.iii  ero  coii3b6.iii.ih  na  ceu 
Spam,  ses  parents  ont  consenti  à  ce  mariage. 
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11°.  Enfin  racciisalif  est  remplacé  par  Yaccusaljf  avec 
la  pirposition  6h  dans  suoiriirnr. ,  sonner,  cL  aulres  verbes 
seni!)Ial)U's,  ain-.i  ([ue  dans  lîl.pouaiiib,  cioire.\  par  VacciL- 
satlf  avec  2a  dans  3:o;\;îmaï'i[crTiiîoijarnF.^  intercéder -,  ex. 
Bjîponaiiib  65  iicrniuiiLaeo  Bôàa,  croire  au  irai  Dieu', 
SBomîjii  65  HO^iOKO.ià ,  On  sonna  les  c/ocjies-^  y^dpiuiii 
65  ncïôamT, ,  on  a  sonné  le  tocsin;  oiii>  xo,^âni<ificniBo- 
Ba.ib  sa  ceeô  npecniyiinuKa,  il  a  intercédé  pour  ce  cri- 
ininel. 

Remarque  i37.  De  tous  les  verbes  que  nous  venons  de 
voir  jusqu'ici,  on  ne  peut  appeler  verbes  actifs  propre- 
ment dits  que  ceux  qui  demandent  un  accusatif;  tous 
les  autres,  qui  veulent  d'autres  cas,  forment  la  transition 
des  actifs  aux  neutres. 

12°.  Les  vei'bcs  aclifs,  comme  nous  l'avons  dil  au 
§  3i3,  peuvent  êlrc  transformes  en  verbes  passifs.  Dans 
celle  occasion  raccusalif  se  clianijc  en  nominatif,  et  le  no- 
minatif en  faclif;  ex.  Ka3Hâ  Bi.icnipoii.ia  cii'o  ^^t-^pcDHio,  la 
couronne  a  hdti  ce  iillage,  et  ci/i  ^epéiinn  Bbiempoena 
KasuoK)  ,  ce  lillage  a  été  hdti  ])ar  la  couronne;  rpo3a 
paspyjnu.ia  clé  ^épcBo,  Forage  a  remersé  cet  arbre,  et 
cié  ^épeuo  paapyiueiio  rposôio ,  cet  arbre  a  été  rcnicrsé 
par  roro^e.  On  voit  par  ces  deux  exemples  que  les  verbes 
passifs  prennent  en  général  le  factif;  mais  comme  ce 
cas  exprime  dans  ces  verbes  non  l'objet  secondaire,  mais 
l'objet  agissant,  il  s'ensuit  qne  le  faclif  non- seulement 
peut,  mais  qu'il  doit  nécessairement  se  trouver  dans  ces 
verbes,  ainsi  (|ue  le  nominatif  dans  un  verbe  actif.  Ceci 
sera  déve  oppé  ])lus  en  détail   par  la   suile. 

i3°.  Les  verbes  actifs  se  transforment  encore  en  verbes 
réjlécliis,  au  moyen  du  pronom  réfléicln  ceSn,  <pii  se  syn- 
cope et  se  conlractc  en   en  ou  ch ^    et  <|ui  s'ajoute  à  leurs 
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diverses  iriflcxioiis  (§  2()()).  Dans  celle  occasion  le  sujet 
conserve  sa  valeur  piimiLive,  cl  raecusalif,  c'est-à-diie, 
la  déuomiualion  de  Tobjel  sur  Ictpud  se  porlc  racliou^  est 
exprimé  par  le  pionom  réfléchi.  Les  veiLcs  réfléchis  (de 
ce  nombre  sont  aus.si  les  verbes  communs ,  dont  le  primi- 
tif s'est  perdu,  §  20G,  Rem.  71),  renfermant  et  le  verbe 
actif  et  l'accusatif j  demandenl  les  cas  qui  (d'après  les 
règles  données  §  4o2,  5^)  peuvent  se  trouver  avec  rae- 
cusalif, savoir:  le  faclif  pour  indiquer  rinslrumenl,  le  gé- 
nitif, le  datif,  l'accusatif,  le  factif  et  le  prépositionnel  avec 
des  prépositions  pour  marquer  les  rapports  éloignés  de 
l'objet  principal.  En  général  le  régime  des  verbes  réfléchis, 
conforme  en  partie  à  celui  des  verbes  actifs ^  est  tel  qu'on 
le  voit  ci -après. 

I.   Les  verbes  qui  marquent  l'aelion  respective  de  deux 
ou  plusieurs   objets,    et  qu'on    appelle   verbes  réciprofjiiesj 
veulent  le  factif  avec  la  préposition   r5.   Tels  sont: 
6nmbcfl,  se  Lattre  MiipilmbCii,  se  réconcilier 

6op6mbCii,  lutter  o6iiiiManibca,  s'embrasser 

6pauiimbca,  se  quereller  nepeMilniBaiULCfl,  se  faire  des 

BcraptHarnbCfl,  rencontrer  signes 

/\pambca5  se  battre  cpa;naraLCH  ^  combattre 

^tpyaiilnibca,  lier  amitié  ccopnmbcfl,  se  quereller 

3,4,opoBarnbca  ,  saluer  raarambCii ,  être  en  procès 

3iiaaibca,  fréquenter  ii,b.iOBâmbca^  se  baiser. 

Exemples:  mu  Macino  BcmpJi^iâeuibCii  co  mjioio ,  tu  me 
rencontres  souient\  ^limn  aericô  <;py;KaniCii  ch  ^^TbnihMU y 
les  enfants  se  lient  facilement  avec  les  enfants  ;  Poccl/ine 
cpaai/umcb  cù  TypKaMu ,  les  liasses  se  sont  battus  contre 
les  Turcs;  Moii  coct>^i>  mnrâenica^  cb  sAnieMh,  mon  loisirt 
est  en  procès  avec  son  gendre. 

1.   Ceux    qui    marquent    la    crainte,    la   précaution,    le 
désir,    l'espérance j    l'attente,  la  recherche  des  objets  indé- 
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Icrmiiics  ou   (]iii    lu:    sont    pas   encore  en  vuc_,  I;'.   luailc,  le 
dc^oùl,  la  privation,   veulent  le  griiilij\  tels   sont: 

6epé'ibca  ,  se  garder  npiiAép;nnBainLC/i,  être  adonné 

CoamLCflj  craindre  npHiaiij,anibCfl,  communier 

riiyuiâmhcn,  avoir  en  horreur  iiyrambca  ^  s'effrayer 

;i,ep;f;âmbc/i j  observer  c.u'inainbcfl,  obéir 

;^o6iiBarabcfl ,  briguer  coBtcmmnbCfl,    se    faire  con- 
AO;Kn,vi'Tibcfl ,  altendre  science 

AoncKUBambCfl,  reclierclxer  cmpaiiiiirabCfl,  avoir  peur 

AOMOranibCH,  solliciter  cmbi^iinibcfl  ,  avoir  lionte 

Hcno-nianibca^  se  remplir  cnoAoG.iAmbca ,  être   digne 

jiHinambCfl,  être  priré  y^^ocmonBambCfl  ^     être     jugé 
iiaAb'flnibcfl,  espérer  digne 

onacaiiibcfl,  craindre  ysacambCH  ,  s'effrayer 

ocmeperambcfl,  se  garder  yK-ionambca,  éviter 

npec.iymambca,  ne  pas  obéir  HyîKAainbca^  fuir. 

"Exemples:  ^ooiinaenicn  zuna ,  il  brigue  un  rang;  ^lum- 
Hbi  6o/inicii  ^TLeenààO  co/ù/na,  les  chats -huants  crai- 
gnent la  lumière  du  jow^  ouij  ^épaînmc/i  npàeuJih  né- 
cmii,  //  suit  les  lois  de  l'honneur  ;  nibi  ^^oiiai^âeiubCH 
cecmpbi ,  tu  attends  ta  sœur 'y  civinailc;!  Mamepu,  écoute 
ia  rnhe;  n  ne  cnihimycu  juiuieniifi ,  je  ne  rougis  pas  de 
la  pamreté;  Moi'i  ^Sr^a  M\-;K,vicinea  certma^  mon  ojicle 
fuit  le  inonde'^  oH-b  iipnHacmiî.ieii  Cenmbixh  l'àuHh  ,  // 
a  participe  à  la  Sainte-  Cène. 

3.  Ceux  qui  indiquent  une  nclion  failc  à  l'avantage 
ou  au  détriment  d'un  objet  personnel,  la  complaisance  ou 
l'opposition,  le  chagrin  ou  le  plaisir,  Tassislnnee  ou  l'ob- 
slaele,  la   demande,  la  prière,  veulent  le  datifs  tels  sont: 

roA»rnbca,  valoir,  être  propre  K.iaiiarabca,  saluer 

;i,MBiiinbCfl,  s'étonner  '   Mo.nîrabcfl  ,  prier  Dieu 
3;a.iOBambCfl,  se  plaindre  iipaBHinbca,  plaire 

KaaauiLCfl,  paraître,  sembler  LOBUiiouaiiiLCfl,  obéir 


Expression  de  t objet  de  l action.  473 

noK.iOHflmLcii,  adorer  C4aBambc;i,  consentir 

npomiiBiinibca  j  s'opposer  y^BBjâmbcfl,  admirer 

pa^OBambCii,  se  réjouir  y.ibiôambca ,  sourire. 

Le  datif  se  met  aussi  avec  les  verbes  réfléchis  el  com- 
muns qui  ne  s'emploient  qua  la  troisième  personne,  sans 
nommer  l'objet  agissant;    tels   que: 

Biutmbcflj  paraître  npnHtimambca ,  compter 

UKambCH,  avoir  le  hoquet  npiÈAaniBCJî,  se  de'goùter 

KasambCH,  sembler  purarnbCH,  roter 

MepéiiJ,nmbCff5  ne  pas  voir  clair  c.u'îâinbca,  arriver 

MHiimbCfl,  sembler  c.iumambca,  paraître 

nes.i.opoBumbcflj  être  indisposé  SEopambcn,  être  malade 

HeMOibCH,  être  malade  xonjtmbca_,  avoir  envie. 

Exemples:  ^iiBaiocB  meoéu  CKynocrnu,  je  suis  étonné  de 
ion  avarice;  noKaoHiîci,  cocn>,i.y ^  salue  le  çoisin\  310- 
aiîcB  Eoey,  prie  Dieu;  y;\iiB.i^iicii  ^jTbJiâ.MZ  ee.xuKUMh ^ 
admire  les  grandes  actions^  pâ^jiica  czàcmim  oaiiiKH/i- 
ro,  rejouis-  toi  du  bonheur  du  prochain-^  eaMZ,  ne3;^o- 
poBiimca:,  cous  êtes  indisposé^  MHTh  xonemca  icm&j  jai 
emie  de  manger  y  uaMo  maRt  nocabima.iocL,  il  nous 
a  paru  ainsi:,  cko.ilko  ^eHeri»  ea.Mh  npuHiiniaemc/r, 
combien  d'argent  iOus  retient -il? 

4.  Les  verbes  réfléchis  veulent  le  f actif  pour  expri- 
mer l'objet  de  la  joie^  de  la  jouissance,  de  lorgueil,  etc. 
Tels  sont  les  suivants: 

Bece.mmbciij  se  re'jouir  Mvinmbc/i,  se  tourmenter 

THyinâmbCH,  avoir  en  horreur  Hacia^Aarabcfl,  jouir 

ropAiimbcfl,  être  fier  n.itnambc/i,  s'enchanter 

^OBÔ.ibcraBOBambCii ,    se    con-  no.ibsoBambCH,  profiter 

tenter  npeBOSHOciinibCfl,  s'enorgueillir 

KHHiimbCff,  se  glorifier  cnecilBiimbca ,  s'enorgueillir 

KopbicmoBambCiï,  s'approprier  mtmiimbca,  s'amuser 

siiHâinbca,  changer  XBa.uimbca,  se  yanter. 
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Excmplrs:  oiih  ne  xomlLii,  no.ir.sonamRCH  moiimu  cOôib- 
TfiaMii,  il  ii'fi  pas  iOiilii  jirofih'r  de  mes  conseils;  sa- 
Ml.Mh  iiiLi  iiiaKb  ripcno.iiiôciiiiii.cH  (oun.uL  nacaiiK iin'.UMLy 
voiinjuoi  rs-iii  si  fer  (h'  t<'s  rirlicsses F  iio.Ml.iine.Mc;i 
^JOMUMIL,  changeons  de  maisons,  les  vcrl)cs  réllécliis 
prennent  anssi  le  faciif,  pour  cxpiinicr  une  qualilc,  une 
manière  dolrc;  ex.  oui)  c;^l!.iaac}i  jijiiuu.mz,  ,  il  est  de. 
çcnii  pauive ;  n  ocmaiocf.  eàuiuMh  nOKojtHbiMh  c^ifeàw , 
je  reste.,  je  suis  totre  huinhle  seniteur^  comme  au.ssi  ponr 
la  comparai.son  ;  ex.  cnipl.abi  Cbiiiaaucfa  epa^OMh ,  les 
traits  iolaieiit  comme  la  grêle. 

5.  Les  vcrl)cs  rcflrcliis  veulent  le  /actif  avec  la  pré- 
position Tia^jh  pour  exprimer  TobjcL  de  la  moquerie  ,  de  la 
dérision;  comme:  omi  naeMl>xâiomcii  na^j^i  e.iyrmà.MU, 
ils  se  mocjuent  des  sots;  oiii^  ii3;\lii3âenicfl  iLa^^o  Mnôm ,  il 
se  raille  de  moi. 

G.  Ils  prennent  le  prépositionnel  avec  o  ou  oGh^ 
pour  exprimer  non  Tobjet  de  l'action ,  mais  celui  des  pen- 
sées ou  du  discours;    tels  sont: 

saGôranrnbca,    avoir  soin  neui,ilcff,  s'inquiéler 

Epymuiiibcfl,  s'affliger  cmapambca,  s'efforcer 

ne4a.nimbCHj  se  chagriner  miii,umbcfl  ,  s'empresser. 

Exemples:  ne  saoonibC/T  o  tymôh  ùib^^/b,  ne  i^inijuietc 
pas  du  malheur  d' autrui  ;  pâsiit  Boiuccmijo  ne  iicMëincji 
O  cy^jhGib  .iio,v'^i"t,  est-ce  (pie  la  Diiim'té  ne  s^intéressc 
pas  à  la  destinée  des  hommes. '^ 

7.  Ils  prennent  le  préj)Ositionnel  avec  66,  pour  dé- 
si"-ner  l'objet  de  l'accusation,  de  ra\(U,  de  la  conviction, 
de  l;i  justification,  du  doute,  du  besoin,  de  roeeui>ntiori; 
ex.  npii3naiKinibc;i  «5  ouinbKaxh,  aiOuer  ses  fautes; 
oii])aii,v""''Cîi  (ih  nocr/iyn/xW,  se  justifier  de  ,sa  conduite  ; 
KÛHnibca  o'6  eprùivàxb,  se  repentir  de  ses  péihés ;  coMiih- 
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Biîmfcor  ar,  nrinuHTb ,  douter  de  la  i  évité;  iivaK^amr.CH: 
(et  de  même  nMlimB  ny;K^v  ou  Ha;tooiiociiih)  6h  ^^uhàaxh^ 
ai  où'  besoin  d argent'^  yiipaaiiijimtcii  es  xosnûcnieîh^ 
s'occuper  d  économie. 

8.  Les  vcrl)es  rcflécliis  qui  cxprimcnL  riiabillement,  la 
parure,  veulent  V accusatif  avec  e&;  ex.  Hapa,^nmi>ca  65 
uôeoe  n.iàmbe.,  se  parer  dun  habit  neuf;  saKjmanibca: 
6h  n.iauLh,  s  affubler  cV un  manteau -y  o6.ieKânibCfl  65  ^o- 
cniboch ,  se  courrir  de  son  armure, 

9.  Ils  veulent  Y  accusât  if  iy\  ce  na ,  lorsque  ToLjel  régi 
désigne  le  soutien,  le  secours,  ou  lorsque  le  verbe  lui- 
même  exprime  le  courroux^  le  chagrin,  la  plainte^  l'in- 
dignation, et  que  Fobjet  régi  est  un  objet  personnel.  Tels 
sont  les  verbes  : 

6tciîiiii)Cfl,  s'emporter  n.iaKairiLCff,  pleurer 

rH'fc'BanibCfl^  se  fâcher  nORymaiiibcfl,  entreprendre 

ji,ymhcii,  bouder  no.iaranibc^,  compter  sur 

aja.ioBambcfl,  se  plaindre  cep^iimbca ,  se  fâcher 

3.i65iimbCflj  s'irriter  cor^amarabCH,  consentir 

HaA^iimbcfl,  espérer  ccbLiarabCfl ,  s'en  rapporter 

oniipambca^  s'appuyer  iipiirnbcH,  s'irriter. 

Exemples:  ne  rnliBaircfl  na  Menji,  ne  te  fâche  pas  contre 
moi  ;  ne  ^,6a;KHO  no.iarâmr.ca:  Ha  ctâcmie,  il  ne  faut 
pas  compter  sur  la  fortune -.^  CHt  na  each  a.â.iyemc;r, 
//  se  plaint  de  ious'^  a.  Ha;^•l>loe^  na  eàuiy  ko  mhê  G^/ia- 
eocK.iônHOcmh ,  je  compte  sur  cotre  hienveillance. 

10.  Ils  prennent  \ accusatif  avec  aa  pour  désigner  la 
cause  morale  de  l'action:  comme:  cep;^IÎmbCiI  3a  npàe^yj 
se  fâcher  jtour  la  vérité'^  rHJÎiîambCii  3a  nycrnnKu^  s'ir^ 
riter  pour  des  bagatelles ,  et  de  même  les  verbes: 

6pambCii,  entreprendre  DpnnnAiâmbcii,  entreprendre 

Bsârabcfl,  s'engager  à  pyqambcfl ,  être   garant 

BcmynanibCEj  prendre  lé  parti     XBamarabCfl,  saisir. 
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Exemples:  5pâinLc;i  3a  j/£.io,  entreprendre  une  affaire; 
BcinyniiiiihCii  3a  ^j)yàa,  prendre  le  parti  de  son  ami  ; 
3a  rysuyio  cuôwrrnb  ne  ;^6.ijkho  pj^âiiiLc;!,  //  ne  faut 
pas  répondre  de  la  conscience  d' autrui. 

II.  Enfin  les  verbes  réfléchis  vcuIcnL  le  ge'nitif  avec 
la  prcposilion  onih ^  quand  ils  marquent  réloignemenl  d'un 
objet,  la  délivrance,  etc.;  ex.  y;\aaHiiitcn  oa/vs  ôoiuecmea , 
s  éloigner  de  la  société-^  B03^ép;KiiBamLe;i  onih  enibôa , 
s  abstenir  de  la  colère;  cnacniiich  omz,  cMrprnu,  être 
sauié  de  la  mort;  yK.ioHiîmtcfl  omb  3.1a,  juir  le  mal; 
pasjîiiuiiînihcii   omh   bpcMenu,  accoucher ,  se  délivrer, 

i4^.  Nous  venons  de  voir  jusqu'ici  le  régime  des  ver- 
bes actifs,  passifs  et  réflécliis:  il  nous  reste  à  examiner  la 
force  des  verbes  neutres  ou  intransitifs.  Les  vérités  neu- 
tres diffèrent  de  tous  les  autres,  en  ce  qu'ils  expriment 
une  action  qui  ne  passe  pas  immédiatement  sur  un  autre 
objet;  ainsi  on  ne  peut  exprimer  avec  ces  verbes  le  rap- 
port direct,  agissant,  indiqué  par  l'accusatif  (quelquefois 
par  le  génitif)  et  par  le  dalif.  On  ne  peut  avec  les  verbes 
neutres  qu'exprimer  un  rapport  éloigné,  au  moyen  des  cas 
obliques  avec  une  préposition;  ex.  cn;iiy  na  cmy.iTb,  je 
suis  assis  sur  une  chaise;  xo;Ky  nô  nojiw ,  je  iais  par 
la  campagne;  r.inaiy  lia  lu^ôo  .,  je  regarde  le  ciel;  oui» 
cnaai>  nOf]h  ceô^OMZ  néoa^  //  dormait  à  la  belle  étoile^ 
amo  saciicniu-b  omîi  jiatà.ibjLUKOez,  j  cela  dépend  des 
chefs. 

Comme  toute  action  s'effectue  au  moyen  d'un  instru- 
ment quelconque,  les  verbc^î  neutres  peuvent  aussi  avoir 
le  j actifs  ex.  r.i/iJKy  e^iasàna ^  je  lois  des  yeuv,  xoiuy 
iioeàMU^  je  marche  aiec  les  pieds;  Kiiuâcm-b  dOAoeôw , 
il  fait  signe  de  la  trte;  nwaâemi.  rmpârmim ,  il  brûle 
ch'  passion-^    c.iiiiiujihiij  y.vOMb,    il  entend  dune  oreille; 
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ajiiBomiibiii  ivKieKoiinTn;iioiui/r  ^huirami)  ^leenuMiiy  a  jji.iohi 
màGpaMU,  les  mammifères  respirent  par  les  poumons^ 
et  les  poissons  par  les  hratirhies\  ohi.  iiainëmij  Henpàe- 
,^070,  il  iit  de  fausseté^  ^iimn  cniiirih  KpTtnKUMh  cnOMh, 
l'enfant  dort  d'un  profond  sommeil.  Les  verbes  neulres 
prennent  aussi  le  faclif  pour  exprimer  une  qualilc,  une 
comparaison  de  l'aclion;  ex.  îKiiBem-b  6^àpunOMz,  ^pour: 
Tiaiih  SâpuHh^,  il  lit  en  seigneur  ;  xo^iim-b  moao/^ilJ'mz,, 
il  marche  comme  un  jeune  homme;  ncixHemi>  po3om,il 
sent  la  rose;  GJiiKiîmh  poLChio ,  il  court  comme  un  lynnr; 
KpoBi>  iiieKaâ  nouniii  pyihëMh ,  le  sang  coulait  presque 
comme  un  ruisseau;  oin>  cabiBëm-b  y?/''H6Z3/6 ,  il  passe 
pour  savant-^  r.iji^iînii.  CenmRGpëMh ,  il  regarde  en  fron-^ 
çant  le  sourcil. 

Les  verbes  neutres  qui  dérivent  des  substantifs ,  et  qui 
désignent  une  oceupalion^  un  emploi,  une  profession,  ont 
moins  que  les  autres  la  force  régissante;  tels  sont:  ooli^anif,, 
diner;  jiKiinami.,  souj)er\  3àBmpaKami>j  déjeuner'^  no.i- 
^Hu^aniB,  goûter ',  crao.iHpHU'iamb,  être  menuisier \  ^le- 
6oniapiimij,  être  cordonnier  :,  nopmiiAiKumB,  être  tailleur. 
La  raison  en  est  qu'un  tel  verbe  renferme  déjà  le  nom  qui 
lui  sert  de  complément.  Il  en  est  de  même  des  verbes  in- 
choatifs  ;  comme:  Gt.it.mB;,  deçenirhlanc ;  cimiiinî.,  bleuir*^ 
iijXHvmL,  s' enfler  ;  BenimâmB,  vieillir,  qui  renferment 
aussi  leur  complément:  car  ils  signifient:  cmanoenmbcn 
Grb-ihiMh^  cuHiiMh .,  nyxAbiMh ,  eémœuMh.  Ces  derniers 
peuvent  èlre  aeconjpagnés  de  la  cause,  qui  s'exprime  avec 
la  préposition  omh  ou  cz, ;  ex.  nocnHJ^.rij  ch  ^ocà^bi ,  il 
est  decenu  bleu  de  chagrin;  pacriyxiï  om^  y^^âpa,  je 
suis  enflé  d'un  coup. 

Les  verbes  neutres  reçoivent  la  sisrnification  des  verbes 
actifs,   comme  nous  l'avons  déjà  dit  (§   278^,    au  moyen 
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d'une  préposilion  qui  se  joint  à  eux;  commo:  nporv.i/rrnT, 
upéM.r,  fx'vdrc  son  temps  en  se  pvotncnant ;  npocnainr, 
,\i:a  Macii,  jx'rdrc  dciuv  Jin/rr.s  à  doiinit-^  ni.'u  ii,v»inib 
c|)OK.i.,  GiO/'r  rlé  m  prison  le  lernie  presm'l ;  ooonmii 
^omij,  entourer  une  nni/son.  D.ins  ce  cas  ils  (l^•^icnn^nt 
actifs,  vciilciiL  aussi  Xaccusallf ^  cl  pcLivciil  de  nicnic  se 
cliani^cr  en  verhes  passifs;  comme:  Maci>  iipôciiam>,  une 
heure  a  été  perdue  en  dormant;  ;\,oMuo(ioii,\ii\n>^  la  mai- 
son a  été  entourée. 

liemartjue  i58.  Quelques  verbes  inclioalifs  prennent 
aussi  le  pronom  réfléchi  ca;  comme:  ôt.it'mb;,  Gt.it'mbcfl, 
blanchir;  lepubiiib,  Hepub'rnbca ,  noircir.  Dans  ce  cas  ils 
perdent  leur  signification  inchoative,  et  deviennent  de 
simples  !verbes  neutres.  Ainsi  Gt.ifeiiib  signifie  devenir 
blanc ^  et  6fe.itmbcfl,  cire,  paraître  blanc/  ex.  no.iomHO 
na  co.nmt  Gfe.vfeemb,  la.  toile  blanchit  au  soleil-,  nâpycM 
B,l,ani  St.it'iomc/i,    les    voiles    paraissent  blanches  de  loin. 

i5°.  Poiu'  U'iniincr  Farlicle  du  régime  des  verbes, 
nous  donnerons  ici  les  verbes  russes  qui  s'ccarlenl  sous  ce 
point  de  vue   des  règles  générales. 

B-iaro^apiriiiT,  ,  remercier  ^  }>rcu(l  Vaccusatif  ou  le 
datif  pour  le  nom  de  robjcL  personnel;  ex.  6.taro,vipii» 
rnetîn  3a  mpv,^Ti,  et  o.iaro.^apio  metTrb  3a  nipy^^-b,  je  ie 
remercie  de  ion  travail.  De  ces  deux  locutions,  la  pre- 
mière est  la  plus  correcte   cl  la   pkis  usilée. 

Blipnnrr, ,  signilîanl  croire,  ajouter  foi,  \enl  ]e  datif, 
et  avec  le  s(mis  do  croire,  aioir  la  foi ,  il  demande, 
connue  le  \crl)(>  e.ihpoe.anih ,  Vaccusali f  avec  la  préposition 
az,',  ex.  ncii  niipami,  cro  c,ioeàM7>,  tout  le  monde  ajoute 
foi  a   ses  paro/es ;   iviîpio   in.   Bôra ,  je  crois  en   D/eu, 

JJoeKpéeiiynir. ,  et  uoscmânii. ,  ressust  /ter ,  se  lever  y 
yeulent   le    génitif  avec    la    préposition    U3h  ou  oinh\    ex. 
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Xpiicniocb  liOCKpéci.  U3h  Mepinôbicch,  CJirist  est  ressus- 
cité des  morts;  iJo:3cniâHi>nie  omh  cua ,  sortez  de  cotre 
sommeil ,  levez- vous. 

/^apiini&,  et  iijâ.ioiiamb,  donner ,  gratifier ,  s'emploient 
de  deux  nanicres:  avec  le  datif  ^oxav  l'objet  personnel, 
et  Xaccusaàf  pour  l'objet  nialéiiel,  comme  le  verbe  ,4flmt.; 
ou  avec  \ accusati f  pour  la  personne  et  le  factif  pour  la 
chose,  ainsi  que  le  verbe  o^^apumh;  ex.  iio^^apiî  Spàmy 
^âiua^b,  donne  ce  cheval  à  ion  Jrcre;  noHid.ioua.ii»  MenA 
/féubdaMii,  il  m'a  donné  de  l argent^  ne  p,a^u  MenA  3Ô- 
AOmoMhj  ne  me  donne  pas  dor. 

^oBo;^iinibC>ij  arriver ,  devenir,  demande  un  second 
nominatif',  ex.  ont  ainii  ^oiîô^iimca  Gpamhj  il  compte 
pour  mon  frcrc,  c'est   mon  frcre, 

iKcHiimhCH,  se  marier  (en  parlant  de  l'homme), 
veut  le  prépositionnel  avec  «a,  et  Bwiimn,  se  marier 
(en  parlant  de  la  femme),  demande  V  accusai  if  2i\ec  sa; 
ex.  Moil  6pamb  meniLicK  ua  e^oert,  mon  frère  s'est  ma~ 
rié  à  une  veuve '^  ona  Bb'iui.ia  3a  Moeeô  6'pàma,  elle  a 
épousé  mon  frère  \  oHa  Bbim.ia  sa  Mfmh,  elle  s'est  mariée. 
Dans  celle  dernièie  expression  3à  MfjEh  l'accusatif  est 
semblable  au  nominal  if.  I.a  même  règle  a  lieu  pour  les 
verbes  qui  signifient  l'alliance,  le  mariage:  ils  veulent  le 
prépositionnel  tivcc  ua,  lorsqu'il  est  question  de  l'homme, 
et  Yaccusatif  avec  3a  j  lorsqu'il  s'agit  de  la  femme;  ex. 
oHij  noMÔ.iBu.ii>  cBoero  cbiiia  ua  KuRmun,^  il  a  fiancé 
son  fis  à  une  princesse',  IxHuxiiiy  no3i6.iBH.iii  3a  IIo.i^ 
Koennua^  on  a  fiancé  la  princesse  à  un  colonel-,  coc1l;^^ï 
CBàmaemcii  ua  cocih/ffiTb,  le  voisin  recherche  en  mariage 
la  voisine-,  cocli;i,Ky  npocBâraa.iii  sa  cocji^ja,  la  voisine 
a  été  fiiuncée  avec  le  voisin.  Mais  cotemànihcn  et  coe- 
^UHUmbcji   demandent   le  j  actif  avec    ch;    ex.   qh-jj  cone- 

6i 
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mâ.icn   CpaKOMt    ch  Mapi'cm ,     Tdepcuûio  Kh/ukuÔio  ,    il 
épousa  Marie,  princesse  de   'i\er.  '   ■     •  >  • 

llciipâuiiicainri,  demander ^  ohlrnir^    vcul  le  génitif 
dans   l'aspect  inipaif.iiL,  cl  V arcusaO'f  d.xns  rnspecl  paifail; 
ex.   ucnpâiuiiBacim>    pa.ipihuténiji,    il  demande  une  dis- 
pense; ïicnpocû.i-b  pasprhiuénie ,   il  aoblrnu  une  disperise, 

KacânihC/i,  sii^nifianl  loucher  dans  le  sens  propre  ou 
physique,  veut  le  génitifs  cL  dans  le  sens  figure  de  toucher^ 
concerner,  il  demande  \c  génitij"  ?i\iic  ^70;  ex.  o^na  Jiinia 
Kacacmc;!  ^pyeou  bij  oaiiôu  nio'iKt.,  une  ligne  en  touche 
une  autre  en  un  point',  ^iiiio  /lO  MenA  Kacâemca,  pour 
ce  qui  me  concerne. 

Mcriinmr,,  om>iinâin&,  çenger ^  se  venger ,  veulent  le 
datif  pouL"  le  nom  de  l'objet  sur  lequel  se  porte  la  ven- 
geance, et  \ accusatif  avec  sa,  pour  celui  de  l'objet  cpie 
l'on  venge;  ex.  rocno^b  oni.MCiniîmi.  epaeÛMr,  coojimh, 
le  Seigneur  se  cengera  de  ses  ennemis -^  oino3iciniirn& 
3a  omcTecmco^  venger  sa  partie. 

OrniniMciinr,,  ôter y  enlever,  veut  le  génitif  :^\ec  la 
préposilion  y  ou  omh ;  ex.  ônm/r.n,  inilwiie  y  cupômh, 
ou  6rr111n.11,  uailiiiie  o/?î&  cupônih,  il  a  enlevé  le  bien 
des  orphelins. 

JIoue.iliB/imE, ,  dans  le  sens  de  commander ,  ordon- 
ner, veui  le  datif,  et  dans  le  sens  de  gouverner ,  maî- 
triser^ le  factif\  ex.  Bori.  noDCibBacnih  nuMi,  .iiooiimb 
C.in,Kuiivi>,  T>ieu  nous  ordonne  d'aimer  notre  prochain-, 
jioBc.itiiuunb  ceojiMu  cmpacmÀMu,  maîtriser  ses  passions. 

ITo'iumârnr,  ,  npiiSHanânir, ,  iipiinimânir.,  regarder 
comme,  cl  autres  verbes  semjjlables ,  veulenl,  eomtuc  nous 
TiiNoris  dit  plus  baul,  (jue  leur  aeeus.ilif  soil  accompagné 
du  farlif;  ev.  oin>  nounm/ierm»  rnocr6  Cpûnia  oe.iH- 
hu.Hb    tcAoïifbKOMh ,    il    regarde    son   frère    comme     un 
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grand  homme;  oÇbmâaij  npnsiiamii  ce6ii  ^àniiUKOM'b  IIm- 
népin,  /'/  promettait  de  se  déclarer  tributaire  de  l'em- 
pire. Quelquefois  ces  verbes  prcmicnl,  au  lieu  du  faclif, 
\  accusât  if  avec  3a;  e.v.  cet»  no^inriuuiii  cro  3a  ee^uKacO 
no.ifioeô^jit,a,  on  le  regardait  comme  un  grand  capi» 
iaine  ;  3a  KOeô  OH-b  ivieiui  npiiHii^iiâeini.,  pour  qui  ma 
prend  'il?  upiiGnaciin,  ^iîni>'i  3a  ceoë ,  il  reconnaît  cet 
enfant  pour  le  sien.  Ces  dernières  loculioiis  ne  sont  pas 
aus^i   coriecLcs  que  les  premières.  .    .  r   ^ 

B-emarqiie  159.  Si  drns  cette  occasion  le  verbe  actif 
est  transformé  en  verbe  passif^  il  faut  éviter  alors  la  ren- 
contre des  deux  y«c/zy>/  ainsi,  par  exemple,  au  lieu  d© 
dire:  ont  LOHunia.ica  eciiMt,  nô.iKO.uh  xpâ5pbi.ti7>  o*!iuépOMi, 
il  était  regardé  par  tout  le  régiment  comme  un  brave 
officiel- j  on  devra  s'exprimer  de  cette  manière:  Oui)  no- 
qiima.ica  eo  ecè'.ns  no.îhy  xpâGpmji'b  o<î'ni],e'poaT>. 

,_  ITpnHa;^.ie^amB,  appartenir,  quand  on  veut  expri- 
mer la  possession,  la  propriéLé  d'un  objet,  prend  le  da' 
iif,  et  si  l'on  veut  exprimer  le  rapport  d'une  partie  au 
loutj  il  demande  le  datif  avec  la  préposition  kl;  ex.  kiiu- 
ra  ci;i  npiina;^.ieaairniï  Ileciny ,  ce  livre  appartient  à 
Jean;  ypâ.ibCKi/i  ropti  npïina;i.ie2.ânii>  Kh  Eôpônjh,  les 
monts  Ourals  appartiennent  à  VEurope.  Si  ee  verbe  a  le 
sens  de  Kacainbcn,  concerner ,  il  prend,  connue  ce  der- 
nier, le  génitif  avec  ^0;  ex.  ^mo  ^0  MeuA  npunai'^.ie- 
aLiimii ,  quant  à  ce  qui  rnc  concerne. 

ITponsnécmB,  avancer;  noBt'iciinib,  élever;  noaiâ.io- 
Bambj  gratifier'.)  nocmpiî^ir. ,  tonsurer ,  et  en  général  les 
verbes  qui  indiquent  le  clioix ,  la  nomination,  la  promo- 
tion, rengagement,  renrùlement,  demandcul  la  préposi- 
tion eh  avec  y  accusatif  pluriel  ^  qui  dans  cette  occssion 
est  semblable  au  nominatif   (§   127,  Kern.   43)-     ex.  ero 
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noa;â.ioBa.iii  oz.  ocfnni^rpbi ,  on  Va  nommé  officier;  oiiiî 
3â3Ba.iu  nieiiii  6Z>  eôcmii ,  /'/s  ni  imitèrent  à  venir  chez 
eux:,  OHa  iiaHii.iâcr.  ez,  eôpHunihiA  ciymànhu  ,  elle  s'est 
jciile  femme  de  cJianihre ;  ouïr  ii36paair  e&  KnnshÂ  cero 
lOHOuiy,  ils  élurent  prince  ce  jeuite  Jiornme.  On  emploie 
quelquefois  missile  fartif  s'iV'j^uUcv;  ex.  Baci>  noiî;;i.iyK)nm> 
KaoajiépOMh ,  on  tous  nomniera  tJieialier ,  on  tous  don- 
nera une  décoration. 

PeimoBâiiiï.,  être  jaloux,  dcrr.nncle  le  datij  nveo  «5, 
et  copesiiouâniii,  être  l émule ,  seulemciil  le  datif;  ex.  onâ 
pejuiyem/b  Kh  Mymy ^  elle  est  jalouse  de  son  mari;  co- 
peiinoiiânib  ee^nmuMh  jlw^/imz, ,  tâcher  d'égaler  les 
grands  liommes.     ' 

C.rlv^QBarni.,  prend  le  datif,  avec  le  ^cns  f!:;ni'é  de 
suii^re,  imiter,  cl  le  fart  if  i\\  ce  sa,  dans  racccption  propre 
de  suiire j  aller  après i  ex.  c.i]î;\oBaTnr,  yténiio  UÇépKBii, 
suivre  la  doctrine  de  VEglise;  civrii  c.ili;^yioniiî  sa  eoc' 
j20,:;ûnoMh^  les  calets  suivent  leur  maître;  sa  OpAoecKOTO 
eyôépuieio  cili^^jeiini  KjpcKa/i,  après  le  gouiernement 
dOrel  çient  celui  de  Koursh. 

CjMt.Ann.cn,  rire  j  veul  le  datif,  lorsque  le  nom  ré- 
gi désigne  un  ohjel  malériel  ou  ahslrail,  cl  le  factif  :\\ec 
nap^h^  si  c'est  \\n  ol)jcL  personnel;  ex.  ne  c!»it.uc;i  rymôu 
ârv^Th,  ne  lis  pas  du  malheur  d'autrui;  cMi./mir.c/r  na;ih 
cmdpiuuMU  ne  no3Bo.iiîme.iT,Ho,  il  nest  pas  permis  de 
rire  des  vieillards. 

Cocnio/unT.j  consister.,  veul  le  prépositionnel  avec  «5 
pour  exprimer  le  eonlenu  inlérieur  d'un  oI)iel,  cl  le  géni- 
tif iwcc  usz»  pour  désigner  le  nombre  dof  parles  donlun 
ol/iel  esl  composé;  ex.  lîcniiiHiioe  A\^0Bé).ii.cinBic  cocmoiîni'b 
6h  cuoHÔucrneiu  r(')Bt.cmn,  le  vrai  plaisir  consiste  dans 
le    calme    de    la    conscience  ;     Bcpcuiâ     cocmoiînnj    7M5 
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TiKmn    comh    càmenz, ,    la  verste  est  composée    de  cinq- 

cents  sage  nés  (ou   /oises\       '  .o     ,    > 

Cmoiiinr,  j  coûter^  valoir  ^  veut  le  génitif.,  mais  si  I.i 
valeur  de  l'objet  est  expiiinée  par  un  numérnlif,  il  de- 
mande   XaccusOtif',    ex.     cié  coHiiHéiiie  cmoiiJio  MHoeuxh 

inpy^ôôh,  cet  oiiçroge  a  coûté  beaucoup   de  peine;    na- 

'  t  '  I 

CBi  MHii  01110/1011»    ^ea^n^uaruh    HepBOHHbixi,^    cette  montre 

me  coûte  vingt  ducats. 

y'iiîmB,  et  o6j^ârnT>j  instruire,  veulent  VaccusatiJ' 
pour  le  nom  de  robjcl  personnel,  et  le  Ja/// pour  celui  de 
l'objet  de  renseignement;  ex.  n  y^iy  cecmpy  TpaMMàmU' 
liTb^  J'enseigne  à  ma  sœur  la  grammaire.  C'est  par  cette 
raison  que  les  verbes  réflécliis  yniimbc/i  et  o6jHanibc/i, 
apprendre ,  étudier.,  veulent  le  daiif\  ex.  oui,  y^nmcii 
A3biJidMZ ,  il  étudie  les  langues.  Quant  aux  autres  verbes 
de  celle  acception,  comme  nacmaejiÂmh ,  eocmimhieami, ^ 
ils  demandent,  avec  raccusalif  pour  le  nom  de  la  per- 
sonne, le  prépositionnel  avec  <?5  pour  celui  de  la  cliose 
enseignée;  ex.  nacinâBu.i'b  ero  65  HayKaxh,  il  lui  a  eU' 
seigné  les  sciences. 

y^^oB.iemBopÂmB,  satisfaire ,  et  noKpoBiinie.iBcmBO- 
BamB,  protéger.,  veulent  le  datif,  lorsque  l'objet  de  l'ac- 
tion est  inanimé  ou  matériel,  et  Vaccusatif,  lorsque  c'est 
un  ofîjct  personnel;  ex.  y^oB.iemBopirmb  meACiHifiMh , 
satisfaire  les  désirs,  et  y^oB.iemBopiînTb  ^ôS^pbixh  jiw- 
^cû,  contenter  les  gens  de  bien;  noKpoBiinie.ibcmBOBani& 
HaynaMh  f  protéger  les  sciences ^  et  noKpoBiime.ibcmBo- 
Bamb  ytè'HbixB,  protéger  les  savants. 

yKopjimb,  blâmer:,  ynpeKâmb,  et  nonpeKamb,  re- 
procher, régissent  V accusatif  ou  le  datif  pour  le  nom  de 
l'objet  pei'sonnel;  ex.  yKopHmb  ze^ioerbKa  (ou  zeJi06n>Ky^ 
B*  .TliHocmir,    blâmer   un  homme  de  sa  paresse;   ynpe- 
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Kamr.  cbina  (ou  Cbiny^  bt»  Tie^naro^^^puocrnu,  reprocher 
à  un  fils  son  ingratitude,  L'accusalif  csL  ccpcndanL  plus 
conecl.  ■  . 

Qdclqnes    veibcs    qui  tk'bigncnt    une   nclion  physique, 
un   mouvement j   régissent  indiUércmment  ïaccusatij  ou  le 
factif.   On   dit,  par  cxcnip'e: 

Cpocâmb  hâ.nefïb ,  et  hâ.uHe.m,  jeier  une  pierre 
6pbi3ramb  66i,y^  et  eo^ôo,  faire  jaillir  de  Teau 
Bepmtiinb  nâ.uy ^  et  rÛakow ^  tourner  un  bâton. 
Bopoiamb  nàuHH^  et  nâ.uHaMft ^  remuer  des  pierres 
;i,Eriramb  cep;mâ,  et  cejj^iiâ.uH ,  émouvoir  les  coeurs 
npoMbim.iamb  coGouéti^  et  coOo.iÂ.uit ,  cliasser  les  zibelines 
ntinb  6acà,  et  Càco.uh ,  clianter  la  basse 
pyKOBOAcmBOBanib  ^amén ,  et  ^rhmb.uM,  intruire  des   enfants 
moproeamb  6mh6  ,   et  eHHO.tta,  faire  le   commerce  de  vin 
mp/Rinii  eô.ioet/,  et  eo-toeôfO,  branler  la  lêîe 
meBe.uimb  ^yOu,  et  si^Câ.uHy  remuer  les  lèvres. 

Dans  le  premier  cas  on  suppose  plus  de  force  à  Tobjct 
de  l'action,  et  dans  le  dernier  l'objet  est  moins  important 
que  Taelion  elle -même,  et  sert  non  pas  tant  de  but  que 
d'instrument. 

Quelques  autres  Ycrl)cs  prennent  Yaccusatif^  qui  quel- 
quefois est  remplacé  par  le  génitif,  ou  le  prépositionnel 
avec  o   ou   o/)&  ;   ex.  ; 

roBopiimb    npùd^T/j    dire    la   ve'rite',    et    roBopiimb    o    npàe^rSy 

parler  de  la  vérité 
';\yManib  AV-^^V*  avoir  une  pensée,  et  ^yaïamb  o  ^opoe/h)  penser 

à  la  route 
sa.ili'nib  AeneeZy    gcn. ,    regretter  l'argent,    et  nia.vbmb  0  ^enh- 

zavô  ,  avoir  du  regret  de  son  argent 
saGi'uiib  APy''''^>y  ■>  oublier  l'amitié,  et  saGi'imb  o  ^/?y;iï^/6,  passer 

l'amitié  sous  silence 
nncamb  chàshtj  ^    écrir»  un  conte,    et  niicamb  0  ChâsKrs ,    écrire 

sur  un  conte  ... 


Expression  de  V objet  de  r action.  487 

nôMUHinb  C.1Ô30,    se   rappeler   ua   mot,    et  nÔMiiuniL  0  CAÔeriy 

se  souvenir  d'un  mot 
npociifTib  MH.iocmit,  g^n.,  demander  la  faveur,    et  npociiniL  0 

Aifiiocmn,    supplier  pour  une  faveur 
CBnj,tme.ibcmBOBaiTib  hashy,   exainioer  le  tr(?sor,  et  CBn^t'mc.ib- 

craBOBamb  0  noeejiéHiH ,  attester  la  conduite 
cyAiimb   teAoefiha  y    juger  un  homme,    et  cyAiimb  0  zeAoeÂKn  ^ 

juger  d'un  liomme. 
Dans  le  premier  eîis  on  désii^nc  l'ojjjet  de  l'action,   et  dans 
l'auli'o   sculcnient     l'objel  des   pensées   ou   du    discours. 

§  4o5.  jXous  avons  dit  ei- dessus  (§  5y5}  que  Vinfi- 
Tïitif  s'emploie  quelquefois  au  lieu  du  nom  verbal,  et  qull 
peut  tenir  la  place  d'un  rapport.  Nous  avons  aussi  vu 
(§§  558  et  361)  que  ce  mode  peut  tenir  lieu  de  suiet 
ou  d'attribut.  Il  nous  reste  à  examiner  les  occasions  où 
ce  mode   remplace  un   nom   à  un  cas   oblique. 

L'infinitif  se  mft  après  les  verbes  qui  expriment  l'action 
intellectuelle  du  désir,  de  l'ai  tente,  de  la  crainte,  de  l'amour, 
de  l'aversion,  de  Tordre ,  de  la  défense,  de  la  résolution,  elc, 
tels  que:  aiciciio  c.ij;raiinTj ,  y<?  désire  de  serçir  ;  Ha^^lirocB 
Bbiiixanri.,  f espère  partir;  6oibcB  niimt,  je  crains  de 
chanter 'y  ohi»  .noonm-b  ma.inm&,  il  aime  à  polissonner-^ 
Bc.iii  n.iHcamb,  ordonne  de  danser \  nosBo.iHio  HiimâmB, 
je  permets  de  lire;  nponry  ca;^IÎmbCfl,  je  cous  prie  de 
cous  asseoir;  mi>r  yMiieiub  pncoBamb,  tu  sais  dessiner'^ 
^aii  niimb,  donne- moi  à  boire;  ne  Mtmâil:  nucdms, 
ri  empêche  pas  décrire;  npiiBbiK-b  inymiimb,  il  est  ha- 
bitué  à  plaisanter.  Ce  mode  prend  de  même  dans  celte 
occasion  son  complément  au  cas  nécessaire;  ex.  onacâioc& 
roBopnmb  npàs^^y,  je  crains  de  dire  la  mérité;  oni>  x6- 
Hcmb  ncKamb  tymôû  ùrb^bi,  il  cent  chercher  le  malheur 
d'autrui\  ne  Morj  cKasaniB  ceoeeâ  MUThni/i^  je  ne  puis 
pas  dire  mon  opinion,     '  . 
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Les  verbes  qui  désignent  une  action  physique,  comme 
BHr^bmb,  çoir  ;  c.ibiiuarnr.,  entendre;  «lyBcmBoijamb,  sentir ^ 
ne  peuvent  avoir  un  infinilif  après  eux.  Lt  s  locutions: 
BiiHij  eio  xo^njiir,,y^  le  çoîs  allcr\  c.ibimy  iiieoA  iirpamb, 
je  f entends  jouer j  sont  des  gallicismes,  (jui  ne  sont  point 
tolérés  dans  la  langue  russe.  On  pourrait  dire:  eitmy  eeô 
xo^AïuadO  ^  CAbuuy  rneoÂ  uepàfoiuado  ^  rulhénismes  cjui 
répondent  aux  IfKutions  latines:  cum  iideo  eu/itern^  au- 
dio  te  îudentem. 

§  404.  La  force  du  régime,  ainsi  cpVil  a  été  dit  au 
§  391,  cpii  est  renfermée  dans  le  verbe,  et  qui  dépend  de 
son  acception,  ne  se  perd  pas,  lors(|ue  ce  verbe  devient 
une  autre  partie  du  discours,  tel  qu'un  participe,  un  gé- 
rondif, un  nom  verbal,  un  adjectif,  un  adverbe.  Cette 
règle  est  constante  pour  les  participes  et  les  gérondifs, 
qui,  comme  des  parties  du  discours  dérivées  immédiate- 
ment du  verbe,  n'en  diffèrent  en  rien  sous  le  point  de 
vue  du  régime:  ils  demandent  exactement  les  mêmes  cas 
que  le  verbe  dont   ils  dérivent. 

§  4'J^'  Les  noms  lerhauj:  empruntent  leur  force  ré- 
gissante du  Yeibe  qui  leur  donne  sa  signilieation,  mais 
avec  quehjucs  modifications  et  quelques  écajts,  comme 
nous  allons  le  voir. 

1.  Les  noms  verbaux,  dérivés  des  verbes  actifs,  tran- 
sitifs, qui  veulent  raceusatif,  prennent  après  eux  le  ge'^ 
nitif,  tant  pour  le  nom  qui  exprime  Fobjet  agissant,  que 
pour  celui  qui  inditiue  l'objet  soumis  à  l'action.  Ainsi ,  par 
exemple,  ces  propositions:  Kpecmi.AMuiii.  cni])6unii,  ;^OM'b, 
le  paysan  bâtit  une  maison;  côjhl^c  ociJi.maeHii>  aé.-M.no, 
le  soleil  éclaire  la  terre;  Bacn.iiii  co'iuHii.ii.  khiIiv,  Zia- 
sile  a  composé  un  h\re ,  deviendront  avec  les  noms  vei- 
baux  :     cnipoéiiie    specmo/iHunaj    la    bâtisse  du  paysan^ 
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et  cmpoéiiic  ^oj>/a  KpecnibHiiuKOM-b ,  la  hdlisse  de.  la 
maison  par  le  paysan^  oci$t>iiiénie  cô.iiai^ay  et  ocBJuné- 
uie  seM.i/i  c6.i«ue3ii>;  coMiiiiénie  Hacu.iÙL^  et  co'iriiiéiilc 
KHUàii  Bacii.iic.->iJj.  Ces  exemples  font  voii'  que  le  noin 
verlîal  avec  l'objet  r.^issant  désigne  pliilôt  le  f.iit  de  raction, 
et  qu'avec  Tobjet  souinis  à  l'aeLion  il  exprime  raelioii  elle- 
inème,  et  demande  par  cette  raison  à  être  accompagné  de 
rinslrument  de   l'action,   c'est -h  -  dire,   du   faelir. 

•2.  Les  m^ms  verî:)aux,  dérivés  des  vcrîîcs  qui  (ieman- 
dent  le  génitif,  veulent  aussi  après  eux  le  génitif,  lant 
poui'  îe  nom  qui  exprin^.c  i'o])jct  agissant,  que  pour  celui 
de  l'objet  soumis  à  l'aelion*  mais  dans  cette  dernière  oc- 
casion le  faclif  n'est  pas  nécessaire;  ex.  a{ârK;^a  ^iirnArnu , 
la  soif  de  r enfant  ^  et  aiâ,T:;^a  CAdeti,  la  soif  de  la 
gloire;  Ha;ié;K^^a  cbina,  l'espoir  du  fils ,  et  na^é;K;^a  ^iyz~ 
meii  yzàcrnii^  V espoir  d'un  meilleur  sort;  mpéôouaiiie 
Kasënnou  Ila.iànibi  ^  la  demande  de  la  Chambre  des 
fnances^  et  mpédonanie  ^jéneâh,  une  de/nande  d'argent  \ 
o;Kiï,viîii«  omii^â,  l'attente  du  père  (ici  il  y  a  un  douljîe 
sens:  le  prre  attend,  et  le  père  est  attendu^. 

5.  Les  noms  veib;rax,  dérivés  des  verbes  qui  veulent 
le  datif,  le  faclir,  le  prépositionnel,  eu  quelque  autre  cas, 
avec  une  [iréposilion,  demandent,  pour  le  nom  qui  ex- 
prime ro')jet  agissant,  le  génitif,  et  pour  celui  de  l'objet 
soumis   à   l'aeticn,   le  cas  qu'exige   le   \eibe;   exenqjlcs: 

6.\diV0x%kR\Q  te.ioèîhKay  le  bien-  G.iaro.vfcîinie  te.i06/îhy  ^  ua  biea 

fait  de  l'homme 5  fait  à  l'homme. 

cOAb:ïcmBie    .uoeeâ   ôpàma  ,    la  co^ bn cm Bie. ?;o^.«y  6/;awy, l'aide 

coopération  de  mon  frère;  donnée  à  mon  frère. 

copeEHOBauie  y.uHaeo    Uncàme-  copeBHOBauic  y.HHOMy  Thicàme^ 

.ifi ,  la  rivalité  d'ua  écrivain  ah)^  la  rivalité  qii^orcasionne 

.habile;  un  écrivain  habile, 
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noce.iluiic  rcuepâ.ta,  l'ordre 
(lu   général  ; 

3aBfem,âiiie  onmà,  le  legs  du 
pèie; 

Li'iPODOp'b  Jia'fù.iiriHKa  ^  la  ré- 
primande du  chef; 

rpoaâ  epmâoi ,  la  menace  des 
ennemis  j 

.lecnib  SJiàniHhixi ,  les  caresses 
des  grauds  ; 

npcAnoHniéuie  caûbu  ACI^.^aM^, 
la  préférence  que  donne 
la  gloire  à  l'argent; 

rpHiioméaie  Jemopa ,  Pliom- 
mage  d'un  auteur; 

B03paa»ciiie  lîpnmHKa,  la  réfu- 
tation d'un  critique  3 

npeueGpcjvénie  afo^én,  le  mé- 
pris des  hommes; 

;i,B!iiriéiiie  c/iJ6 ,  le  mouvement 
des  forces  j 

BOÎïiia  eàpeapoGi ,  la  guerre 
des   barbares  ; 

Bpa;r.,;a  cocri^eti,  la  querelle 
des  voisins  ; 

mopir.eciniio  6^û<?oi2,  le  triom- 
phe  dv.-s  ennemis 3 

no'^tAî  TypûhH ,  la  victoire  des 

Turcs  ; 
bi.'iiiiib  s/iilea ,    le  pouvoir  de 

la  colère; 
Getl'.\a     Myj,pcn,â  ,     l'entretien 

d'un   sagej 
ci.ânia   hpu.tôjay  un  conte   de 

Krjlof; 


nOBeAfc'dic  Tenepàjy ^  l'ordre 
donné  au  général. 

aautinâiiie  omu,y ,  le  legs  fait 
au  père. 

Bi'iroDOpx  Ha'iâJhHHhy^  la  ré- 
primande faite  au  chef. 

rj>û-tiî  epaeà.Hi .  la  menace  faite 
aux  ennemis. 

.iccnib  anàmHbuu ^  les  caresses 
prodiguées  aux  grands. 

Epe,i,no4niéiiie  ^éncei  c.ia'Bt,  la 
préférence  donnée  à  l'ar- 
gent sur  la  gloire. 

nj)iinoiuciiie  Aemopy ,  l'hom- 
mage fait  à  un  auteur. 

BOspanïéHie  lipuniuvy ^  la  réfu- 
tation faite  à   un  critique. 

ripeiieCpoj.énic  ^/oji.i/«,  le  mé- 
pris qu'on  a  pour  les  hommes. 

ABiiiTiCiiie  Cfita.uH ,  le  mouve- 
ment imprimé  aux   forces. 

Boîïiiâ  Ch  eàpeapaMH ,  la  guerre 
avec  les  barbares. 

Bpa;i;,V'  Cô  Cocn^/i.HM ,  la  que- 
relle avec  les  voisins. 

inop-necmBO  //«^s  epaeâuH,  le 
triomphe  obtenu  sur  les 
ennemis. 

noGL'Aa  ha^i  7ypKa.itJt,  la  vic- 
toire remportée  sur  lesTurcs. 

D.iacnii)  fiaji  embeoM?, ,  le  pou- 
voir  qu'on   a  sur  la  colère. 

CccL,\a  o  .uy^peiifô,  un  entre- 
tien  sur  un  îage. 

cl>;'î^h•a  o  ahcmuiù^  le  conte  du 
renard. 
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np6cb5a    epam^aHHHa^     la    de-  npocbGa  0  .f?/ÉC/72/6,  la  demande 

mande   d'un  citoyen  ;  d'une  place. 

BNji3AT>  coHU,â,    le   départ  d'un  Bi'rt3,i,-b  H36  eôpo^a,    le    départ 

courrier3  de  la   ville. 

nofcSAKa  hynnâ,  le  voyage  d'un  nofeJAKa  63  JJochey ^  un  voyage 

marcUand;  à  Moscou. 

ucaôxb  thpâ/iAôm/ifiz ,  la  sortie  iicxo^Tj  »3ii  Ec/tr.ma  ^  la  sortie 

des   Israélites}  d'Egypte, 

cmpacrnb    cép^n,a ,    la    passion  cmjwciiib  k&  mpâ,    la    passion 

du  coeur;  du  jeu.                               ^ 

4.  Les  noms  yerlviiix ,  dérivés  des  veibcs  qui  dési' 
gneiit  l'inclinalioii,  ramoiii' ou  la  haine,  veulent  le  génitif 
pour  le  nom  de  robjcL  ai;i5sanL,  et  le  datif  avec  as, 
pour  celui  de   l'oJjjet  soumis   à   r<'.clion;  exemples: 

aFoGoBb    Hapô^a^     l'amour    de      .noDoBb     ki    napôjy ,     l'amour 

la  nation}  pour  la  nation. 

HeHaBiicmb    .ao^éii ,     la    lialue      iiéuacucrab  ho  AHj;if(Mi  ^  la  mi- 

des  hommes;  santiiropie, 

ycépAÏe    CAy2h j     le     zèle    des     ycép^ie  as  20cnop,àMi^   le  zèle 

serviteurs;  pour  les  maîtres. 

Ma.iocép^ie    Eâea ,    la    miséri-     aiii.iocép;,ie  KiepazaMi^  la  clé- 
corde  de  Dieu;  mence  envers  les  ennemis, 
oxoaia  ytenum  ^    l'inclination,     oxoma    r.h   yiénifo ,    une  incli- 
le  désir  d'un  écolier;                     nation  pour  les  études. 
Le  nom  oxoniHnK^,  amateur  ^  veut  le  génitif  a\ec  la  pré- 
position   ^0/    ex,    oxomiiuK'b  ^0  cnôpoes,    amateur  de  disputes. 

§  4oG.  Les  adjectifs  qui  dérivent  des  verbes  ou  des 
noms  verbaux,  demandent  les  mêmes  cas  obliques  avec  les 
prépositions  correspondantes;  ex.  ^ocmouHbiii  c.^àsbi,  digne 
de  gloire-^  coomolinicmneHUbin:  HaônazéinH) ^  conforme 
à  la  dci,l' nation;  3icmiinic.ii,i:i>iir  cpaeàMh ^  qui  se  icnge 
de  ses  ennemis;  ycép^Hbiu  nz,  cJiymGïh^  zélé  pour  son 
service.  Il  en  est  de  même  des  adierhes  semijlabies;  ex. 
no^oono    ee^iUKUMh    jstyma.Mh  ,     ainsi    que    les    grands 
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hommes.,   ronopiimr.   coraâcno   cz  ncmunow ,    parler  con- 
jonnémeut  à  la  icrité ^  de. 

§  407-  Ï-T  l''>ns;uc  lusse  possî-de  des  adierhcs ^  qui  ré- 
unis au  vcibc  abslrail,  dcsigucnl,  ainsi  que  les  veihes  usi- 
tés seulemeuL  à  la  lioisième  personne,  laclion  ou  l'cx- 
isl-cncc  au  profit  ou  au  tléliinienL  d'ini  objet  personnel,  la 
bienséance^  bi  pcssibilitc^  elc.  Ces  advciLes,  qui  ne  sont 
ponr  la  j^liiparL  (juc  tles  adjectifs  neutres  apocopes  avec  la 
suppression  du  verbe  ecnib ,  prennent  le  clat/f  (^ix\ns\  que 
leurs  adjectifs,  §  412);  ex.  6 a mz,  y v 6 ;\,no  Kvmarnr,,  l'Uoiis 
j)lait  de  manger-^  meéJjj,  ne  upiiaii^ino  iirpânib,  //  /le  ïr 
confient  j)as  de  jouer \  te^iocroKy  cp6;^^o  ouiii6arni.cn,  // 
esi  iiatui  el  à  VliGmine  de  se  tromper ,  ^jo^jimi,  npi/im- 
jio  c.ijjuanib  xua.ij,  //  est  agréable  aiuv  hommes  d'en- 
tendre des  loiLanges\  Mum  nâ,^o6iio  i:mmir,  //  me  faut 
aller;  Mum  cerô^ti.i  rpycîn'io,  je  suis  triste  aujourdliui ; 
^rbinAMb  iie.iLs/r  ne  y^ii:mi>c/i,  les  enfants  ne  pement 
se  dispenser  d apprendre  ;  iua.ir.  eMy  D^^lrna,  //  est  pei- 
né pour  son  frère. 

C'est  ici  qu'on  doit  rapporter  le  datif  qui  se  trouve 
après  l'inlinitif;  comme:  6binib  epos/h ,  il  y  aura  un 
orage;  iionâenib  meorb  Bb  oli.^y,  tu  tomberas  dans  le 
malheur  ;  ne  i;n,i,ânib  s.io^ijbio  3ioer6  rop/i,  le  scélérat  ne 
{erra  pas  mon  chagrin.  Ici  Fou  sous -entend  le  verbe  et 
l'attribut;  comme:  ownib  ecuih  ^ô.imuo  rpost.  :  non;icinb 
BJ.  C)l'^,\y  ecmh  ^ô.imno  inc6i>;  ne  Bn;^ci^Ib  Moéro  rôp;i 
ecnib  eoôMÔjîino  zao,\\\\o  [Voyez  Kern.   i5i   §   ^96). 

n.    CI  K  c  oNs  rA>  c  Ls    ni:    qualitiî:. 

§  4''8.  la  ijuallté .^  la  modification  d'un  objet,  sV\j)rime 
d'abord  pu'  l'adcblloîi  d'un  adjectif  nu  substantif,  et  en- 
suite [)ar   la   déteiminalion    d'un   substantif    au   nioven  d'un 
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;mhc,  ou  par  (>clle  d'nn  ndjeclif  au  moyen  d'un  nom.  l,a 
l)rcmi('re  maniôre  d'exprimer  la  n)odiricalion  d'un  objet  est 
du  ressort  de  la  Concordance  (§  384,  :a}:  il  nous  reste  à 
l)ar'cr  de   la   dernière. 

§  4'  9-  Lorsqu'il  s'.igit  de  délei-miner  la  modification  ou 
l'appai  ienance  d'un  objet  par  le  moyen  d'un  aulre  objet,  qui 
a  un  raj-port  ti-anquille^  immédiat,  avec  le  prenu'er,  la  dé- 
nominalion  de  l'objet  déterminant  se  met  au  génitif:^  ex. 
Me.ioRliivij  oo^ihiuàso  yMci^  un  homme  d'un  grand  esprit  \ 
^v>Ao  npàuneii  eàîKHOcrnu,  une  afjaire  de  la  dernière 
Inportance  ;  ;\,o:sib  oniAuznou  nocmpôliKu^  une  maison 
d'un  architecture  distinguée:,  c.iaBa  nojiKoeô^it^a ,  la  gloire 
du  capitaine:^  Mccinfe  euuna,  llioiineur  d'un  guerrier; 
iMOA-b  ^épeea,  le  fruit  de  Tarhrc:^  orpâ^a  ucpneu,  t en- 
clos de  régllse.  Dans  ce  cas  le  i^éniliC.  letnplaeaut  le  mot 
déterminant,   peut  cire   nonuné   déterminatl f. 

Si  ce  i-apport  n'est  pas  inunédi.it,  et  qu'il  indique  sini- 
plenient  un  l'approcbement  accidenlel,  une  existence  si- 
iuidlanée,  il  s'exprime  alors  par  un  cas  ohlnpie  avec  telle 
ou  telle  préposition;  ex.  n.io^,i)  na  /fépeerb  ,  uil  fruit  sur 
ïarhrc\  orpa;^a  npii  u^àpneu,  V enclos  près  d'une  église:^ 
^jeemr,  y  eôuua,  riionneur  chez  un  guerrier. 

Un  autre  moyen  d'exprimer  les  rapports  d'appartenance 
ou  de  qualité  consiste  dans  la  formation  d'un  mot  com- 
posé; ainsi  an  lieu  de  aïo56iîr>  icij  c.iaBii,  l'amour  de  la 
gloire  y  on  dira  cjiaeo^nocJle-,  ^h.ieij^'b  3e3T.iii,  3eMJie^jjb~ 
jienz>,  agriculteur'^  ;^li.iarrie.ii>  oaâra,  SjLaeo^^/bme.ih .,  hien- 
jaiteur;  ^âme.ih  saKOHOBi^ ,  sanGuo^^àmeAi, .,  législateur; 
inp/icénie  seM.iiî,  seMJiempncénle ,  tremblement  de  terre. 
Un  troisième  moven  consiste  à  cliamier  le  nom  déter- 
minant  en  adjectif  possessif;  ex,  liainepâniopTï  PoccIh, 
M^inepârnop-b  PoccIuckIu,    l'empereur    de  Hussle;    ^^OM-b 
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onma,  ;\oMi.  orïmër.z,  et  ;^owb  ormioecKi'u,  la  maison  pa- 
icrncJle;  niicjoK)  iij)iHine.i;r^  iiiicr.MÔ  npiHrnc.ietiO  et  iincr>- 
]\i6  np/'nmr.ihcKOe,  la  lettre  cTuri  ami ,  une  lettre  cVarni. 
].a  cliffi-reiice  entre  les  possessifs  individuels:  omii^ëGh  et 
TipiAfne.ieBh ,  et  les  possessifs  spéeifiques  :  ormiôecKiu  et 
Tipi AineAbfH.iu  ^  a  c'!é  donnée  au  §  lof).  Ce  dernier  moyen 
d'exprimer  l'appai  tenance  s'emploie  pour  cviler  la  reneonlre 
de  deux  ou  plusieurs  génilifs;  ainsi  au  lieu  de:  oin.  ])cnio 
Bwijxa.i'b  113-b  ;^6Ma  po;\iime.iir,  on  dira:  oiiii  p.liio  in.it.- 
xa.i-b  iis-b  ,?\{)Ma  po,47imeyibcHaso  y  il  est  sorti  de  bonne 
heure  de  la  maison  paternelle.  A  cet  c^^ard  il  faut  faire 
attention  que  dans  le  reste  de  la  phrase  il  n'y  ait  aucun 
mot  qui  se  raj^porte  au  second  suhstanlif^  rais  au  génitif; 
car  autrement  il  ne  pourrait  se  cliangcr  en  adjectif  posses- 
sif; ainsi  au  lieu  de:  n  nounnyioci,  npnKasâninMi.  yznrne- 
jieebiMZ,,  nomoMy,  htiio  ohi>  >KC.iâcmi.  mul\  ;],o6[rÂ ,  fobéis 
aux  ordres  du  maître,  parce  (pi il  me  veut  du  bien,  il 
faut  dite:  a  noBiiuyiocr.  npïiKa3cUii;nn>  yzjirne^iR,  car  dans 
le  cas  contraire  le  pronom  onh  n'.iurait  pas  d'objet  auquel 
il  put  se  rapporter.  De  même  le  nom  dcterminalif  ne  peut 
se  changer  en  possessif,  lorsqu'il  est  accompagné  d'un  ad- 
jectif; comme:  QoulMwm  ^ôopadO  omii^à,  les  conseils  d'un 
bon  prre:  niiChMo  HTb:icnaeo  npinniciH.,  la  terre  dun 
tendre  ami. 

§  i\\o.  Le  génitif  délerminatif  est  remplacé  par  le  da- 
tif, lorsque  le  nom  détermine  désigne  un  objet  qui  a 
avec  un  autre  un  rapport  de  parenté,  d'amilic,  de  domi- 
nation, d'utilité;  ex.  orn>  MiLTb  3Jimr>,  c'est  mon  gendre; 
^pyn.  bpàmy ,  Vami  du  frère;  lipan,  3.ïj,  V ennemi  du 
mal;  c.iyrâ  7e.io67h/iy,  le  serviteur  de  lliomme'^  xosniiin. 
^03i)^,  le  maître  de  la  maison;  xna.ia  eininy ^  la  lou- 
ange  du   héros.     Cette   règle     n'a   lieu     que   loisque   le  nom 
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«L'icrmiiic  est  nu  nominatif;  car  s'il  rst  \  un  cas  oMiqno, 
le  (létenniiialit  se  met  au  génitif;  ex.  oiih  yiiii;^!!.!^.  ^py- 
i  a  reocco  bpània  ,  //  a  m  farn/  de  son,  frère  ;  h  rouo- 
])u)  o  xo3/iuHii  ceeô  ^oMa,  je  parle  du  rnailre  de  cette 
malsoii. 

Le  datif  s'emploie  eneoie  au  lieu  du  génitif^  pour 
indiquer  le  rapport  d'une  partie  au  tout  ;  ex.  pocnncr,  kilA- 
ea.Mh ,  un  catalogue  de  Ihres:^  c»iënii»  .iio/^RMh,  le  compte 
des  ho.'nr/ies;  u,hHti  MTbcrnàMh  ,  le  prix  des  places;  khit- 
ra  para-6,^aMB,  le  lixrc  des  dépenses^  et  quelquefois  aussi 
pour  indiquer  le  rapport  de  la  cause  à  l'effet;  ex.  npii'iii- 
iioio  ce  M  y  oj.Kio  irtuoc  Mci^iaHie^  c'est  ion  silence  qui  a 
été  cause  de  cela  ;  hc  h  6H.i'b  bmhoio  meocMy  Gn^i^cmeiio , 
ce  n'est  pas  moi  qui  ai  été  cause  de  ton  malheur;  ohiÎ 
(Jfai.iir  oHeBiî;;iiuiMîi  rnOMy  cBn^ylime.iHMii^  ils  en  ont  été 
les  témoins  oculaires, 

§  4jï-  Le  génitif  délei'minatif  est  remplacé  quelque- 
fois par  YinfinitiJ ,  qui  est  employé  au  lieu  du  nom  ver- 
bal; ex.  aie.iaHÎe  epe^pLtnh .,  le  désir  de  nuire;  ^ap-b  eo- 
eopnrm, ,  le  don  de  parler'.,  B033i6iKHocmb  ycn/irnb^  la 
possibilité  de  réussir.  L'infinilif  s'emploie  dans  ce  cas  sur- 
tout lorsque  le  nom  précédent  dérive  des  verbes  qui  se 
joignent  à  ce   mode  (§    4o5). 

§  4  1 2.  Les  adjectifs  qualificatifs,  exprimant  une  qua- 
lité pi-opre  à  quelque  partie  d'un  objet,  veulent  la  déno- 
mination de  celle  partie  au  f actif;  ex.  .uiucmx>  6t..n,, 
blanc  de  iisage;  cojlocomz,  pyci.,  qui  a  les  cheveux  roux; 
luîipoicij  njiethMji,  large  d'épaules.  Si  cette  qualité  a  quel- 
que chose  de  bas  ou  de  blâmable,  ou  si  elle  se  rapporte 
à  quelque  faculté  d'un  objet  personnel,  alors  le  nom  se 
met  à  V accusatif  avec  na\  ex.  néuHcmjb  nâ  py^y,  qui 
ira  pas  les  mains  nettes i  ^épsoKi,  na  cjioecî,  hardi  en 


^fjC)  s  y  ni  are. 

paroirs;  cMh.i-h  un  uicÏAOftrni  ,  (ludnc/'cii.v  en  polisson- 
iicries'^  A3i(iin>  ua  3.i6e ,  hahi/c  au  ma/:  iii'^OKi,  iia  ^cuh- 
eii,  m  hic  cVari^ciit  ;  noxoarb  iia  oiinta  ,  scrnhlahlc  à  son 
tprrcj   6epe;i;aiiBi>   na  n.jùnihr  ^  soigiirii.v  de  ses  hahils. 

Les  «djcolifs  suiviinls  vculoiiL  le  jn'rposit/oitnri  a\oc  r,h: 

ncKycFiHn  ,  liaLile  CTâcra.iiiDbii'i,  heureux 

HcnpaBiiMii,  exact  '  mnép^wii,   ferme 

HeDiiniiLiii,  innocent  yMb'pennLiiï,     modéré,    et    de 
iiocKiî ,  nouveau  plus   ces   deu\  participes: 

rocmo/uiiiwn,   constant,  ferme  3nâroiu,iiï,  babile 

cu.iLULiu,   courageux  tBlJAy'ii,iH  »  expérimenté. 

Ex.  iicicyceu-b  6h  pucônicTb ,  hahi le  dans  le  dessin;  niiscp.^i. 
Ch  Giù,.^cni6ijincz>,  ferme  dans  les  niallicurs^  cirii.^y  i^-b  er, 
^jhJiàazi  npuiià3nbi:\h ,  ecvpert  dans  les  affaires  du 
barreau. 

Los  adjcclifs  qui  maiï[iicnL  riilililc  ou  le  tlonniiai^o , 
l'a«;TcnieiiL  oli  le  désagrcmont,  la  hicnscaiicc  ou  rinconvc- 
uancc,  rég^alilc  on  l'iu  g'.ilik-,  la  tendresse  ou  la  haine, 
veidenl  le  datif '^  ex.  iioaé3ein.  oinerecrney ,  utile  il  la 
patrie-^  Tipi/tincm.  J^ôey  ii  ^ijo^/iMZ,  agréaJile  à  Dieu 
et  aux  hommes -y  jii)pcn.b  rory^àpio,  fulcle  au  souverain; 
<'>oiniit  cibdepuhiMh  cinpanciMh  îciiiMami.  ,  un  climat 
commun  aux  contrées  du  nord-^  iMnlicmen-b  Hapônn^  ^ 
connu  (i  l Kuropev  .iioGé.-îeii-b  ^.^pysh/LnL  ,  cher  à  ses  amis; 
Mii.n.  ,1/hmji.Mh ,  aimable  pour  les  enfants;  i:oKÔpni.iri: 
3aii6naMz, f  soumis  aiia-  lois;  iipiMii'icin>  jcàniio,  co/i- 
çenable  à  la  rocatio//  :  pa^-b  eocm/iMh,  joyeux  pour  ses 
Ilotes i  i):\nom^  6'pàniy,  ef,^al  à  son  frère;  CDoiiciiiuciu.  ,.7(i- 
hpijiMh  JiJo^jn.Mz,,  propre  aux  lionnrtes  gens;  copai.Mli- 
i)Cin>   cocmoAiLiio^  proportiottné  ii  létat. 

Les  adieelifs  qui  dérivcul  des  rerhes,  enqM'inih  ni  eu 
général   Ja    force  ré'^issanle    de   leur  verbcj  e\. 
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y^^ocmonmb  CffléJôi ,  juger  digne     AOcmoîïuwn    c.iâebiy    digne    de 

de  gloire;  gloire. 

Hano.mnmb    eo^Uy     et    eo^o/o,     nô.iiibin  eo,^ûj  et  6046/0,  plein 

remplir  d'eau  5  d'eau. 

o6iî.iOBarab  XAÂOoMh  ^  abonder     oGii.ibiiwîï  .VAiiGo.Hi y   abondant 

en  blé;  en  ble'. 

^OBo.ibcmBOBamb    Ma.ibiMi ^    se     oh^  Af>B6.iem>  Mà.m.Hiy   il  est 

contenter  de  peu  ;  content  de  peu. 

OAciiTiumb      cy.HMom     ^cHcr^  ,     a  Ao-isîeu'b  cy.uMom  ^cuer'b,   je 
prêter  une  somme  d'argent;  dois    une    somme  d'argent. 

TOmoBiimbcfl   Kh  yc.iyca.Hh^    se     &  romoB-b  Kh  ycApea.m^  je  suis 

préparer  au  service;  prêt  au  service. 

npu.ieiKanib    kz   paôôniibj    s'ap-     ohi»  iipu-iéiKeii-b  kz  paCâniThy  il 

pliquer   au  travail  ;  est  appliqué  au  travail. 

Hys^arabca     nopÔKa ,     fuir     le     a  ^j'^Xh  ceeô  mhAhIh^   je  suis 
vice;  étranger  à  cet  avis. 

Cet  adjectif  {zy\St,^biu  ou  tymouj,  s'il  a  pour  régime  uu 
objet  personnel,  prend  le  datif;  es.  oui»  nuMh  nyï^àix, 
il  nous  est  étranger. 

Suivant  celle  règle  les  adjectifs  qui  marquent  l'incli- 
natiou,  la  passion  ,  l'amour,  la  disposition,  prennent,  ainsi 
que  les  noms  dont  nous  avons  parle  plus  haut  (§  4<>5, 
4),  le  datif  ^y ce  kt,;  ex,  â.iHCHt  «5  KÔpuicmu,  aiide 
de  gain;  cKaoHeu'b  Kh  npàa^HOcmu ,  enclin  à  V  oisiveté  ; 
ycép;^eH'b  Kh  cjiy}KGjh ,  zélé  pour  son  senice;  npiicmpa- 
cmeHTj  Kh  uepjh,  passionné  pour  le  jeu.  D'autres  veulent 
le  génitif  avec  ^o;  ex.  ;\o6^pi>  ^0  no^^^zuHCJLnbiœz ,  bon  pour 
ses  subalternes'.)  aaKOM-b  ^0  ^éneeh,  aimant  t argent. 

§  4i^«  Les  adjectifs  au  comparatif  veulent  le  génitifs 
ex.  c.iOHi>  Bwine  6ep^Aio,J^a  y  V  éléphant  est  plus  grand 
que  h  chameau;  coani^e  56.iBiiie  JiyubL,  le  soleil  est 
plus  grand  que  la  lune;  HSB.ieKaeraij  ii3i>  Ht^p-b  se^i.iii 
HcmiiHHWii  coKpoBHma  ,  ropâs^o  ^paroi^liHHlinmia  llepy- 
àncKaeo  aÔAoma,    il  tire  du  sein   de  la  terre  les  vrais 
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trésors^  qui  sont  beaucoup  plus  précieux  que  Tor  du 
Pérou;  O.ihra,  3iy;^plinmaa  ocTbxh  Jiw^éû,  Olga,  plus 
sage  que  tous  les  mortels. 

Les  adjectifs  ou  les  adverbes  au  comparatif  prennent 
quelquefois  après  eux  les  conjonctions  iiéme^iu,  zJbMz,,  et 
alors  le  cas  du  nom  dépend  du  verbe  avec  lequel  il  se 
trouve;  ex.  ghti  GCihc  Hé;Ke.iii  r.iym, ,  //  est  plus  grand 
que  sot;  cnnnéii,^  ina;Ke.ie  HliMiî  Mli;^ri,  le  plomb  est  plus 
lourd  que  le  cuiire ;  MniâaiH  men.ilîe  HéiEe.111  PoccIh, 
V Italie  est  plus  chaude  que  la  Russie;  onâ  66.i-fce  .ikj- 
6iiiniï  Ao^t  Hé>Ke.iu  ci.iHa,  elle  aime  plus  son  fils  que  sa 
file;  aio;^u  CKoplie  Bt.pHnrij  XBacnrvHdMij  néateaii  CKpô>i- 
hmmij,  les  hommes  croient  plutôt  les  fanfarons  que  les 
gens  modestes.  Celte  dernière  manière  s'emploie  de  préfé- 
rence lorsque  les  objets  abstraits  que  l'on  compare,  sont  ex- 
primés par  rinfinilif;  ex.  3um6io  t>3;^iinii.  mpy;^niie,  néiKe- 
jin    .itmoMi),    il  est  plus    pénible    de  çoyager   en  hiçer 

qu'en  été; 

A.»Kiua  .léne  5bi  CMnpum».,  ^twh  Ilnno.iiima. 

Hercule  à  désarmer  coûtait  moins  qu'  Hippolyte. 
On  emploie    aussi  quelquefois  dans    ce  cas   la    conjonction 
KaKZ,\  comme:    cnamt  ;\6alie  KaK-b  ;^6a;KHO,   dormir  plus 
long -temps  quil  ne  faut;    mais    celte    locution    est    uu 
gallicisme  étranger  à  la  langue  russe, 

§  4i4-  Les  adjectifs,  qui  ont  la  signification  du  super- 
latif, prennent  le  génitif  ^\cc  U3hj  ex.  câMMu  ycép;\HLii1[ 
U3h  CAfehj  le  plus  zélé  des  seniteursj  ca-Mbiil  ;^66pbiit 
7X36  Aio,^éu,  le  meilleur  des  hommes;  Be.iuHâitinift  U3h 
no.îHoeô^jiijetih,  le  plus  grand  des  capitaines;  npii.iéaiHbft- 
luift  U3Z,  yrennKoez, ,  le  plus  ajtpliijué  des  écoliers;  nép- 
bbift  (ou  nepBt.iiiuiit)  7/35  aôunoeh,  le  premier  des  hé'- 
ros;  uocA-b,\\i\n  U3h  Ppénoeb,  le  dernier  des  Grecs* 
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m,     CIRCONSTANCES       DE     QUANTITÉ. 

§  4i5.  La  quantité',  le  nombre  des  objets  s'exprime 
par  des  subslanlifs  qui  marquent  la  mesure ,  le  poids,  etc., 
pai"  les  numératifs  quotilifs,  et  par  les  adverbes  de  nombre 
et  de  quantité. 

§  4i6.  Les  substantifs  qui  marquent  le  poids  et  la  me- 
sure, veulent  le  nom  déterminalif  au  génitif;  ex.  apmiÎHT> 
cyKuà,  une  archine  de  drap;  ny^ij  cjhua,  un  poude 
(4o  liv.)  de  foin;  HeniBepiiK-b  MyKji,  un  tchetvcrik  (me- 
sure) de  farine;  «•jHniii  zcpnaeo  zâ/i,  une  livre  de  thé 
noir;  caiKCHb  ^posh,  une  toise  de  bois;  cmaKaH'b  eo^^biy 
un  çerre  d'eau;  ro;^i.  epéMcnu,  une  année  de  temps; 
Haci»  mepnn>Kifij  une  heure  de  patience. 

Remarque  i4o.  Les  noms  qui  marquent  la  mesure 
prennent  quelquefois  \e  f actif  avec  cgy  comme:  cmaKaHi» 
Ch  eHHÔ.Wô^  un  verre  de  uin;  Go^Ka  en  eo^ôfo ,  un  tonneau 
d'eau j  KjAL  C8  MyhVfOj  un  sac  de  farine;  mtiuoE'b  c&  e^HM- 
KaMHy  un  sac  d'écus'j  mais  ici  ce  n'est  point  la  mesure 
qui  est  nommément  désignée;  on  indique  seulement  ce 
qui  se  trouve  dans  l'instrument  de  cette  mesure.  Les  dé- 
nominations de  mesure  avec  4^M  et  le  génitif,  ainsi  qu'avec 
Ha  et  Taccusalif,  en  marquent  la  destination}  comme: 
KyBUiHHTj  ^.la  BHHa^  une  cruche  à  t'in;  ^aiDKa  na  mo.ioçô, 
une  tasse  pour'  le  lait.  Dans  ce  cas  on  sous -entend  le 
participe  HasHaiCHHMH,  destiné,  ou  autres  semblables. 

§  4i7'  Les  numératifs  quotitifs  de  la  langue  russe  ré- 
gissent les  noms  et  les  adjectifs  avec  lesquels  ils  se  trou- 
vent, d'après  les  règles  suivantes: 

I.  Les  nombres  /^6a ,  66a,  mpu,  tenihipe  (et  leurs 
composes:  ^Ba^ij[arab  ^na,  copoKi>  mpii,  cino  nembipe ,  et 
autres,  où  ces  nombres  simples  sont  séparés);  veulent  le 
nom  au  génitif  singulier  ^  et  tous  les  autres  nombres  de- 
mandent le  génitif  pluriel;  ex. 
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;^Ba  pyC.îM ,  deux  roubles  l  narab  pyO^én ,  cinq  roubles 


mpu  racà,  trois  beures 
Hemwpe  A^-^  y  quatre  jours 
o6a  cmoAÛ,   les  deux  tables 
^eâ^uamb  A^a  Ao.na,  vingt-deux 

maisons 
côpoK^  mpvi  tepeÔHua,  quarante- 
trois  ducats 
cmo    Hemwpe    te.ioeiiKa ,     cent 
quatre  bommes. 


mecmL  tacôei ,  six  heures 

ccMb  AHeU^  sept  jours 

Ci.iienaAUanii'    tacmén,     onze 
parties 

côpoKi  copomei ,  quarante  qua- 
rantaines  (1600) 

n/irnbAGL/ira^    eçpn.HKoeh  ^     cin- 
quante écus 

cmo  Ay^^  >  cent  paysans. 


Le   nombre   o,^HHh ,    ainsi  que  ceux  qui   en  sont  com- 
posés,   comme    ABa^nami»    OA"»*,    cmo  0^11111,,     s'accorde 
toujours  en  genre ^  en   nombre    cl  en  cfl5  avec  le  substan- 
tifs   (§   384,  ■2');    ex.    ^KiVv^arnn    o^Jinn  aght,,     iingt-i/n 
jours;    mbicana   o^f/ia  ho'ib,    m///^'  e/   ?//7(?   nii//s;     ÔKoao 
cma  o^jHOeô  Bbicmpt,.ia  ^  enc/ron  cent  et   un  coups,    /l^ea 
et  ô^a   s'accordent  aussi  en  genre  avec  le  .substantif;    ex. 
,^6Tb  Bepcnibi,  deux  çerstes;  ôGw  pyKi'i,  les  deux  mains. 
Remarque    il^i.     Ce   génitif  singulier,    qui   se    met   en 
russe  après  les  nombres  ^ea,    ôûa,    mpn  et  temùpe ,    n'est 
autre    chose    qu'un    reste    du    nominatif  duel,    troisième 
nombre    qu'avait    primitivement    la    langue    slavonne,    et 
qui    s'est   conservé   dans   le  dialecte  de  l'église,    ainsi  que 
dans    les    idiomes    polonais  et  bohème.     Ce  nombre  duel 
s'employait  lorsqu'il  s'agissait  de  deux  objets,  ainsi  qu'avec 
les  Tiumératifs   ^ôû  et  ôGa;    ex.  6HAn>cmTb  oih  moh  cnacénie 
meoé ,  mes  yeux  ont  vu  ton  salut,  Luc  2,  3o  (au  pluriel, 
eiiA^iua  or.ecà  moÂ)\  ^ea  6yA^^<^  ^(^  ce^ri,  deux  seront  au 
champ,    Malth.  2+,  4o  (au  pluriel,  6yAym&);    66a  yiehMKa 
no    Incycrh    HAÔcma ,    les    deux    disciples    suivirent   Jésus, 
Jean   i,  57  (au  pluriel,  yieHH]i,ù  HAÔina).     Les  numératifs 
mpu  et  f^nibipH ,  qui,   comme  ^<sa  et  6oa,  étaient  de   vrais 
adjectifs,    se    mettaient   en    slavon    avec    le  pluriel,    tandis 
que  les  nombres  suivants:  n/imb y  uiecmb ,  ceA-nb ,  oc.ub,  etc., 
ëtant    substantifs,   voulaient,  comme    en  russe,     le  génitif 
pluriel.  Mem.  du  Trad. 
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2.  Dans  les  cas  obliques  le  nom  régi  se  met  toujours 
au  pluriel  y  mais  avec  ccrlaines  diffcrences:  - 

i)  Si  le  numéralif  a  un  genre  (comme  copoKi),  cmo, 
mbic/ina,  Mii.i.iioHTi,  namoKij,  cômn/i),  le  nom  garde  le 
génitifs  et  s'il  est  sans  genre  (comme  mpii,  nembipe , 
narab,  ^Ba^^i^amB,  céMb^ecamt),  le  nom  prend  le  cas 
du  numcratif,  et  de  même  pour  /^ea  et  66^a.,  qui  ont 
deux   terminaisons  géndriqucs;  ex. 


OKoao  copoKa  eëpcrm,  environ 
quarante  verstes 

nô  copoKy  KonrieKi,  à  quarante 
copecks 

EaHîAOMy  no  cmy  pySAé'Jiy  à  cha- 
cun cent  roubles 

Bi»  nibicflut  4yiMiy  dans  mille 
paysans 

Cb  AeciimKOM^  ÂG^OKh ,  avec  une 
dizaine  de  pommes 

lia  comHfO  RHU,ij  pour  une  cen- 
taine d'oeufs. 


6e3i    inpèxT>    MHHyrm,     moins 

trois  minutes 
Kt  HembipèMij  KHHza.H'b ,  à  quatre 

livres 
roBopn.i'b    namLK)   /rsbud.uH ,    il 

parlait  cinq  langues 
G    mecmHAecflnni  pyÔAÂxià,  de 

soixante  roubles 
Cb   ^^ByaiA    cy-Ji,àMH,    avec    deux 

navires 
na  oGt'uxT)  cmopoHoxh,    sur  les 

deux  côtés. 


CôpoKh  suit  aussi  la  règle  des  nombres  sans  genre,  car  on 
dit:  Bi>  copoKii  eepcmâxh^  à  quarante  verstes. 

2)  Si  les  nombres  cmo,  mmcjiza,  MUJiJiiÔHJi,  sont 
suivis  d'un  numératif  qui  n'a  pas  de  genre,  le  nom  prend 
le  cas  de  ce  dernier ,  et  si  ce  nombre  sans  genre  est  sui- 
vi d'un  autre  nombre  avec  genre,  le  nom  se  met  au  gé- 
nitif, ex. 
Cb    mbicfliero    naratib   cy^àuH, 

avec  mille  et  cinq  navires 
0  Mii.i.iioHt  /:^Byx•b  cmaxii  ;^BaAi],a- 

niH  pyÔAÀxhy     d'un    million 

deux -cent -vingt  roubles. 

a.  Les  adjectifs  qui  sont  avec  les  nombres  ^da,  Ô6a, 
jnpu,    tembïpe j    employés   au   nominatif  (ou  à  l'accusatif 


Cb  mpCMa  cmaMH  cy 400:5 y   avec 

trois-cents   navires 
na  Hembipéx*   niMcfl'ïax'b    Kopa-- 

ÔAén  y  sur  quatre  mille  vais-; 

seaux. 
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st'ml)lal)îe  au  nominalif),  s'accordent  avec  eux  en  cas  et 
en  nombre,  et  prennent  le  genre  du  nom  qu'ils  accom- 
pagnent, c'est-à-dire,  qu'ils  se  niellent  au  nominalif  plu- 
riel du  genre  auquel  le  substantif  appartient;  dans  les  cas 
obliques  les  adjectifs  s'accordent  en  tout  avec  le  substan- 
tif; ex. 


cÎH    ABa    tè'pHbie    Bopona ,     ces 

deux  corbeaux  noirs 
MOH  mpn  6n>Abia  nepa,  mes  trois 

plumes  blanches 
tbH  srriH  Herai'rpe   noehin  KHiirn, 

à  qui  appartiennent  ces  quatre 

nouveaux  livres? 
o6t  meoH  Mà.ienhKiR,  hoTiKH,  tes 

deux  petits  pieds. 


6e3^  CHXi  AByxi»  noehixi  omû- 
6oK^,  îans  ces  deux  nou- 
velles fautes 

K^   MOHM»     mpéMl     ^fO^pbl.HB    co- 

cb^aM'b,  chez  mes  trois  bons 
voisins 
CTi  eaïuHMH   ^embipBMfl   eoponù" 
MH  .ioiua4,LMii,  avec  vos  quatre 
chevaux  noirs. 


f^ 


4.  Avec  les  nombres  nnmb,  luecmb,  ^écnmh,   cmo , 
mbLcma,    et    autres,    les  adjectifs    s'accordent,    d'après   le 
sens    du  discours,    avec  le  numéralif    ou  avec   le  substan- 
tif; ex. 
ciH   n/iniB  eopoHb'ixi    .ioma,i,e'i'i , 

ces  cinq  chevaux  noirs 
c-b  CHMH  mpeMH    cmaMB  cyAOB-b, 

avec  ces  trois -cents  navires 
êma    népean    mùcflia    py6.ié0, 

ces  premiers  mille   roubles 
CT>  mrh.Hh    Mn.uiiouoM^   cmàpbiXh 

JJpyccHHXh    e*IlMKOB^,     avec 

ce  million  de  vieux  écus  de 

Prusse. 


L'adjectif   eech   s'accorde 
lif*   ex.  ecn  mbica'ia  py6.iéft 
ecè'Mh   Mii.i.iîÔH'Ë  îKume.ieft, 
h  liant  3. 


n/iniL  meoHXi  eoponuxt,  .ioraa4,eH, 
cinq  de  tes  chevaux  noirs 

et  mpeMfl  cmaMH  muhxb  cy^^ÔBï, 
avec  3oo  de  mes  navires 

mùcflia  CHX6  HÔdbixi  pyô.ién, 
mille deces  nouveaux  roubles 

et  Mn.i.uoQOM'b  rnrixi  cmâpoixi 
JlpyccKHXi  e'MiMKOB^ ,  avec 
un  million  de  ces  vieux  écus 
de  Prusse. 

seulement  avec  le  numéra- 
,  tous  les  mille  roubles;  do 
dans  tout    le  million  (Vha- 
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5.  Les  nombres  collectifs  ^eoe,  mpoe,  zémeepo  ^  nn- 
mepo  et  autres,  veulent  tous  le  nom  au  génitif  pluriel; 
ex.  p^xiôn  c^iyer,  y  deux  serviteurs  ;  m^ôc  npoxôsKuxh ,  trois 
passagers;  et  dans  les  autres  cas  il  y  a  concordance,  ex. 
ctj  ^boiÎmii  KynuàMu,  avec  deux  marchands;  Ha  mpo- 
Mx-b  pasSoÛHUKOôh j  contre  trois  brigands.  Il  en  est  de 
même  de  ^eôu,  nipàu,  zémeepbi,  qui  se  mettent  avec 
les  noms  usités  seulement  au  pluriel;  comme:  ^b6u  za- 
coeh ,  deux  montres;  na  mpoiîxi>  caunxh,  dans  trois 
traîneaux;  némBepM  HO^HUij^h ,  quatre  pai?  es  de  ciseaux. 

G.  Les  appositions  ,  qui  accompagnent  les  noms  em- 
ployés avec  les  numératifs  au  nominatif,  se  mettent  au  no- 
minatif  pluriel ,  et  dans  les  cas  obliques  elles  s'accordent 
avec  le  nom;  ex. 


;^Ba  oGaïanmoKa,  mume.iH  Hpo- 
c.iaB.ifl,  xoAH.iH  noBo.irt,  deux 
imposteurs,  habitants  d'Yaro- 
slavle,  allaient  le  long  duVolga 

mpiicma  ômpoKOB^^  ^limu  ïlpe- 
CBiiraepoB'b,  o6ptma.iH  cBt';^t- 
HÎfl  Hy;KHbiH,  trois -cents  jeu- 
nes gens,  enfants  de  prêtres, 
acquéraient  les  connaissances 
nécessaires 

^^Boe  1131  e^HHoaéMEieBi,  aw;^h 
He^OdôdbHbie ,  omnpàBH^ncb  Ki> 
wry,  deux  des  compatriotes., 
gens  mécontents,  se  dirigèrent 
vers  le  midi. 


npHBe^iî  ^^ByxTj  oÇManmHEOBi , 
mtimeAeîi  a^ocAdi^AR y  on  ame- 
na deux  imposteurs,  habi- 
tants d'Yaroslavle 

B^aAMMip-L  MMt'.it  ^Btiia^i^arnb 
cbiHOBeH ,  emë  WHbixh  ômpo- 
Koei,  Vladimir  avait  douze 
fils,  encore  adolescents  (Voyez 
au  §  438  une  règle  particulière 
aux  numératifs.) 

eAHHOséivmeBi ,  Aw^/iMh  He^o- 
eÔAbHbiMi,  ils  s'approchèrent 
de  deux  des  compatriotes, 
gens  mécontents. 


7.  Les  nombres  partitifs  nojimopà,  nojimpemhÀ^  mis 
au  nominatif,  veulent  le  nom  au  génitif  singulier ,  et  l'ad- 
jectif au  nominatif  pluriel;  mais  aux  autres  cas  il  y  a 
concordance,  et  qui  plus  est,  tout  est  au  singulier;  ex. 
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no.iraopa  apuinna,  une  arcKine  J  ÔKO.io    no.iymopa  apiunna^    en- 


et  demie 
no.impeiDLii/'y^.f/y,  deux  roubles 

et  demi 
c'iH  no.imopa  ee^ipâ,  ce  seau  et 

demi 
arriH  no.iHéraBeprnbi  câxenH ,  ces 

trois  toises  et  demie. 


viron  une  arthine    et  demie 
Kl  DO.iympenibK)  pyOAH) ,  à  deux 

roubles  et  demi 
Cl)  CHMh  iio.iyrnopuM"b   ee^poMS^ 

avec  ce  seau  et  demi 
o6i  amoH  no.iyiémBepmt  cân;eHHj 
de  ces  trois  toises  et  demie. 
§  4iS.  Les  adverbes  de  quantité  et  de  uombie  veulent 
le  génitif;  ex.  Muôro  ^éneei, ,  beaucoup  cV  argent  ;  Ma.io 
xji7h6^a ,  peu  de  pain;  HKcKoabKO  ^OMoni,  ,  (juehpies 
maisons',  ^obo.ibho  npnS^bi.iu^  assez  de  gain\  ck6.ii,ko 
pyGjiéiXy  combien  de  roubles  F  cm6.ii>KO  mpy,:^ày  tant  de 
peine ,  etc. 

§  4 19»  Le  nombre  des  parties  par  rapport  au  tout 
s'exprime  de  h\  manière   suivante: 

1.  Le  nombre  indéterminé,  l'appartenance  des  parties 
extérieures  au  tout,  par  le  f actif  avec  ch;  ex.  3Bi.pB  ch 
poeàMu,  une  béte  à  cornes;  KOMnama  ch  ôfinaMU ,  une 
chambre  a^ec  des  fenêtres, 

2.  Le  nombre  déterminé  des  parties  extérieures,  par 
le  prépositionnel  avec  o  ou  Obb;  ex.  népKouh  0  nnniH, 
ejiaeàxh y  une  église  à  cinq  coupoles;  ,^omi>  o  nipë.rz, 
Apycaxz^ .  une  maison  à  trois  étages. 

3.  Un  nombre  éijal  cl  déterminé  de  parties  dans  di- 
vers objets,  par  le  datif  Si\cc  no '^  ex.  Bb  ^nyx.-b  Ko.MHa- 
maxi>  no  ^jeejimu  okohi»  bi»  Kâ;K^oi"i,  dans  les  deux 
chambres  il  y  a  neuf  fenêtres  à  chacune  ;  y  MC.ioBivKa 
Ha  pyKâxiï  II  ira  nor/ix-b  Bir^mn»  no  jininit  na.ir.neni>, 
nous  voyons  dans  Ihornme  cinq  doigts  à  rhntpie  main 
et  à  chaque  pied.  Il  faut  observer  (juc  dans  ce  sens  les 
nombres  /jea,  rnpu  ,  zcrnûpe ,  avec  la  pré[)()silion  no,  se 
niilleiit    au  nominatif-^    ex.  bi,  Kâa^o.Mb  capâli  61.1.10  no 
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/^6Th  Kapémbt,  dans  chaque  remise  il  y  avait  deux 
toitures;  bi>  ina.iamaxii  Haniaii  mm  nô  rnpn  aténiniiHbi, 
nous  trouvâmes  dans  chaque  cabane  trois  femmes;  bi. 
Kapémaxt  5fai.io  no  zemhipe  'le.ioBiiKa,  il  y  avait  quatre 
personnes  dans  chaque  voiture. 

Remarque  142.  11  est  à  remarquer  que  la  préposition  no  y 
dans  l'adverbe  interrogatif  noië.m ,  combien,  prend  le  pré' 
positiojiJiel.  11  faut  aussi  observer  qu'avec  no  et  le  datif 
des  nombres,  le  substantif  se  met  au  génitifs  au  lieu 
de  s'accorder  avec  le  numëratif:  no  namii  nà.ibu,eeh  ^  no 
^eBflniû  OKom. 

4..  Le  nombre  des  parlics  dont   un  objet  est  composé^ 
par  le  génitif  avec  U3h\  ex.  ro^iï  cocinonmij   U3Z>  ^eTbnà^' 
uamu  Mjhc/iueeh,  Vannée  est  composée  de  douze  mois. 
§   4*0.  La  mesure,  le  poids,   le  prix  des  choses  s'ex- 
priment par  des  cas   obliques  avec  différentes  prcposilions: 

1.  Sh  avec  V accusatif  u\2ivciuc  la  mesure,  le  poids  et 
le  prix  effectif  d'une  chose  5  ex.  cmoai.  6h  rnpn  némBep- 
mu  apmiiHa ,  une  table  de  trois  cpiarts  d'archine:^  ctkhô 
6h  càpoKh  pyo.iéii  apmiiHij,  du  drap  à  quarante  roubles 
Var chine '^  ko.ioko.ii.  65  ^6Tb  rabica^ii  ny^ia,  une  cloche 
de  deux  mille  poudes. 

2.  Ch  avec  Vaccusatif  àd'ïA^WQ.  la  mesure,  le  poids ^ 
le  prix  d'une  chose  par  approximation,  par  compaiaison; 
ex.  ^.luHOK)  Ch  càmeuh  f  de  la  longueur  d'une  toise;  Bi- 
coMii  Ch  cjjyurnh^  du  poids  d'une  livre. 

3.  3a  avec  V accusatif  désigne  le  prix  déterminé  d'un 
achat  ou  d'une  vente:    ex.  KjniLiij  KHiîry    sa  nojimnny ^ 

fai  acheté  un  livre  pour  un  demi -rouble'^  ^omij  ^p6;^aH■l, 
sa  mmcmy  pj6j.éii,  la  maison  est  vendue  pour  mille 
roubles. 

4.  Ha   avec  Vaccusatif  indique    l'achat    ou    la  vente 

d'une    q^uantilé    indéterminée    d'objets,   pour    une    certaine 
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valeur;  ex.   Kvniî.n>  c^tch^  na  crno  py6.i«'ft,  fai  acJieté  du 
(Irai)    jtour    cent  roubles^    np6^a.ii>    x.iliôa    na   lUbicnry, 
jai  i-eiidu  du  h/é  pour  mille  roubles. 

5.  Jlo  a\ec  le  datij  (et  avec  le  iioininalij  pour  les 
nombres  rT,Qa ,  mjiu ,  remhipe ,  §  419)  désigne  le  prix  de 
chacune  des  parlics  dune  quanlilé;  ex.  s^liCb  npo^aërnca 
xciciinj  no  pyn.iw  apujHHi>,  a  v  iiaci,  nu  ropony  kohIicki», 
ni  on  lend  de  la  toile  à  un  rouble  Varcliine^  et  chez 
nous  à  (juarante  copechs  ;  ivibi  Kjniî.iii  ciinmy  no  ^oa 
Pa6.i/ï  apiuiiHi,  nous  aïons  acheté  de  la  perse  à  deux 
roubles  Tarchine. 

Remarque  i43.  Il  faut  oLserver  que  ces  trois  prépo- 
sitions,  3a,  Ha  et  no ^  se  répètent  à  chaque  partie  d'ua 
nombre  composéj  ex.  3a  nflniLAec/im'b  3a  namb  pyG.ieH,  pour 
LÎWfUante -cinq  roubles;  Ba  copOK'L  nâ  ;\Bt  KontUKH,  pour 
quaranle-deux  copcchs ;  y  iiacb  no  ;\Ba4,uaraH  no  cesiu 
OiKOBT»,   nous  aidons  chacun  vingt' sept  points. 

Rem.  du  Trad. 

C.  L'indélerminalion,  l'approximalion  d'une  quantité 
s'exprime  encore  par  l'inversion;  comme:  pvôjéii  n/irns, 
environ  cinq  roubles -,  He.ioBl.Ki,  ;^Ba,^i;anib,  une  vingtaine 
dJiornmes'^  nacâ  Mpesi^  nipii ,  dans  trois  heures',  py6.i»k 
nâ  A^*^»  pour  deux  roubles',  ahint  sa  BoccMb,  il  y  a  à 
peu  près  huit  ans. 

7.  I.e  nom  qui  indique  la  mcsiH'c  qu'on  a  nommé- 
ment employée,  se  met  au  /actif y  quelquefois  au  génitif, 
et  aussi  à  X accusatif  avec  66;  ex.  Ky.ii>  MVKii  eibcOMh  bt» 
^l'Mnxwu  nv^i>,  un  stx  de  farine  du  poids  de  neuf  poudes'^ 
6penH(>  /j.ïunuio  m>  iiipii  cAikchu  ,  une  poutre  de  la  Ion- 
gueur  de  trois  toises;  m.  yiiio>ni  K;iMnb  ^na  nv^â  erbcy ^ 
<  ette  pitrre  pèse  deux  poudes  Ça  deux  poudes  de  poids ^; 
ccii   fl<)>ii,   u.^ii.cim,  06   obiuiuny  mccinb  cuaiciii, ,    C6  ^^u- 


« 
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ny  ^écfliTib,  a  eh  eAy&uny  BëceML ,  cette  maison  a  six 
toises  de  hauteur ^  dix  de  longueur,  et  huit  de  prO' 
fondeur. 

IV.     CIRCONSTANCES     DE     L 1 E  L'. 

§  42  r.  Dans  l'expression  des  circonstances  de  lieu  on 
prend  en  considération  le  séjour  tranquille  d'un  objet  dans 
un  lieu  quelconque,  ou  le  mouvement  qui  ne  sort  pas  des 
bornes  d'une  certaine  étendue,  comme:  cn.Ky  B^b  KOMna- 
1x1%,  je  suis  assis  dans  la  chambre;  xoa;y  bi»  KOMHainli, 
je  marche  dans  la  cliaruhre,  et  le  mouvement  d'un  lieu 
à  un  autre,  comme:  ii^y  bi»  KOMHamy,  je  vais  dans  la 
chambre.  Dans  ce  dernier  cas  on  dislingue  le  lieu  de  dé' 
part,  le  lieu  de  tendance  et  le  lieu  de  passage. 

§  ^11.  Le  séjour  tranquille  dans  un  lieu  quelconque, 
ou  le  mouvement  qni  ne  sort  pas  des  bornes  d'une  cer- 
taine étendue,  s'exprime  par  les  cas  qui  caractérisent  la 
demeure  tranquille,  simultanée  (§    089},  ainsi  qu'il  suit: 

1.  Le  séjour  d'un  objet  dans  l'intérieur  d'un  autre  s'ex- 
prime par  le  prépositionnel  avec  6h;  ex.  xoshuhij  65  ^ÔMih, 
le  maitre  dans  la  maison',  pw^a  65  eo/jrt,  le  poisson 
dans  leau;  saK.iioHëHHbiit  6h  bàuiHïb,  enfermé  dans  une 
tour\  a.  ajiiBy  as  eopo^n? ,  je  demeure  en  ciller,  ohi. 
po;\n.iCH  65  Pocciu  ,  il  est  né  en  Hussie, 

2.  Le  séjour  d'un  objet  sur  la  surface  d'un  autre  s'ex- 
prime par  le  prépositionnel  avec  na  ;  ex.  inpy6a  na  ^o- 
MTb,  la  cheminée  sur  le  toit;  nmiii^a  na  eo^rh,  V oiseau 
sur  Veau'^  ^lacoBoii  na  6'àuiHTb,  la  sentinelle  sur  la 
tour;  3mHa  aoKiimi»  na  ôcmpoôTh  Cni^iKiin,  lEtna  est 
dans  Vile  de  Sicile  \  a  Bcmplimiuic/i  cb  hiimij  na  y.iu- 
ijTb,  je  tai  rencontré  dans  la  rue, 

3.  La  situation  d'un  objet  auprès  d'un  autre  se  désigne 
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par  le  géniiîf  ?i\cc  la  prcposilîon  y,  ou  I)lcn  par  le  pré' 
■positioiificl  avec  7>pu;  ex.  ^ohb  aiiii5èim>  y  ceoéû  Ma- 
mepiL,  la  fille  demeure  chez  sa  rnere;  co.ir^âmi,  cnioiniij» 
npu  6^y^i^KTh,  le  soldat  se  tient  près  de  la  guérite.  La 
préposition  y  niai-quc  quelquefois  la  pioxiaiité  inlcUec- 
tuelle  de  deux  objets  personnels,  et  7ipu  désigne  plutôt 
la  proximité  physique  de  deux  objets  matériels;  ex.  cmy- 
^énnr-b  y^inmca  y  Tlpocpercôpa^  Vétudiant  étudie  aiec 
un  professeur;  cié  ^épeco  pacmcni'b  npu  pibKJb ,  cet 
arbre  croît  près  de  la  rider e.  Pour  ce  dernier  rapport 
on  se  sert  aussi,  dans  les  noms  de  villes,  de  la  préposi- 
tion no^i^h  avec  le  f actifs  comme:  ^epéuH/i  ciii  aenaîmi, 
no^r,  MocKBoio^  ce  ci  liage  est  situé  près  de  Moscou. 

4.  La  proximité  en -deçà  d'un  objet  s'exprime  par  le 
f actif  avec  npe^z,  ou  nepc^:^z>;  ex.  ohi,  na.i-b  npe^^h  a^mia- 
p'éMh.,  il  tomba  deiant  l'autel;  3a66pi>  c^^iKian-b  npc^^h 
^OMOMh,  un  mur  d enclos  est  tiré  deçant  la  maison. 

5.  La  proximité  en-dclà  d'un  ol)jet,  par  le  ya/.///^avec 
sa;  ex.  cna;y  sa  cmojioM'b,  je  suis  à  table;  uoilcKo 
cjiioii.io  sa  pTbKÔio  y  T  armée  était  au-delà  de  la  rivière. 

G.   La    situation  d'un  objet  au-dessus  d'un   autre,    par 
le  f  actif  avec   ua/^h  ;  ex.  Ha^niicr.  Ha,^h  eopômaMu ,  riri" 
scri ption  sur  la  porte  ;     nniiri^a  ciir^iînii>    na^h  ^OMOMh 
l'oiseau  est  perché  sur  la  maison. 

7.  La  silualion  d'un  ol)jet  au-dessous  d'un  autre,  par 
le  f  actif  avec  nOyj,h\  ex,  6yi>iâra  aciniim-b  no^z,  Kn/îeoiOj 
le  papier  est  sous  le  livre;  oht>  cna.ii,  no^h  cihuiio  ^é- 
pcua,   //  dormait  à  l ombre  d'un  arhre. 

8.  Le  séjour  conti<;u  de  deux  ol)jels  s'exprime  par 
Y accusati f  .wcc  o  o\\o6h;  ex.  /i  ;unBy  ci>  iuimij  ôôh  cînw- 
uy  y  je  demeure  à  côté  de  lui,  il  n'y  a  que  le  mur  qui 
nous  sépare. 
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§  425-  Le  mouvement  d'im  lieu  à  un  aulre,  d'après 
SCS  sul)divisions  (§  42 1),  s'exprime  de  la  manière  snivanle. 

1°.  Le  lieu  de  départ,  d'oii  le  mouvement  provient, 
s'exprime  par  le  génitif  avee  une  préposilion  : 

1.  Le  mouvement  qui  vient  de  l'intérieur  d'un  objet 
prend  la  préposition  U3h  ;  ex.  npé^KH  ero  Bmiixaair  uan 
Moji^^àeiu ,  ses  ancêtres  étaient  sortis  de  la  Moldavie  \ 
OHi.  6bij.i,  lîaruaHiï  uzh  ométecmea^  il  fut  banni  de  sa 
pairie.  S'il  provient  de  Fexlérieur  d'un  objet,  il  prend  la 
préposition  omz>y  ex.  omoiï^^ii  omz  cmTbUbi ,  éloigne -toi 
du  mur'^  omh  pituii  ^o  ropbi  Bcero  nnniB  Bcpcnn,  de 
la  rivière  a  la  montagne  il  y  a  en  tout  cinq  çerstes-^  et 
de  même  pour  les  objets  personnels:  ii^y  omn  ô^pàma,  je 
çiens  de  chez  mon  frère. 

2.  Le  mouvement  qui  vient  de  la  surfaee  d'un  objet, 
veut  la  préposition  c&;  ex.  ynâ.ii»  co  cmojià,  il  est  tont" 
hé  de  la  table  \  c.iemij.ii.  cz,  KpôejiUf  il  s'est  envolé  du 
ioit\  ^o.ioii  co  cmyjia ,  va-Ven  de  cette  chaise. 

3.  Le  mouvement  qui  vient  de  la  partie  d'un  objet 
qui  nous  est  opposée ,  prend  la  préposition  composée 
ush'3à\  ex.  npiiBësiï  moBapbi  ush-sà  Mopn,  il  a  amené 
ces  marchandises  doutre  -  mer  ;  ohii  Bcmâ.iH  U3Z,  -  aa 
cmojià,  ils  se  levèrent  de  table.  >  • 

4.  Le  mouvement  qui  vient  de  dessous  un  objet,  prend 
la  préposition  composée  «35-/20^5;  ex.  ohii  bbickohm.iii 
uâB-no^h  Mocma,  ils  se  précipitèrent  de  dessous  le 
pont  ;  sivitH  Bbi.ili3.ia  ii3h-no^h  zépena,  un  serpent  sortit 
de  dessous  le  crâne. 

2°.  Le  lieu  de  tendance  y  vers  lequel  le  mouvement 
est  dirigé,  s'exprime  par  divers  cas: 

I.  Le  mouvement  d'un  objet  dirigé  dans  l'intérieur 
d'un    aulre    objet,    par    Xaccusatif  avec    6h;    ex.    n.    h^y 
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65  MocKOy ^  je  vais  a  Moscou;  nenpîAnie.ib  001110.11^  «s 
^rprenw  ,  Tenneinl  entra  dans  le  village  ;  b.iii.it,  eh  eôp- 
^o  ,  il  versa  dans  le  gosier;  ;\Bepr.  eh  Pocciro  omnep- 
iiiâ,  la  porte  de  la  Russie  est  ouverte. 

2.  Le  mouvement  crmi  olîjet  diriijc  sur  la  surface  (Vuri 
aulpc  objet,  par  \  accusât  if  avec  iiWy  ex.  on-b  cb.i-b  na 
crny^ih ,  il  s'assit  sur  une  chaise  y  n  no.ion;ir.ii>  KHiîry  na 
cmo.ih .,  fai  posé  le  livre  sur  la  table;  oui»  noiue.iij  na 
pbinoKh,  il  est  allé  au  marché. 

5.   Le  mouvement  d'un   objet  dans  une  cerlaine  direc- 
tion vers  un   autre   objet,    par    le    datif  avec   «5;    ex.   110- 
cbi.iaK)  niicbMo  Kh   npi Àme.im ,  f  envoie  une  lettre  à  mon 
ami',  oHi>  ii^^em-b  7iR  MÔcmy,  il  va  vers  le  pont  ;  n  npnuie.ii» 
Kh  jiéKapjo.,  je  suis  venu  chez  le  médecin.    Les  noms   de 
villes  prennent  aussi  pour  ce  rapport  V  accusât  if  [wec  no^h: 
BoiicKa  M^^jniiï    no^h  Mocney ,    les  armées  vont  près  de 
Moscou.  La  direction  du  mouvement  se  marque  aussi  par 
V accusatif  sl\ ce  Ha\  ex.  J1;^y  na  weh^  je  vais  çers  le  mi- 
di ;  t>Ay  «ût   Puey ,  je  vais  du  côté  de  Jiiga.  La  préposi- 
tion  Kh  ne   marque   pas  seulement  la  direction  du   mouve- 
ment   physique;    ex.     Hanncà.ni   niiCb3i6    Kh  6pàmy,  fai 
écrit  une  lettre  à  mon  frère;    oopamiî.ioi  ci»  npocbooio 
Kh  naràJihHUKy y    il   s'est    adressé  avec  une  supplique  à 
son  chef. 

4.  Le  mouvement  d'un  objet  dirigé  en- deçà  d'un  an- 
tre objet  s'exprime  par  l'accusatif  a\qc  npe^^h  ou  nepe]^h; 
ex.  fluii.icji  npe^^h  Hazâ,ihHUKa,  je  me  suis  présenté  au 
chef;  OHi»  npe;^cniâ.ii»  npe/\h  cy,;^éu.,  il  a  paru  devant 
les  juges. 

5.  Le  monvemcnt  dirigé  en- delà,  ^z^vVaccusatif  ^\cc 
sa;  ex.  Gpocii.n.  3a  okhÔ  y  il  a  jeté  parla  fenêtre;  oui- 
iipâuu.ui    nocùjbcinuo  3à  MOpe^    ils  envoyèrent  une  ani- 
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hassade  au  -  delà  de  la  rner.  Si  le  mouvement  a  liru 
dan5  le  but  de  recevoir,  de  prendre,  d'amener  quelque 
cliose,  on  emploie  alors,  pour  désigner  ce  dernier  objet, 
le  f actif  avec  sa;  ex.  if^^y  aa  SpàniOMh^  je  vais  cher- 
cher mon  frère  ;  nom.iii  sa  KuneaMU,  ençoie  chercher 
des  Unes.  On  se  servait  autrefois  pour  ce  dernier  rapport 
de  no  avec  V accusatif;  comme:  noc.ià.azi  no  .lénapn^  ils 
emoycrcnt  quérir  le  médecin;  nomë.i'b  no  ,2fpoeà,  il  est 
allé  chercher  du  bois. 

6.  Le  mouvement  d'un  o]>)rt  au-dessus  d'un  auîre  se 
désigne,  comme  dans  la  situation  tranquille  et  sans  mou- 
vement, par  le  factif  ?i\ec  na^^h',  ex.  nmiîi^a  .lemaemi» 
Ha^'jh  ^ÔMOMh,  Voiseau  iole  [au-dessus  de  la  maison^ 
noBb'ciiaTj  na/^h  okhÔm^ ,  il  a  suspendu  au-dessus  de 
la  fenêtre. 

Remorque  i44«  î-^es  autres  prépositions  qui  régissent  le 
même  cas  pour  le  séjour  tranquille  d'un  objet  dans  uu 
lieu,  et  pour  le  mouvement  d'un  objet  d'un  lieu  à  un 
autre,  sont:  o  ou  oCh,  no  et  ^o;  ex.  onupaenicfl  o  cmoJih^ 
il  s'appuie  contre  la  table;  n  yiuû6ca  ôGh  yeoA.'by  je  me 
suis  frappe  contre  l'angle  y  obm  crnoa.iH  Bt  boa*'  no  epy^^b^ 
ils  étaient  dans  l'eau  jus'juà  la  poitrine;  0H1>  cfe.iij  Bi.  BÔ- 
4y  no  uiéfo ,  il  s'assit  dans  l'eau  jusqu'au  cou;  SHaMena 
paaaeceHbi  ôij.ih  no  MncmâMZ^  les  drapeaux  furent  rap- 
portés à  leurs  places;  cmpaua  AeJKiim^  /?o  MOp/i ^  la  con- 
trée s'étend  jusqu'à  la  mer-j  ghT)  ^otxa.it  ^o  ^epéenn ,  il 
est  parvenu  jusrju'au  village.  Rem.  du  Trad. 

7.  Le  mouvement  d'un  objet  au-dessous  d'un  autre  s'ex- 
2)rime  par  V accusatif  ^vec  /lo^^z  ;  ex.  ohi.  cli.ii>  nojz  ^é- 
peeo  ^  il  s'assit  sous  l arbre '^  no.ioa;H  jcmîrj  «0^5  no- 
^yuiKy,  place  le  livre  sous  le  coussin. 

8.  Le  mouvement  d'un  objet  pour  suivre  un  autre  ob- 
jet en  mouvement,  se  désigne  par  le  /actif  ^\qc  sa;  ex. 
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c.ii'avio  3a  f>pârnOM'b^  je  suis  mon  frère;  .iin^ii  ron/iiom- 
c/i  3a  âo^àrnt  rnooML,  les  Jtununes  courent  après  les 
ri(  liesses. 

5°.  Le  lieu  de  passage f  le  chemin  par  lequel  le  mou- 
vement est  dirij^é,   s'exprime: 

I.  Par  le  jaclij  sans  préposition;  ex.  n.iLniii.  MopeMTi^ 
aller  par  mer,  kx^mh  cyxjiMh  nymè'.Hh ,  aller  par  terre\ 
npo6iipâmi.c;i  TnponuHKOw ,  passe?-  par  un  sentier  ;  koii- 
Hni^a  m.ia  ôépeeoMh,  la  caïaîcrie  allait  le  long  du  rivage. 

1.  Par  le  datif  avec  no ,  pour  exprimer  le  mouve- 
ment sur  la  surface  d'un  objet;  ex,  Kopaô.iii  n.iauaiom-b 
né  Mopw ,  les  laisseau.v  naviguent  sur  rner\  om\\\x.  x6- 
^fimi>  nô  -^y^y  i  If^s  brebis  i  ont  par  la  prairie \  Kaniâraiica 
nà  Jihfly y  se  glisser  sur  la  glace;  ohi»  ;KnDenib  no  nâ- 
Gepemnoû ,  il  demeure  sur  le  tpiai. 

3.  Par  \ accusatif  avec  7pc3h  ou  7cpe3h  (et  avec  nepe 
ajouté  au  verbe),  si  le  mouvement  est  dirige  au-d(.s>us 
d'un  objet;  ex.  nepebxaai»  rpe3Z,  pTtKy ,  il  a  traversé  la 
rivière;  nepeupaBuacii  tpeôr,  MOcmz,^  il  a  passé  à  ira» 
çers  le  pont. 

4.  Par  Vaccusatif  avec  cK603b  (et  avec  npo  ajouté 
au  verbe),  si  le  mouvemeut  est  dirigé  au  travers,  au 
centre  d'un  o])jel;  ex.  ocMii.iuauci.  nponniii  Ch803b  ku- 
nAuijiji  ôôJLHbi ,  ils  osèrent  passer  à  travers  les  ondes 
écurnantes'^    oii-b  npoGiiacn  cKeosh  nenpinme.ieù ^    il   se 

fit  jour  à  travers  les  ennemis. 

§  424.  Parmi  les  adverbes  de  lieu  (§  029)  qui  sont 
employés  comme  prépositions,  les  uns:  6^AU3t ,  6,70.16, 
etub,  6Ô3.ïJb ,  MUMO  ,  OKOAO ,  OKpêcnih  ,  noôépxh,  n6,j.iibj 
dési-nent  en  général  et  le  lieu  de  passage  et  la  situation 
tranquille;  d'autres:  Mem^y,  npomw^h,  uacynpomutis , 
coepxh,  marquent  et  le  repos  et  le   mouvemeut;   quehiues 
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aulrcs:  enyrnpjî  ,  enrpe^.iji ,  nasayjji,  no3a,.^y/ ,  cpe,^n, 
iiuliqucnt  le  repos ,  cl  ôHynipb,  enepe^n,,  nosà^jb ,  cpe,.^h, 
le  mouvement.  Ils  veulent  toujoui\s  le  gcnilif\  Mcm.J.y 
veut  aussi  le  f actif.  Ex.  oi!i>  cn,vi'.ii»  eài^im  Meun,  il 
était  assis  à  coté  de  moi-,  bm  no!>,^ernc  mumo  Moeeô 
cà,-ja ,  vous  passerez,  devant  mon  jardin;  lieli  cmoâ.iif 
OKO.to  eeô ,  tous  étaient  autour  de  lui;  o:n>  GhiAh  Mcjn^y 
mÛ3ni.T0  II  cMépmiio  j  il  était  entre  la  vie  et  la  mort  ; 
npooupârnbca  Mem,jy  aopTi,  passer  entre  les  montagnes  ; 
y  iiero  ecmi.  ca^^-b  enympu  ^oMa,  il  a  un  jardin  dans 
Vintérieur  de  sa  maison^  no^ii  no^â/^h  mchA,  va  der- 
ricre  moi. 

§  4 -S'  Il  arrive  quelquefois  qu'on  peut  employer  in- 
différemment les  deux  préposilions  sh  cl  ua,  lorsque  l'ae- 
lion  n'est  nommément  dirigée  ni  sur  la  surface,  ni  dans 
l'intérieur  d'un  objet.  On  dit,  par  exemple,  nà  3Topt.  et 
65  Mopii ,  en  mer;  eh  kjxhI»  et  na  KyxHii,  dans  la  cui- 
sine; 6h  PjccKOM'b  flSbiKii  et  7ia  Py'CCKOM-b  H3biKii  j  dans 
la  langue  russe;  6h  MiiJijiioHHoit  y.iimJi,  dans  la  Mil- 
lionne,  et  na  JlnméilHoft  j.irmb,  datts  la  rue  de  la 
jonderie,  A  cet  égard  il  faut  faire  les  observations  sui- 
vantes :  ....    

I.  Lorsqne  l'aclion  se  passe  sur  un  objet  qui  ne  pré- 
sente pour  ainsi  dire  que  li  surfaee  dont  il  est  composé, 
on  se  sert  de  préférence  de  la  préposition  ha;  ex.  lia 
n.ioma;^ii,  sur  la  place,  ua  ocinpoBy,  dans  Cile;  na 
pbiHKii,  ua  oasiipii,  sur  le  marclié ;  na  BbiooprcKoit 
craopoHli,  du  côté  de  FJ^yhourg-,  na  lleeivâxi,,  aux  Pesky 
(sables).  Dans  les  noms  des  rues  il  faut  suivre  l'usage  5 
ainsi  on  dit  à  St-Pétersbourg:  eh  Mn.i.iioHHoii,  eh  Mop- 
CKoil:,  6h  CéprieBCKoir,  65  Ca^oBoft,  eh  ropoxoBoit ,  eh 
Ho^-biiiecKoir,  65   0*iinépcKoii,    65   rpasuoii,    65  Kohio- 

65 
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meuHO^ ,  cl  d'un  autre  cùlc:  na  HéocKOMi.  npociieKnili, 
na  Moxouôu,  na  <l>_vpiiiniiinicKoii,  na  ^nopAiicKort.  A 
Moscou  on  emploie  plulùt  la  préposilion  na:  na  Tiicp- 
cKÔiij  na  ITpc'iiîciiieiiKii,  na  AyGkïiKt, ,  na  JMoxonôft. 
Dans  les  noms  des  lues  de  traverse  on  emploie  la  prt^po- 
silion  c,L'^  ex.  66  r.ivxÔMi»  nepey.iKli,  es  Kiipiiiî^iHOMij,  etc. 
2.  La  préposition  eh  marque  le  mouvement  propre  ou 
le  repos  réel  d'un  objet  dans  l'intérieur  d'un  autre  5  et  na  un 
mouvement  ou  un  repos  l'approché,  qui  n'est  j)as  le  réel; 
ex.  noiîapij  e&  Kyxnk,  îe  cuisinier  dans  la  cuisine^  et 
coGaKa  na  kjxhL,  le  chien  dans  la  cuisine:^  .lômaAu  ô» 
Koiijoiniri. ,  les  cherauj:  à  Vécurie,  et  Kosè.iiï  na  kohioui- 
Hh,  le  })Ouc  dans  l écurie;  eh  noiiHli  nibieana  BoceMB- 
côin-b  ,vi''"'ÎAM<^nï3ro  ro^^a  iiâ.io  ^inoro  xpâ^ptixii,  plu' 
sieurs  Irai  es  ont  péri  dans  la  guerre  de  1812,  et  na 
BoiiHli  MÔiKHO  noniÔHymb,  à  la  guerre  on  peut  périr; 
6h  PjceKOJMi  fl3i>iK'ii  iviHoro  HenpàBii.ibuoemeii,  dans  la 
langue  russe  il  y  a  beaucoup  d'irrégularités,  e\.  naVyC' 
CKOMi.  ii3biKli  iiSf^anbi  xopôiuia  KHiîrir,  //  >■  a  de  bons 
litres  publiés  en  russe  5  Kopao.ib  nomë.n>  6h  Hli.Mei^Koe 
MÔpe,  le  ruisseau  est  allé  dans  la  mer  d'Allemagne^  et 
nd  Mopli   Gbiisâemij  cnijîâiuHo,   cest  effrayant  sur  mer. 

V.      CIRCONSTANCES     DE      T  E  M  I»  S. 

§  ^0.0,  Dans  Texpression  des  circonslanccs  de  temps 
on  prend  en  considération  la  durée  de  l'action  dans  le 
temps,  ou  sa  limitation  à  un  point  fixe.  Dans  le  ])remier 
cas  les  rapports  de  temps,  passant  pour  ainsi  dire  pai- une 
cerlainc  étendue,  se  rapprochent  du  mouvement  dans  les 
rapports  de  lieu,  et  dans  le  dernier  cas  ils  ressendjlent  au 
repos,  au   séjour  dans   un  lieu. 

§  427.  Les  diverses  cireonslanees  de  temps  s'cxpd- 
mtot  de   la  manière  suivante: 
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-  :  1.  La  durée  de  rnclion  dans  un  certain  leni])S  s'exprime, 
comme  le  mouvcmenf,  par  l'arrw.sYZ///  avec  6&  ;  ex.  ez  rne- 
téHi'e  BbKÔRiy ,  dans  le  cours  des  siecles\  ôl  npo^jojiménie 
^^Bjxi»  HCf^ii.ib,  dans  ï espace  de  deux  semaines',  eo  epc-- 
MR  MopoBÔn  JT3BM ,  claus  Ic  tem,ps  de  la  peste'.,  65  ^ea 
ro^^a,  pendant  deux  ans;  ouij  cnaat  eo  ecë  3acTb,.^àH/'e , 
il  a  dormi  pendant  toute  la  séance;  6h  luecrnb^^ecAmti 
ji-bm-h,  en  soixante  ans.  La  préposition  na  remplace  d», 
lorsqu'on  exprime  une  circonstance  de  temps  en  général, 
par  approximation;  ex.  hbii.ic;i  na  ^pysoiï  /fenb,  il  se  pré- 
senta le  lendemain.  .     . 

■  T..  La  duiée  de  l'action  pendant  tout  un  espace  de 
temps  s'exprime  ^^nv  Y  accusatif  sans  préposition;  ex.  cna.ij, 
ecTO  HOZb,  jai  dormi  toute  la  nuit\  cpaiKâ.iucb  u^rtAhie 
ceMh  ?,\iQiii  ils  ont  combattu  sept  jours  entiers'^  pJiKâ  ur.ia 
BBcpxt  u^n>.iyio  He^n^.iw ,  le  jleuçe  remonta  vers  sa  source 
pendant  une  semaine  entière;  Hiiiai»  Munymy ^  il  a  iécu 
une  minute;  et  par  le  génitifs  s'il  y  a  la  né;:;ation;  ex. 
ne  cna.iiï  hozu,  je  n'ai  pas  dormi  la  nuii\  ne  Eiiat  hu 
Munymbi,  il  n'a  pas  même  vécu  une  minute. 

5.  Un  point  fixe  du  temps  s'expiime  ,  comme  le  re- 
pos, par  le  prépositionnel  avec  es;  ex.  ohi»  yi-viepi.  ôb  ho- 
tn  na  ïlAniHimY,  il  est  mort  vendredi  dans  la  nuit; 
65  nibicfl'ia  Bocear&comiï  ^Ba^^iJ^amb  ^eenmOMh  eo/fy,  en 
1829;  Biï  cié  BpéMH,  nio  ecmi>,  66  j^ecnmoM's  ôThKJh ,  dans 
ce  temps,  c'est-à-dire ,  au  dixième  siècle^  de  même  ici 
65  est  remplacé  par  wa;  ex.  na  nArnoMh  eo/jy,  dans  la 
cinquième  année;  ohi>  npilixa.iij  na  cuxh  /^nnxh ^  il  est 
arrivé  ces  jours -ci  y  na  aapjb  ^ueïi,  ci  V  aurore  des  jours. 
4.  Si  l'on  veut  exprimer  non  le  temps  lui-même,  mais 
la  proximité  d'une  époque,  on  se  sert  du  prépositionnel 
avec  0  ou  o6z,  :  ex.  0   Cenmôù  nejxw.iîh .  vers  la  semaine 
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Saiittr;  o  HiiKu.iiiHTh  ^jLWjicrs  î  a  St  Nicolas  ;  o  CeArn- 
Kaxh,  au.T  ernirons  des  fctcs  de  JSoi'I;  quelquefois 
avec  Jijm:  npu  iiarmyriArniiL  lié'icpa,  à  F  approche  du 
soir;  couimc  au^si  du  datif  avec  kl:  (x.  oui.  iipiJv^oiui. 
K7j  CySôômw^  il  arrivera  vers  samedi  ;  nh  KOiuiy  Mli- 
ciina,  i'ers  la  fin  du  mois. 

^  \  5.  SI  Ton  vcuL  cxpnmcr  le  temps  qui  s'esl  écoulé 
jusqu'à  une  ccrlaiue  époque,  on  se  sciL  (\e  V accusai ij  :{\ ce 
3a,  eL  pour  le  temps  qui  s'écoulcia,  de  \  accusatif  ^yQC 
7pe3h\  ex.  ont  iiiicâ.ii>  za  nnmi,  cmoaliiiiiit  ^o  Poif,\;e- 
cniBa  Xpucmonaj  il  écrivait  cinq  siècles  avant  1ère  chré- 
tienne;  on-b  6u.ii>  z^r.z\y  sa  ^ea  TÔ,\a ,  il  a  été  ici  il  y 
a  deua-  ans;  npirÏAu  Tpe37i  zacb ,  viens  dans  une  heure \ 
OUI)  zpe3z>  ^jrcjimh  ,viei'i  BosBpaniiî.ioi  ci.  no6r.,^oio ,  il 
revint  dix  jours  après  couvert  de  gloire. 

G.  Si  Fou  veut  exprlmei-  le  temps  qu'une  action  du- 
rera, on  emploie  V accusatif  avec  na\  ex.  oiiij  nolixaai, 
7La  JiJimb  abin-b  B"b  Mjncie  xpâit ,  /*/  est  allé  j)Our  cifuj  ans 
aux  pays  étrangers;  oirb  nsvBiiMeiii  na  cecb  ceou  erhKh^ 
il  est  estropié  pour  toute  sa  vie, 

§  423.  Les  autres  circonstances  de  temps,  où  la  durée 
n'est  pûiat  prise  en  considération ,  s'expriment  de  la  ma- 
nière  suivante  : 

1.  Les  années,  les  mois  et  les  quantièmes  se  mrllent 
au  génitif;  ex.  ouâ  po,iiî.iaci.  ;^DâA^a^Ir>  népsaeo  (sous- 
entendu  rucjia)  Anjub^in  inbicaia  BOceMhcoini»  remeep" 
jnaeo  c6,J,a,  elle  est  née  le  •i\    avril  de  l'année   i8o4. 

2.  Les  jours  de  la  semaine  et  les  jours  de  fêle  se 
mettent  à  V accusatif  avec  6&;  ex.  oh  flone^iùAbnuhh^ 
lundi:  e.h  llôôhiu  ^o,]h,  au  nouvel  an:  eh  Bépônoe  Jjoc- 
Kpecéuhe ,  le  dimanche  des  Hameaux.  Si  les  jours  de 
la  semaine  sont  au  pluriel,  on  emploie  alors  le  datif  slmic 
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no;  ex.  Cliiiepuaîi  IT'ie.iâ  Bï>ix6;^iïmTî  no  lirnôpHUKaMT, , 
^ernBepinKCLMT,  n  Cyoô6ni.aM7,j  rAhei/le  du  JSord  parait 
les  mardis,  /es  Jeudis  et  les  samedis. 

5.     Les  heures,  lorsqu'on    veut  en   marquer  la  durée, 
e'cxprinient  par  le   numéralif  ordinal,  mis  au  prépositionnel 
avec    65;    ex.    gt,    /^eenmoMh    tacy ,    entre    huit   et    neuf 
heures  (^à  la  neuvième  hewe^i  6r>  nepeoMh  tary ,   entre 
midi  et  une  heure;    cL  si  Ton  veut  désigner  le  point  fixe 
du  temps,  on    se  sert    des    numératifs  cardinaux,  que  l'on 
met   à   V accusatif  avec  65:    ex.  65  ccMh  nacoiib,    à  sept 
heuresi    et  de   même   65  nàji^euh ,    à  midi;    ez,   zacr,^    à 
une  lieure;   ez,  n6~inozh,   à  minuit.  HcaoBiiHa,   la  moitié^ 
suit    la   première  partie  de   cette   règle,    et  MémBepmi,  _,     le 
(luart ,  la  seconde^  ainsi  l'on   dira,   avec  le   prépositionnel: 
65  noAoenun?   n^maro  Macâ ,   à  quatre  heures   et  demie; 
et  avec  Taecusatif:    65   rcmeepmh  népcaro  nacà,     à  midi 
et  un  quart;    gz>  mpu  ^émBepmu  ocbMaro  ^acâ,    h  sept 
heures  et  trois  quarts.  •  \ 

4-  Les  saisons  et  les  parties  du  jour  se  mettent  au 
faetif;  ex.  bcchoio,  au  printemps;  alimo^ni,  en  été;  oee- 
HbK),  en  automne;  suraôio,  en  hiver;  yn]po3iij,  le  matin; 
^HCM-b,  de  jour;  BeHepoMt,  le  soir;  h6ht>io,  de  nuit. 
Quelquefois  on  se  sert  du  datif  ^ivec  no;  ex.  no  BecHt, 
no  .ilimy,  no  ocemi,  no  siiMli,  noympy,  noBe'^epj,  en 
observant  que  ces  deux  dernières  locutions  deviennent  ad- 
verbes et  s'écrivent  en  un   seul  mot. 

5.  Les  extrémités  de  la  durée  d'une  action  s'expri- 
ment par  c5  avec  le  génitif  et  no  avec  Vaccusatif,  ou  bien 
par  om5  et  ^0  avec  le  génitif;  ex.  rs  népeaeo  no  nnm' 
nà/mamoe  zucao,  depuis  le  premier  au  quinze;  omz, 
nfimu  ^o  ccmÛ  tacàôh  no  no.i/r^Hii ,  depuis  cinq  jusquà 
sept  heures  aprrs  midi. 
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III.     RÈGLES     DLTACHÉES      DE    l'lM0  5    DES    MOTS. 

§  4^9'  Nous  verrons  ici  quclnuos  ic  girs  dclncliccs  ,  qui 
n'entrent  point  tlans  les  deux  arliclcs  de  la  concordance 
et  de  la  dépendance,  et  qui  coneciner)t  plus  parliculière- 
jnent  les  JRuïhcn/smes,  c'est- à  -  diic^  les  locutions  propres 
à  la  lang^ue  russe.  C'est  ainsi  que  dans  l'emploi  des  sub- 
stantifs il  f.iut  faire  attention  à  la  nature  caractéristique 
des  noms  verbaux,  et  ne  pas  attribuer  l'effet,  la  cause, 
à  ceux  qui  désignent  des  objets  abstraits.  Cette  phrase,  par 
exemple:  cninxii  iia  ciynaii  noaiâ.ioDanuaro  népcmnn, 
des  vers  à  Voccasion  d'une  bague  donnée ^  est  vicieuse: 
ce  n'est  pas  la  hagiie,  c'est  la  donation  qui  fait  le  sujet 
de  la  pièce;  ainsi  il  faudrait  dire:  craiixn  iia  ciynail  no- 
mà.ioeani R  ncpcrnneMh. 

§  45o.  Souvent  la  rencontre  des  cas  semblables  ou  ter- 
minés de  la  même  manicMC,  produit  un  effet  désagréable  à 
rorcille,ct  même  une  équivoque  dans  le  sens;  ex.  cÔAnit^e 
ocnbuiûem-b  nojic,  le  soleil  éclaire  la  campagne^  AucmhR 
^ySbi  T^'Kpaiiiâioniiï,  les  feuilles  ornent  les  aliènes  ;  mc.io- 
liliicb,  Ha3biBâeMT>iii:  SAynhiMh  ecwMz  eopo^OML^  un  Jiommc 
appelé  sot  par  toute  la  cille \  ;rvii.iéi^'b  ,.j6Ma  orniià  Moeeo 
^Arnn  j  le  locataire  de  la  maison  du  père  de  mon  gendre^ 
bij  AOMli  œoaAiiKa  no.iuan  .mena  moA,  ma  femme  est 
maîtresse  absolue  dans  ma  maison.  On  peut  éviter  cette 
amphibologie  par  d'autres  tournures,  ou  en  changeant 
l'ordre  des  mots;  comme:  no.ie  ocBlimâemca  c6.iHi^eMJ>; 
^y6iLi  yKpaïuaiornca  .incnir>/iMii;  Me.iOBliK-b,  Koniopâro  licci» 
rôpOf^T»  nasbinâein-b  r.iynbiMi»;  am-iénT»  bt»  ^oMli  omua  3>f- 
niH  Moeré);  aicircî  mon.  bt»  ;i6.nli  no.iiraa  xosniiKa.  Voyez  à 
cet  égard   le  chapitre  de  la  Construction. 

§  4^1-  Les  adjectifs  qui  sont  employés  pour  désigner 
un   objet   abstrait   p.ir  sa   qualité  di5Liucti>e,    se   meltenl  au 
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genre  neutre  Ju  notnbre  singulier',  ex.  yailiit  coe^iiH/iniJi 
no.iéjnoe  ci>  npiArnnbiMz,  ,  sacher  réunir  luiile  à  l'a- 
gréable ;    BCHKoil    He.lOUllKl>,    «KJCIIB-h    Clà^KOC ,      ii^ilicniT* 

ym.c  oninpaméHie  orm,  eôpbKaeo .,  tout  ïiomrne ,  après 
at^oir  goûté  ce  qui  est  doux,  éprouve  de  l'aversion  pour 
ce  qui  est   amer. 

§  i~»'i.  L'adjeclif  employé  pour  substantif  ne  peut  pas 
toujours  être  déterminé  par  un  autre  adjeelif  qualifieatif  :  on 
dit,  par  exemple:  ôiî^Hbiil  c.iTbnou ,  un  pauvre  aveugle; 
HÔBaa  eocmiinan,  un  salon  neuf.  Il  vaut  mieux  dans 
ce  cas  se  sc'r^ir  du  sul)slanlifj  et  dire:  6'l^;\Hbiit  c-iih- 
néuh ,  uônan.  rocmimaa  KOMuama.  Si  l'adjectif  ne  désigne 
pas  spécialement  l'objet,  il  faut  alors  nécessairement  le 
changer  en  substantif;  ainsi,  au  lieu  de:  yaiâcHbiii  ,^^7Hiiu^ 
un  terrible  sauvage,  il  faut  dire:  yaiàcHuii  /fiindpb. 

§  4">3-  I-'^'i  désinence  pleine  des  adjectifs  est  quelque- 
fois employée  au  lieu  de  la  désinence  apocopéej  on  dit, 
par  exemple  :  noro^^a  6bi.ià  mua:a/i  iinpiRinnan,  le  temps 
était  calme  et  agréable  ;  ^opôra  ma3n>  iiepàôua/i  11  cnyt- 
nan ,  là  le  chemin  est  ennuyeux  et  raboteux  (au  lieu 
de  muxà,  npiAmnai  Jiepoeuà,  cKyznày  11  y  a  une  el- 
lipse dans  ces  deux  propositions,  dont  la  construction 
est  proprement  celle-ci:  moe,.^à  6i>i.iâ  noro^a  miixa/i  u 
npiAmna/i;   maMt   ecmh  ^opora  iiepoBiiaîi    11   CKyHHaa. 

§  424-  La  désinence  apoeopée  des  adjectifs  s'emploie 
dans  le  langage  familier  au  lieu  de  la  désinence  pleine, 
lorsque  l'adjectif  se  trouve  dans  le  discours  sans  substantif; 
on  dit,  par  exemple:  omi>  Ma.ja  ^o  eeJiJiKa,  du  petit  au 
grand',  noe.rli  ero  ocmaaocb  cé^iepo  ^^tméii,  MaJi&  Md~ta 
Méuhuiey  après  lui  il  resta  sept  enfants  plus  petits  les 
uns  que  les  autres.  La  désinence  apoeopée  s'emploie  aussi 
quelquefois  en  poésie  au  lieu  de  la  désinence  pleine. 
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S  /\')\i.  T,a  qu;iliU',  ou  r;ipp.ii'lciiaTice,  csl  f|iicl(Hiefois 
si  ('iroileiHciiL  liée  à  la  substance,  que  la  dcnominalioii  de 
la  subslance  sans  celle  de  sa  niodilicarion  n'auiail  pas  le 
sens  nécessaire;  comme:  ^It.niiiiiï  caA^>,  /t'  jardin  (Tété; 
3iÎMnii1:  ;^rjopéi^b,  If  palais  d]ii\er\  Bacn.ii.eiJCKJu  6cirrpoBi>, 
l'ilc.  de  Ijusile  (tpiaiiici-  de  Si- Pclcisbouii^).  Dans  ce  cas 
la  su[)pressioii  de  l'adjeelif  est  impossible,  cl  si  le  nom 
doit  èlie  changé  en  adjrclifj  le  nom  et  l'adjcelir  qui  rac- 
compagner, for!ïient  alors  un  adjectif  composé;  ex.  KuMen- 
uO'ôcinpoecuiu  ;iBopéuçi,,  le  palais  de  l/le  apj^elre  Ka- 
nicnny   (^dc  picrre~^. 

§  45G.  La  désinence  pleine  du  comparatif,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  (§  163,  Kern.  54),  i>'imploie  quelquefois 
pour  le  superlatif,  comme  dans  cet  exemple:  ,iO.'ijT:aiuuiu 
^eiib  btj  ro^y  6biB;'ieHn>  Bb  Iioirli,  a  Hpiirnidùtui n  Bb 
^CKaopt'  3riienivli ,  le  plus  loiii^  jour  de  Vannée  est  dans 
le  mois  de  Juin  ,  et  le  plus  court  en  dére/nhre.  Cette  lo- 
cution est  plus  courte  et  flat'ic  davantage  l'oreille,  que  l\'ni- 
ploi  du  superlatif  proprement  dit  :  cÛMbiu  ^OAeiû ,  càMhiû 
Kpàniiiiu\  mais  cette  dernière  expression  est  le  plus  soii- 
Ycnl  plus  claire    cl  plus   précise. 

S  'ijy.  IVous  avons  \\\  (§  4»^)  q^ie  pour  marepier  la 
supériorité  d'un  objet  sur  un  au'.ie  pai-  le  nu)\en  du  i-om- 
paralif,  la  dénomination  de  ce  dernier  objet  se  met  au 
génitif;  comme:  KIcbi.  ^pcBiilve  MomôbL,  Kief  est  plus 
ancienne  cjuc  Moscou;  i^bJutibi  oJi.ilifiiuîe  cnitea ,  des 
Jleurs  plus  hlanclies  ipie  la  neige.  La  même  chose  a  lieu 
lorscpje  l'on  compare  non  les  qualités  mêmes  des  objets, 
mais  la  manière  dont  l'action  s'effectue;  ex.  Ai^^péft  nii- 
menn.  .ly'riiic  Hcmpà^  André  écrit  mieux  tjue  Pierre-^ 
3àiiii^bi  oJii'aioiiii.  npbiiiMie  co(7à/ïh  ^  les  lièires  cmirenl  plus 
vite    <juc  les  (Jiiens.    Lorsque    les  o!)jets,    dont  les  actions 
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sont  comparées  entre  ellrs,  se  trouvent  exprimes  pnr  des 
pronon-.s,  ou  peut  aloi's  poni*  le  gcnilif  se  servir  du  pronom 
possessif,  au  lieu  <lu  pronom  personnel;  ainsi  l'on  tlil  en 
russe:  oin>  niiiiiourii  ne  x^AiC  eàiueeo  (^  au  lieu  de  cach), 
il  TÏ écrit  pas  pis  cpLO  vous-^  Bacri.iiit  irrpy^î^nmcn:  iic  mcut,- 
lue  msoeeô  (au  lieu  de  mefyfi^),  Dasile  ne  se  donne  pas 
moins  de  peine  que  toi\  lO.iiu:  Mor-b  (Tbi  Jiynme  Moeeo 
(au  lieu  de  MenA^  pa3CKa3aniE>  Ba:>n>  ciio  noiîlicnib,  Jules 
aurait  pu  (Ous  raconter  celte  histoire  mieux  que  moi. 
De  la  même  manière  nn  adverbe  cireonslaneiel  est  rem- 
placé quelquefois  par  V adjectif  circonstanciel;  on  dit,  par 
exemple  :  Poccia  6M.iâ  MorymecmBenHlic  npêmiLHeo  (au 
lieu  i\(i  nésKe^iu  npém^ie^^  la  Russie  était  plus  puissante 
qu'auparavant'^  ne  CBt.niiimb  cé.iHiJçj  .lyniuc  Ji/biniLneo ^ 
(au  lieu  de  Hém.e.i.u  .jrtmoMh^,  le  soleil  ne  brillera  pas 
mieux  quen  été.  :. 

§  4^8.  Les  numératifs  nnmh ,  uiecmh,  ccMh ,  côceMh, 
^Gà/^ii^amh  ^ea,  ^eci/^ii^amh  mpu,  ^e/hcmu,  elc,  ont  Taccu- 
salif  semblable  au  nominalif,  même  dans  la  dénomination 
des  objets  animés ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  nombres 
simples  /^ea,  oba,  mpu,  zembïpe',  ex.  on-b  oranpaBH.ii> 
^écnrnh  ^.laropasjMHbixij  my-Aién,  il  envoya  dix  hommes 
sensés;  n  KjniLii)  uiecmh  .loma^éir,  fai  acheté  six  che-^ 
vaux;  OH-b  npo^^a.ib  ,jeyx6  co^aK-b ,  //  a  vendu  deux 
chiens;  oHb  iiMliemi.  /^eà^^iiamh  mpu  j^eiuiKâ,  //  a  vingt- 
trois  écoliers.  Mais  lorsqu'il  est  question  d'objets  person- 
nels, qui  ont  rapport  aux  bommcs,  on  se  sert  plus  ordi- 
nairement des  numératifs  collectifs:  /feoe ,  mpôe,  témeC' 
pOf  nAmepo,  ^ecAmepo ,  etc.;  ex.  oui,  iiMli'emi,  nnme- 
pbixh  ;\liméii,  il  a  quatre  enfants;  on-h  ocraaBn.ib  zem- 
eepmxh  cnpoHii»,  //  a  laissé  quatre  orphelins. 

§  439.  Les  pronoms   personnels    de  la  première  et  de 
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la  deuxième  jKM'sonne  c1é>ii;ncnt  toujours  un  oltjcl  connu, 
•lélerniinc  :  mais  celui  de  la  hoisicme  juut  se  v.nj)porlcr  à 
divers  objcls,  i)liysi(jiics  (L  inlelicclucis,  animés  cl  inani- 
més. Dans  l'emploi  de  ce  pionom  il  faut  f.iire  alleiilion 
qu'il  n'y  ail  pas  d'é(juivoque  sur  lohjcl  aufjucl  il  sj  rap- 
porlc.  Celte  équivoque  arrive  lorsqu'on  di;il  pailcr  de  dif- 
férents ohjels  ^  exprimés  par  drs  noms  du  même  goure;  ex. 
omen-b  x'iumb  cbura,  ii  oul  iiciviacmi)  oini.  ^moro  bc- 
.iiÎKyio  ud.ibsy,  le  père  histruil  son  fils^  et  il  en  retire 
un  grand  ata/itnge.  le  pronom  onz,  se  rapporle,  ainsi 
qu'en  français^  à  ornenz,  parce  que  dans  une  seconde  pro- 
position les  pronoms  suivent  la  même  subordination  qu'on 
a  donnée  aux  noms  de  la  première;  cl  cependant  ce  pro- 
jiom  doit  se  l'.ipporlcr  à  cbina.  Pour  éviter  celle  amplii- 
bologie,  il  f.iut  prendre  une  autre  tournure,  cl  dire,  par 
exemple:  oniéu]>  y^iunib  CbiHa,  KOniàptiii  no.iyMiicmi» 
onn>  anioro  bc.hÎkmo  nÔAhzy.  Dans  cette  autre  phiase:  n 
iT03iiaic6jin.ic>i  ctj  xv;^6ainnKOMb  y  ero  opâina:  niw  suâouib, 
■«inio  il  Bcer^â  ABaaiâib  eàu  ,  on  demandera  à  quoi  se  rap- 
porte ce  pronom  eeô:  à  ay^6?RnuiiOMh  ou  à  Gfmrna? 
Comme  il  doit  se  rapporter  à  ce  dernier,  on  pourra  dire: 
H  nosHaKo.-Mu.ic;!  ch  xv,^6;KiiuKOM'b  V  ero  6});inia,  Koinu- 
paeo  j  icaivi,  mbi  sn.îciub^  a  Bcer;i,i'i  ynaïKâ.ii»,  fdf  jait 
connaissance  de  cet  artiste  chez  son  frère ,  j>our  letpiel , 
comme  tu  le  sais,  fai  toi/Jours  eu  de  P estime. 

§  A\o,  Le  pionom  personnel  de  la  lr(>i^ième  personne 
se  remplace  par  le  pronom  détuonslraiif  0//6///,  lors(|u'on 
doit  exprimer  le  es  direct,  ou  un  ca.^  ohlicpn-,  dun  nom 
(|ui  désigne  \\\\  objet  inanimé,  ou  au  moins  d'im  objet 
non  personnel;  car  les  mois  oiih,  eeô,  CMy  ,  oiui ,  /•//, 
eiï,  eë,  etc.,  ser\enl  principalement  à  iiidiipier  les  olijels 
personnels  ou  personnifiés.  Ainsi  dans  ces  phrases:  xDa.iib 
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Bauie  naiWpeHÎe:  n  ^^aBno  npe;iBii;^t,.n3  ceô^  je  loue  votre 
projet:  h  y  a  long -temps  cpie  je  Vcuals  prévu '^  ohij  bo3- 
cpanin.iCH  ii  yBu^vJ'it  nein.épj:  npocniofi  Icpéit  iicKonâ.ii» 
eë  coociiiBenHbiwii  pvKâHii,  il  revint  et  vit  une  grotte: 
un  simple  prêtre  Pavait  creusée  de  ses  propres  mains, 
il  vaut  mieux  dire  dans  le  premier  exemple:  h  ,i,aBii6  npe,\- 
Biî^liaiî  ôuoe,  et  diuis  le  second:  npocmoS  lepéfi  ucko- 
na.ih  ônyjo.  Celte  règle  au  reste  ne  s'observe  que  dans  la 
laiiijue  éeriLe  et  «lar.s  le  si}  le  élevé;  dans  le  langage  fa- 
milier, dans  la  couvcrsatiou  le  pronom  ôubiii  n'est  pas  en 
usage. 

§  A{i'  Le  pronom  Kino  sect  à  désigner  les  objets  per- 
sonnels, et  zrno  les  objets  matériels;  ex.  Kmo  amo  c^li- 
.laat,  qui  a  fait  cela  F  zmo  meo-h  Ha.^oÔHo,  (jue  te  faut' 
il?  Le  pronom  Kmo  sert  pour  les  deux  nombres;  ex.  boii- 
HM  p'Ksaau  BClixi,,  noeô  naxo,^iîaii  bt,  3ie'iéniaxi.,  les 
guerriers  massacrèrent  tous  ceux  qulls  trouvèrent  dans 
les  mosquées»  Le  pronom  znio  s'emploie  quelquefois  dans 
le  langage  familier  au  lieu  de  nmo  ;  ex.  y  Cnâca,  zmo  «a 
CiiHHOii,  à  r église  du  Sauveur ,  qui  est  sur  le  marché 
au  foin.  Ce  pronom  zmo,  lorsqu'il  est  suivi  de  la  prépo- 
sition 3a,  est  interrogalif,  et  s'emploie  dans  l'exelamaliou, 
au  lieu  de  KaKÔù,  avec  le  nominatif;  ex,  nmo  3a  uiyMz,j 
quel  hrult!  Mino  sa  Jiw^u,  quels  gens!  nmo  sa  ^0^5, 
quelle  malsojif  S'il  est  simplement  interrogalif,  employé 
comme  adverbe,  il  veut  le  génitif;  ex.  qmo  nôeaeo,  quy 
a-i-ll  de  nouveau?  nmo  meoii  nia.>iij  ^/h.ia,  qu'as -ta 
à  faire  là? 

§  44'^-  La  signification  des  pronoms  relatifs  Komôpbia 
et  KOÛ  est  absolument  la  même.  Ce  dernier  est  préféré  en 
ce  qu'il  est  plus  court  que  l'autre,  mais  il  ne  s'emploie 
pas  au  nominatif  singulier  (^koû ,  koh  ^  Koe).   C'est  ce  qui 
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avait  engagé  à  vouloir  remplacer  tlaiis  la  poc'sic  ce  pronom 
par  zmO'^   ainsi   Lomonossof  a  dil: 

0  mi.i,  rr/io  btj  ropecrnii   iianpâcno 

Ha  Bora  p6niu,eiuL  ,  4e.iOBLK^  ! 
o  homme,    toi   (mi    dans  T affliction  mnvmnrcs    en  lain 
contre  Dieu!  ?»lais  aujourcliiui  on  se   sert  en  pareil  cas  du 
pronom    KOmopbiîi ,     dc^uL    les     cas  oljliques    peuvent    être 
remplacés  par  ceux  de  son  SMionymc:   7iO;7,   hu/i,  Koe. 

§  44^«  I^i's  pronoms  démonslralifs  ceii  et  jmomr,  ont 
la  même  signilicalion ,  et  désignent  des  objets  rapprochés: 
ceu  s'emploie  dans  la  langue  écrite,  dans  le  stvlc  élevé, 
et  ^momh  n'est  usilé  que  dans  le  slyle  simple  et  dans  la 
conversation;  ex.  Bori>  cos^^a.nj  ceû  CBlimi,  cest  Dieu 
(fui  a  créé  ce  monde;  a.  Kyniî.ii,  9mornz,  ^OMt,  cest  moi 
(lui  ai  acheté  cette  maison,  l.e  pronom  qui  leur  est  op- 
posé est  momh  ^  lequel  désigne  un  ojjjct  éloigné;  ex. 
arnomh  cbaï»  xopoiut,  a  momh  .lyuiae,  ce  jardin  ebt 
beau,   mais  celui-là  est  phis  beau. 

Les  pronoms  momh  et  aniomz,  s'emj)loient  quelquefois 
au  neutre  comme  adverbes,  sans  prendre  l'accord  du  nom 
auquel  ils  se  rapportent;  ex.  mo  aïo^ii  ^  a  jmo  3iilq)n,  ici 
ce  sont  des  hommes,  et  là  des  hétes.  Ou  sous- entend 
alors  le  verbe  substantif  cymh.  Le  neutre  mo  s'ajoute  aussi 
quelquefois  au  premier  mot  d'une  proposition  poiu-  lui 
donner  plus  de  force;  il  équivaut  alors  au  gallicisme 
c'est  ..>  (jui ,  cest  .  .  .  ijue  ;  ex.  eyiy-mo  îi  oonsani»  sa 
amo  6aaro,;apiiocmiio,  cest  à  lui  ijue  fcn  dois  de  la 
reconnaissance  '^  cin-mo  BonHu  /^o.l:KeHe^IlJOBâ.^^  iisoa- 
Bunib  Ma.iopoeciio,  ce  sont  ces  guerriers  ijui  danient 
délivrer  la  Petitc~liussie\  eàô-mo  jmcnoDÂ.ui  oini  6ii- 
abiM-b  66 ro.Aii>,  ce.st  lui  (piils  appelaient  le  dieu  1)1  anc, 
§   441-  Quel<;uc3  pronoms  démonstratifs  cl  relatifs  ont 
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enlrc  eux  une  coirélntion  réciproque,  savoir:  morrih ,  ko- 
inôphiû'^  inonih.^  Kmo;  momz,,  7eû\  mo ,  Tmo\  maKÔu , 
Kaiiôu'^  rnaiiOGÔu ,  Kanoeôui  mo^uKiu,  koaukîÛ'^  et  s'em- 
ploient ainsi,  sans  jam.iis  se  mêler  les  uns  avec  les  autres; 
ex.  Tnomz>  MCionlirv-b^  o  KortiôpoMh  bm  3a66ninniccr>,  npii- 
uiëa-b  KO  mhKj  riiomme,  auquel  çous  cous  intéressez,  est 
çenu  chez  moi  ;  umo  \\\\  B-b  \iC3nj  ne  co^iutcaernc/i^  momz, 
iiuuero  ne  snâern-b,  celui  qui  7ie  doute  de  rien.,  celui-là 
ne  sait  rien\  yMiîmecr»  m03iy ,  zeeô  ne  snâenie,  appre- 
nez ce  que  çous  ignorez;  r^t.  eenih  ma/id<?  cjkho,  Kanoe 
n  Krniî.i'b^  oii  y  a-t-il  du  drap.,  tel  que  j'en  ai  acheté? 
KaKÔôh  6i>i.iij  BoeuaHâ.irinnK'b,  manoebL  n  BÔiinbi,  tel 
était  le  chef.,  tels  étaient  les  guerriers  (c'est-à-dire: 
les  guerriers  étaient  tels  que  le  chef).  Quelquefois  les 
pronoms  démonstralifs ,  qui  forment  l'antécédent  des  re- 
latifs;,  sont  sous -entendus. 

§  4i5.  Les  pronoms  déterminalifs  caMbiû  et  cauh 
s'emploient  celui-là  pour  marquer  le  superlatif  des  ad- 
jectifs, et  celui-ci  pour  caractériser  l'individualité  des  noms 
et  prouom.s  personnels;  ex.  càMbiit  HOBMit  nepen.icmt , 
la  reliure  la  plus  nouvelle;  caMh  oméuç-b  ero  jHiimi>, 
cest  son  père  lui-même  qui  l'instruit;  n.  caMh  Jny^Â 
xo^Wwiij,  moi-même  j'y  ai  été.  Le  premier,  càMhia, 
s'emploie  encore  pour  déterminer  plus  spécialement  les 
noms  d'objets  inanimés,  abstraits,  les  pronoms  démoustra» 
tifs,  comme  aussi  les  participes;  ex.  càMbie  aicâ  cropL.iii, 
les  forêts  même  ont  brûlé;  càMhiji  ^o6po;\i.rae.iii  iixi> 
jHîacHbi ,  leurs  vertus  elles- mêmes  sont  terrihles\  arnom-b 
càMhiû  ^pyri,  ce  même  ami;  nia  càMan  nmiiu;a,  ce 
même  oiseau;  cié  cÛMoe  MHlîHie,  ce  même  avis:,  bi,  cà' 
Mhiû  uçBtmym,îiï  BtKiï  A.ieKcan^pa,  dans  le  siècle  très' 
florissant  d^Aleœandre.    Dans  ce  dernier  cas  il  ne  donne 
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pns  le  sens  ilu  siiperlalif;  il  ne  f.iit  q;:e  renforcer  la  signi- 
iicalioii   'lu   parlicipc. 

Les  eas  de  ces  deux  pronoms,  càMLiti.  vl  raMz,  sont 
souvent  confondus  dans  l'usagée.  Il  faut  dire  et  écrire,  p.u- 
exemple:  y  ra.HOdo  y'iinHe.ui  ,  cîiez  le  rna/lre  lui-tnrnic, 
et  y  càMaeo  cniporaro  viiîme.ifl  ,  clie:^  le  rna/lre  le  plus 
séih'C ;  ch  caMitMh  co.i;\âiiio3M.,  mec  le  soldat  Itii'rnéfne, 
et  c-b  càMhiMh  xpâGpbiMi,  co.i,vîiHo:>n3,  axec  le  plus  brave 
soldat;  ,\\n  ca.MJia^z,  ^tyinîtix,  pour  les  enfants  eux-ineines^ 
et  ^Aii  cÛMbixh  ^6opbixT>  ^liniéil,  pour  les  meilleurs  en- 
fants.  Les  autres  cas  sont  distingues  par  l'aeccnt  loniipie: 
comme:  ki>  caMOMy  ;^pyry,  cliez  Varni  lui -rnerne ,  et  ici» 
cà.MOMy   Blipiio3iv    ;^py^J,  cliez  l'ami  le  plus  fidèle. 

§  44G.  Le  pronom  rc'fléehi  ceG/i  s'emploie  au  lieu  des 
pronoms  personnels  ^MeiL/i,  rneon,  eeâ,  uacz, ,  each ,  uxh^, 
lorsque  l'objet  soumis  à  l'action  est  le  même  rpie  l'objet 
agissant*  ex.  n.  nocmoiu  3a  ceon  (^pour  sa  MenJi^,  Jeme 
défendrai  ;  nosuâû  canioiô  ceSA  (pour  me(^R)^  ronnais- 
ioi  toi-même;  OHt>  jKpliiiii.ii.  ceon  ^.wi  iiipy^oiiTj  boiih- 
ckiixij  (  pour  eeô^  ,  il  s  endurcit  aux  fatigues  de  la  guerre; 
Mbi  ceoib  ne  liparii  ([)Our  Ha.uz»^,  nous  ne  sommes  pas 
nos  ennemis;  iîw  ceSrb  npnciioii.iii  u.iaemb  (pour  6aMZ,\ 
cous  iOus  êtes  arrogé  le  pou\'oir'^  omi  ^oiioabiibi  coôôio 
(pour  n.MU^^  ils  sont  contents  deux- mêmes. 

La  même  chose  a  lieu  pour  le  pronom  possessif  rdo«: 
il  indi(jue  que  l'objet  soumis  à  l'aclion  appartient  à  roJijct 
agissant;  ex.  ;i  np6,;a.i'b  ceoiu  aorna^B  (pour  .mow^,  fai 
vendu  mon  clieval ;  nibi  .ubounib  c-d0//.r5  po^iînie.icii  (pour 
meonxh^^  tu  ai  mes  tes  parents;  oub  •nniuieni'b  côou  Knii" 
ru,  il  lit  ses  livres;  oub  Mnmâemij  eeô  KniirUj  signilierait: 
//  (Serge)  lit  ses  livres  (les  livres  de  lui,  de  Pierre)-, 
ojiii  cnipôro  jiocni'unLii^a.iu  reOJixt  ,yliniéii  j    ils  élevaient 
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séivrenicnt  îeui's  enfants  ;  ouii  cmporo  nociiiniiMna.iH  iirch 
^t.inéji;,  sii;niricpail;  ils  (^les  Laccdérnoiilens)  cle.i aient  séiC- 
reinent  leurs  enfants  Ç/es  enfants  d'eux,  des  Athéniens). 
I>e  j)ronom  ceoû  ne  peut  par  celle  raison  èlre  employé 
que  lorsqu'il  se  rapporle  à  l'objet  agissant  ;  ainsi  eclte  ])hrasc 
est  vicieuse:  Ko.ioKo.ir.Hbiu  3bohi>  Bosiiiicrnii.i'b  cnio.iiîijçh 
o  mop;KecrnBiv  ceoe.Mh ,  h',  son  des  cloches  annojiça  à  la 
capitale  son  ivioinphc ,  parce  que  ceol'Mh  indiquerait  que 
c'est  le  lrionq)lie  i\\a  son  des  cloches ,  tandis  que  c'est  celui 
de  la  capitale,  il  (allait  donc  dire:  o  mopaceciniiti  eÂ. 
Voilà  un  cas  où  la  langue  russe  est  plus  claire  que  la 
langue  française  j  paicc  que  le  légime  son  triomphe.,  pou- 
vant appartenir  égaleaicut  au  son  des  cloches  et  h  la 
capitale ,  donne  lieu   à  une   amphibologie. 

§  44/-  Au  lieu  des  pronoms  possessifs  (^moû,  meoti , 
eeô y  Hauih,  saïuz ,  uoch)  on  emploie  quelquefois,  pour 
désignei'  la  parenté  et  l'amilié^  les  pronoms  personnels  mis 
au  datif  [^  4it>};  ex.  OH-b  ^pyrb  Mun?  (pour  oht,  ^pvri» 
MOû.)^  c'est  mon  ami;  onâ  meort  mëniKa  (pour  ona 
meoÀ  mëniKa),  elle  est  ta  tante;  oin>  eamh  ^k^ii.  (pour 
OHii  eauLh  ^^îi^a),  il  est  iOtre  oncle;  nibi  CMy  po^cmBen- 
iinivi.   (pour  nibi  eeô  po^^cmBeHHUK'b^,    tu  es  son  parent. 

§  448.  Les  pronoms  indéfinis  umurno  et  HThiwmopbiù^ 
qui  ont  la  môme  signification,  se  joignent  le  premier  aux 
noms  propres,  et  le  dernier  aux  noms  appellalifs;  ex.  H/t- 
Kmo  ITeiTipoBi)^  un  certain  Pétrof;  HJhKOmopbiu  hcio- 
BliKi,  un  certain  homme. 

§  449-  Le  pronom  indéfini  nuzmo  peut  être  pris  sous 
deux  aeceptioi  s:  d'abord  il  signifie  l'absence  d'une  chose, 
la  non-existence  d'un  objet;  comme:  n.  ne  x.iono^iy  hu 
o  leMh,  je  ne  niinquiete  de  rien;  Huzmô  mciui  hc  Bcce- 
jinm-b,    rien    ne    m'égaie;    et  ensuite  il  exprime  le  néant 
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nosllif  •  comme  :  Borii  côa^a-n»  >iiph  ii3i.  nuzrdô,  Dieu  a  créé 
le  monde  de  rien,  a  tiré  le  monde  du  néant  ;  omi  iiocco- 
pii.iucb  sa  iniunô ,  ils  se  sont  hrouiUés  pour  un  rien. 
l);)iis  le  piomier  cas  ce  inoL  a  la  .sii;nincalioii  (11111  pronom, 
el  se  liouvc  toujours  ace  mpngiié  (\c.  la  iicgalion,  et  daus 
le  second  cas  il  a  le  sens  d'un  nom,  et  peut  se  tiouver 
dans  une  proposilion  afllrmative.  Comme  pronom,  il  veut 
la  préposition  entre  nu  et  îfiio,  el  lorsqu'il  a  le  sens  d'un 
nom,  elle  se  place  avant;  ex.  mli  nu  Z2i  zni6  ne  npo;\a^ii.m» 
ciîoero  ^oMa,  nous  ne  cendrons  notre  maison  pour  rien 
au  monde;  mm  ^p6;^a.ln  ;i,omi>  sa  nuzmu ,  nous  UiOns 
vendu  notre  maison  pour  rien;  nu  mu  zeeô  ne  cor.ia- 
invcr. ,  je  ne  consentirai  en  rien;  n3i>  Huzeeô  ne  c^h- 
.laemr,  uuzeeô,  on  ne  fait  rien  de  rien. 

S  4^^*'  Les  pronoms  indédiiis  cnô  ihtiiu,  uibCKO.ihKiu, 
sont  formes  des  adverbes  CKO^ihJW ,  n/ùciw^ib/xO,  et  s'em- 
ploient sur-tout  aux  cas  obliques  du  pluriel;  e^.  ns-b  r/io-ib- 
iiunrr>  moMOBb  coemoiinni  cié  coHniieHie,  de  combien  de 
tomes  est  composé  cet  ouvrage  ?  m,  me^iéiiie  uTbcKO.xh' 
Kuxh  Mlîcaii;eBi>,  dans  V espace  de  quehpics  mois;  cz,  u/b- 
cKOAhKUMU  c.iyraMH,  avec  quehpies  serviteurs.  Cependant 
on  dit  aussi:  no  CKO-ihKy  BaM-b  ^oemâHeinc.i  iistj  npnobi- 
.111,  comhien  vous  reviendra- t- il  à  chacun  de  ce  profit  ? 
oin>  noKynû.n.  eiKero^HO  no  uJbCKOJLbny  comi>  a^iut»^  ^l 
achetait  chaipœ  année  quehpies  centaines  de  paysans. 

§  45i.  A  la  classe  des  pronoms  de  la  lanj^ue  russe 
appartiennent  les  expressions  ^pf^&  ^yyy^a,  o^nuz,  r^py- 
eàeo.  Ces  i)ronoms  expriment  \\n  rapport  de  réciprocité 
entre  plusieurs  objcls,  dont  les  uns  sont  agissants,  et  les 
autres  soumis  à  l'aclion.  Le  ]iremier  pronom  se  mot  au 
nominatif.,  el  le  second  prend  le  «as  (jue  deiuaiidc  le 
verbe,    ou    la    préposition,    avec    lequel    il  se   trouve;    ex. 
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Aiir.iiïMâiie  11  ^PpaiinysM  neiTamîv^nni'b  /^pyeT,  /tpy^ci ,  /es 
Anglais  et  les  Français  se  délestent  les  uns  les  autres; 
éoii  cGcirrpi.i  yrorK,^c'iioïm>  ,jpyeô  ^^pyey ,  les  deux  sœurs 
sont  complaisantes  lune  pour  rautre:  oiiri  .ie;Kâ.ui  in. 
rpooâx!!,  /jpyeh  iiô,vit,  jpyea,  ils  étaient  inhumés  le.i 
uns  à  roté  des  autres  ;  Bct.  yopa.iîicr,  r^pyez,  rîa  ,ipy- 
eoMh^  ils  s'en  sont  tous  allés  les  uns  après  les  autres; 
Hap(),^Li  ii:Mt.ioiiTb  Hv'iH.^y  rWX'^'^  ^^'  rWy^J^  i  les  nations 
ont  besoin  les  unes  des  autres  \  ,'^6.nT>i  clii  AC-.ulxin},  o^râiiz, 
3a  ^^pycuMh,  ces  maisons  sont  situées  lune  après  rautre^ 
^ocrcii  H  Gpënua  ncpeopcScanî.i  o^mt  ch  ,y)y€7iMu ,  les 
planches  et  les  poutres  sont  Jetées  les  unes  aiec  les  autres. 
On  voit  p-if  CCS  exemples  qm  ,ipyeh  ,jpy^a  s'emploie 
pour  les  ohjcls  animés,  ei  qu'il  n'a  ni  ^enre,  ni  nombre^ 
tandis  qnc  o,^71h&  ^jpyeàeo  est  plulot  pour  les  o!);e!s 
inanimés,  et  rpi'il  s'accorde  avec  son  substanlif  en  genre 
et  en   nombre. 

§  4-^'^-  Les  temps  des  verbes  dans  la  îangnc  russe  s'em- 
ploient conformément  à  lenr  définition  (§  211):  îe  i)ié- 
sent  exprime  que  l'action  est  faite  par  roi)jet  ,  ou  que  la 
qualité  appartient  à  l'objet ^  présentement.,  c'est-à-dire,  dans 
le  moment  où  Ion  parle;  le  prélérit  marque  f[uc  la  (pia- 
lilé  ou  l'action  lui  a  appartenu  jadis,  et  le  futur  qu'elle 
lui  appartiendra  dorénaiant.  Cependant  il  arrive  que ,  pour 
donner  })]us  de  vivacité  au  discours,  cl  afin  de  réveiller 
Tattention  et  de  frapper  forlemenl  l'imagination,  \e  présent 
est  employé  au   lieu  du   passé;   ex. 

R  3pli.11,,  yBbi!  a  spt.i^,  KaK^  mBoil  iiec'îacraHî.iH  cwhi 
KouijMQ  6bi.i^  B.iaqiiM^  Meai-b  Ka.MHeiï  11  cmpeMHiiiii. 
SoeëmZj  ne  y^namm-h ,  Jimàmcz  kôuii  pt/nibi. 
J'ai  vu,  seigneur,  j'ai  vu  votre  mallieureux  fils 
Traîné  par  les  chevaux  que  sa  main  a  nourris. 
Il  veut  les  rappeler,  et  sa  voix  les  effraie. 
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fle.iAemcn  ïToHjjîpcKÎit,  n  ccp^^^ci  nct.x-b  AcmAmh  k-l  neMv 
lia  Bcmjvi.'iy,  Pojarshy  parait ^  et  tous  les  rœurs  io/ent 
Cl  sa  7 encontre.  Le  j>résent  s'emploie  aussi  quel(|iiefois 
pour  le  fiilui";  c\.  n  n>,jy'  sâunipa  ut  ^^epéumo,  je  pars 
demain  pour  la  campagne. 

§  4 ''»•  ï-'^  laiîirue  lusse,  manquant  de  formes  propres 
pour  exprimer  le  plus- cjue -parfait  et  les  diverses  nuanecs 
du  passé,  a  reeours  à  des  adverbes,  tlont  les  princij)aux 
sont  fibiaù.W   et  GbL.io» 

1.  Ebieà^io ,  qui  est  proprement  le  prétérit  de  Taspeet 
ïncléflni  (Tbieàinh,  peut  se  joindre  aux  trois  lemps^  et  marque 
(jue  leur  aelion,  qui  est  exprimée  au  présent,  au  prétérit 
ou  au  fulur,  se  rapporte  dans  l'imagination  à  un  passé 
éloigné,  et  a  été  répétée;  ex.  n  eyaiLiz,  bbieà^io  no  anioit 
pcjn^-fe,  je  me  promenais  souient  dans  ce  bois;  miiio  ôbi- 
eaAO  mTbuniAO  ^leiiii,  o  nio3ii>  nienépb  naâny,  ce  qui 
me  faisait  plaisir  autrefois^  me  fait  pleurer  mainte- 
nant; oin>  tbicà^io  iiepàeni7>  Ch  iiaMii  ivii.ibiu  Maci>,  // 
jouait  avec  nous  une  heure  entière;  60Ù,:fè'niz>  bbieà-io , 
jiOKAÔnumc/i,  ir  cA^emh  no.vit  ceenipbi ,  //  entrait, 
saluait ,  et  s"" asseyait  à  coté  de  sa  sanir. 

1.  JjbiAO,  prélérit  de  Taspeet  défini  Gbimh ^  s'ajoute 
aux  di\ers  aspeels  du  jiassé  pour  marcpur  (pie  l'.ielion  n'a 
pas  élé  termiiiée,  a  été  iulerronq)ue,  ou  du  moins  n'a  [»as 
tu  le  succès  désiré;  ex.  n  aomih.ir,  oht.io  i.vanir.,  iio  pa3- 
^y.Ma.i-b,  Je  voulais  partir,  mais  f  ai  changé  d'avis  \  onb 
63^jyMaAZ>  Sbi.io  iKiaKanib,  ;\a  oôpa;îy3iii.ie;i,  //  était  sur 
le  point  de  pleurer^  mais  il  se  ravisa;  Pocci;nie  eop^a- 
AiKh  Sbi.io  II  nii  câ^ibiii  ropo,^Tî ,  no  ne  mor.iii  m>  iieMi. 
•>\:\epn;;inibc;i ,  les  Husses  pé/iétrrre/ft  justp/e  dans  lu  » ///r , 
mais  ils  ne  paient  s'y  muinleiii r ;  eiiawiKia  mu  (TbLW  ne 
yanaoÙAU  (^pyii.  .'^pyra^  d'abord  nous  //f  /lous  reconnûmes 
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pas  rua  autre;    Hanurà.iz  Gbuio j    ^a  mô.iKj  Ma.io,  jai 
bien  écrite   mais  il  y  a  peu  de  sens. 

§  4r)/î.  Le  mode  suppositif  et  le  mode  subjonctif, 
qui  manquent  à  la  langue  russe,  s'expiiment  par  la  parti- 
cule Gli  ou  6ô  ,  qtii  iTest  autre  chose  que  le  prétérit  sla- 
von  du  verbe  d'existence;  ex.  Mirb  aomnAOCh  6bi  iio;iaîni& 
BTï  ^ïocKu-ii,  j  aurais  iouiu  (^ou  Je  tondrais^  çiire  à  Mos- 
cou; BaM-b  ua^i^.ïemà.io  Gbi  lixamis,  ious  devriez  aller; 
cKaaiH  eiviy,  zmGfT7>  oui,  yuiè'.ih ,  dis -lui  (ju^  il  s'en  aille; 
}i  Obi  lie  ^yMa.ih,  zmoSbL  bm  ymo  c^Tb.ia^iu,  je  n  au- 
rais pas  cru  ijue  vous  fissiez  cela.  On  voit  par  ces  ex- 
emples que  pour  exprimer  le  sup])Ositif  el  le  subjonc- 
tif.^ la  particule  6bi  on  65  se  place  à  coté  du  Aerbe,  ou 
se  joint  aux  conjonctions,  telles  que  zrnoObL,  œomn  S^bi , 
écjiu  6h ,  Koe,7à  6'bi.  A  cet  égard  il  faut  observer  (ju'avec 
cette  particule  le  verbe  se  met  toujours  en  russe  au  pré'- 
térit  de  Tindicalif,  quelque  soit  le  temps  qu'il  exprime, 
quelquefois  aussi ,  seulement  avec  zmoGbi  et  /faObi,  IxTin- 
finitif'^  comme:  n  6bL  jiwGu.iz,  meoii,  écjiu  65  mbi  6bi.iz, 
noe.iyuieH-b  ,  y^  t'aimerais ,  si  tu  étais  docile  ^  ou  je  f  au- 
rais aimé.,  si  tu  avais  été  docile;  oii-b  c;^li.ia.i-b  amo, 
zmo(îh  (ou  /^abbi)  ^oicasâmi.  npacocmi.  cBoerô  ^l>'.ia,  il 
a  fait  cela  pour  prouver  la  justice  de  sort  iif faire. 

Les  adjectifs  cpii  expriment  l'allribut  proprement  dit, 
et  les  adverbes  qui  sont  employés  comme  verbes  (§  407)^, 
prennent  toujours  avec  6bi  le  prétérit  du  verbe  d'existence; 
ex.  OUI.  6biAh  6bi  Béee.i-b,  //  serait  gai  ;  ec.iii  6h  nor6,i,a 
6biJià  menaâ,  si  le  temps  était  chaud;  MHli  ^6.i;kho  65 
Sbi.io  unimiî,  Je  devrais,  ou  J'aurais  dû  aller;  nicob 
sioiKHO  65  GbiJLO  iirpârni.,  tu  pourrais  jouer;  Ba3n>  hg- 
n.B3iï  65  bbiAO  ne  y^nhnhcn ,  vous  ne  pourriez  vous  dis- 
penser d'apprendre.    Ainsi  on  ne  pourrait  pas  dire:    Mirii 
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6i>(  ,^ô.iaiiiu  nuiiiiii  ;  lueoli  M/tiuno  ôw  iirj);'iiiiL  ;  lîa.m»  iic.ii*3ii 
CiA   ;ie   A'iiiuu.cn,   ce  qui  S('r;iit  nut;;nl    (11*   solccisiiics. 

Celle  i»ailieuie  Gbi  se  joiiiL  eneoie,  avce  la  p.irlleule 
llL^^Jalive  nu,  iiU\  proiionis  mno  ^  nnu,  nuuuii,  aux  ad- 
verbes naiih ,  e,jrb.,  hy^ifà,  et  aulits,  pour  exprimer  des 
eirconslaiiets  (  iilièreincnl  iiidéleuniuêes  ;  ex.  /cnio  bui  bli 
nu  61.1. iir,  <////  (jue  iOiis  soyez-,  z //i6  obi  itii.i  un  e4li.1a.11>, 
<y//o/  (^ue  tu  fas.nts;  uamn  bhi  nu  ôi.i.iii  .noiî  c.i;'ut)eTiiii, 
cjucllcs  (jiic  toiciii  mes  faiblesses \  uanh  tJbi  ino  ////  oi.i- 
.10,  de  (jueHjue  manière  (jue  ce  soit'^  ^,J'l>  bu  oai.  tlu 
Cli.ii. ,  en  (juelque  lieu  (juil  soit.  Dans  ee  eas  la  [jarlieulc 
Gbi  est  que!(|uefois  suppiiniéc,  et  alois  le  vcri)C  se  niel  au 
présent  ou  au  futur;  <  x.  nanyio  iipiniiîiiy  emy  un  npe;^- 
cmaij.i/iioin-b ,  (juehjue  raison  (pion  lui  apporte;  h)\jà 
nu  ii3r.i/ineiiii> ,  ueë  nu.iâeiii'b,  de  (juc/(pic  cote  <juc  Ion 
porte  ses  regards^  tout  est  en  feu. 

Remarf/ue   i4.5.     Celte    pailicule    Hu  joue  le  même  lôîe 
que    la    uc'galive   7it--    dans    les   gallicismes;    ye    crains  (juil 
ne  vienne',    vous   écrivez    mieux  (pie  vous  ne  parlez,    où 
il  semble  qu'elle  doive  êlte  supprimée,  comme  eu  russe: 
Goiotb^    Hiuo  iipii"iAé'inij    bm   ay'uiie  niimcme,    lusKe.ui  roBO- 
piiine.  Avec  la  négation:    Gomcb,    4rno    ne  upuAéini»,    signi- 
fierait '.  je  crains  (jn'il  ne  vienne  pas.      yldd.  du  Trad. 
§   I\^yà.      Les    divers     aspeels    des    verlies    de   1.»   lai.i^ue 
russe  ont  élé  dévclojjpés  d:uis  la  Lcxieologie  (§  21')).   Leur 
emploi  dépend    du  sens  du  diseouis,   (l    ne  peut  èlre   sou- 
mis à  des  priiieipes  généraux.   Nous  observerons  seulement 
qu'avec  la  r.éi^alion  il  vaut  mieuv ,  pour  le  prétérit,  se  servir 
des   aspeels   indéfini ,    imparf;;it  et  midli[)le,   (pic  des  aspeels 
délini ,   parf;iit  et  uniple.   Ainsi,    par  exenq)le,    au   lieu  de: 
n   nu«iero     no.^ooiiaro     in»  aai3iir>    moio  ne   o/i/iiù^n,.,    un    <> 
Me  Ml.   iio^ôGiioMb  ne   cibiuiaAL,  de  ma   vie  je  nai   vu  ni 
entendu  rien  de  semb/ab/e;  oiih  ne  nejtecina.ro  ônaii.Mnb, 
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il  na  pa  cessé  de  gronder;  omî  ne  ,lâ~iu  lîe.itMoncaiMî. 
ymTbCHJirnh  itapo.^i,,  ils  Jiont  ])as  permis  aux  seigneurs 
dopprimcr  le  peuple;  aiw  ne  noàhipuyAU,  nous  n'avons 
pas  joué  atout '^  on  dira  do  préférence:  n  nnMero  nop^oô- 
naro  m,  iunsrib  moio  ne  eu^^à.ih^  nn  o  mc'.ui,  iio^^o^no^i-b 
ne  cibiTÛAh'^  oni>  ne  nepermaocLih  ôpaniînib;  omi  ne 
^aeà.iii  ue.ihMÔ.KaMi)  yntnjcn/nnij  iîap6^i>;  mm  ne  fîoâbi- 
pÂ.ui.  L'emploi  de  l'.ispicL  pai'IaiL  cL  de  l'aspect  uniple  avec 
la  lu'g'ilion  est  permis  tlans  les  cas  suivanls:  i)  Lorsque 
par  l'addilion  d'un  auhe  mot  on  fait  entendre  que  la  né- 
gation se  rapporte  nommément  à  l'action  paii'aitc  ouitniple; 
ex.  n  nn  pâ3y  ne  GhicmpThJiujih ,  je  liai  jtas  tiré  un 
seul  coup  de  fusil \  o:n.  B^epâ  ne  nj)Ouepàjiz>  nn^iero, 
liier  il  iia  rien  perdu.  2}  Lorsque  l'action  parf.ùte  ou 
arrivée  une  fois,  avec  la  négation,  est  mise  en  opposition 
à  une  autre  action ,  pn-sentée  avec  affirmation;  ex.  oni»  ne 
ynâ^ih ,  a  ymiiôeii,  il  n'est  pas  tombé ^  mais  il  s'est  donné 
un  coup ',  ocT.  ne  Jionnyjia ,  a  paseox.iaer»,  V essieu  ne 
s'est  pas  brisé ^  mais  il  s'est  desséché;  owh  ne  uiëjih,  a 
.iem'ij.n>  ko  ejâjbjii,  //  ne  marchait  pas,  mais  il  çolait 
à  la  gloire.  (Voyez   §§   384,    5   et  383,   20.) 

§  4^6.  Les  temps  des  participes  doivent  correspondre 
aux  eirconslanccs  ;  ainsi  au  lieu  de:  Tiiiui,2i^  ynornpeô.iJie- 
Maji  CnapnidHij^ar.iii,  ôw.iâ  6'ieHi,  npoenia,  la  nourriture , 
employée  par  les  Sjtartiates^  était  très- simple;  a  auisy 
li-b  PiÎ3iii,  niiKor^a  itjOJhmyuijeMZ, ,  je  demeure  ci  Home, 
cille  jadis  florissante  ;  il  faut  dire:  luimsi^  y  no  mp  copine,-' 
luancn  CnapmaiimaMiï,  6bi.iâ  o^ieni»  npocma;  n  miiny  Bb 
Pimii,  Hl^Kory^a  npouôfbmàouieMZ». 

§  4^7.  Si  un  verbe  est  accompagné  de  la  négation, 
dans  ce  cas  l'adverbe  qui  sV  rapporte  ,  doit  aussi  être  né- 
gatif: ex.  n  nuKOef^à  ne  xo^n.ii>  iih  6am3iaKaxi3,   je  n'ai 
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jamats  porte  dr  sniiJfrrs'.^  oifi>  orniuoj/,  jie  xo'ienni  mu- 
|)iînir>c>i,  //  /ir  icut  jxis  absolument  se  ré(  oncïlicr  ;  oiepim. 
TLu  Mcï.io  iLC  ciiipaïunâ,  la  mort  /i'r<t  nullement  effray- 
ante ;  oitT.  nuKcïnh  ne  ao.ib,  /l  n'est  nullement  mécliant. 
Ainsi  on  s'oxpiinicr.iit  mal  on  (lis;inl:  oiib  cOôe/bMh  ne 
xo^icinii  Miipiinibcii;   oui»  conepmêtLno   ne  3o.ib,   elc. 

IV.     C  o  M  p  o  s  1  1  1  o  \    1)  i:  s     P  Ji  o  I'  o  s  i  T  I  o  \  s     s  i  "m  i- 1 ,  i:  s. 

§  4-j8.  jVoiis  avons  vu  dans  les  trois  arliclos  pivcc- 
dcnls  les  lôgles  de  chaque  partie  isolée  de  la  Proposition; 
nous  allons  maintenant  examiner  la  composition  de  toutes 
SCS   parties   réunies,    et  les  écarts  qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

I.   Composition  de  la  Proposition. 

§  4^9.  T-t'S  parties  de  la  Proposition  simple  ^  tant  les 
principales:  le  sujet,  la  copule  et  ratlrihnl,  ([ue  les  secon- 
daires: les  déterminations  et  les  compléments,  peuvent  être 
sous  les  divers   aspects  qui   se   trouvent  ci -après: 

un  substantif,  un  adjectif,  \\\\  pronom  per- 
sonnel,  au  nominatif  (ou  au  génitif  avec  la  né- 
gation);  un  verbe  à  linflnitif;  un  adverbe  (lua- 


T.  sujet: 


„  ,  .        .  Sun  adiectïf,  un  participe,  un  ad  ve  ibe  (}0\nl 

I.  Déterminations:  <  \     v  '  '..'  •         ^' 

/au  veille j^  une  apposition. 


lificatij'. 

wn  ( 
au  V 

r  un  nom     avec  ses  déterminations)  dans  les 

^         ,,         .  1  rapports  tranffuilles,   c'est-à-dire,  au  iiénitif 

2.  Compléments'.        s      '^'        .       -,■  '    -    -.r  r    .-r.^ 

1^  i  sans  ju-(>jiosition,  au  gcnitij  ,  au  J actif  et  au 

'  prépositionnel,  avec  une  préposition. 

,,  ^.    i>\es  verbes  abstraits,    appelés  autrement  verbes 
)  d'ejcistence ,  savoir:  Cbimb  et  cmami. 

Mes    adverbes    qui    expriment  l'affirmation, 
DéterminatioJi:     <  la  négation,    la   forme    de    l'action  et  l'iu' 

(  terrogation. 

iir.    ATiuir.  ur: 

f  un  adjectif,    dans    la    désinence    apocopée  (et 
1   .     yltlviuut  ]  quelipic'fois  pleine) ^   un  participe  passif,    dans 
propre:     S  la  dt  sinence  apocopée,  j  uu  substantif  j  un  verbe 
à  liulinilif. 
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I.  Déterminations 


pour  les  adjectifs:  les  nâK^erhcs  de  degré, 
de  comparaison,  d'affirmation  et  de  ne'ga- 
tion;  pour  les  participes  passifs:  les  cul- 
uerbes  de  temps,  de  lieu,  de  quantité  et 
de  qualité,  ainsi  que  les  géromlifs;  poul- 
ies noms:  les  mêmes  mots  qui  servent  à 
la  détermination  du  sujet. 

un  nom  (avec  ses  déterminations)  au  qénitif 
au   datif  ei  au  /'actif ,  sans  pre'positionj  au 
I  génitif,    au  datif,    au  fautif  et  au  prépo- 
sitionnel, avec  une  préposition. 

T'^erhe  i  h  Vindicatif  ei  h  Yimpératif  (quelquefois  à  \in- 

concrctl     ^^"^j^jf  i^^^  autres  modes:    le    supposiiif  et  le 
{  subjonctif,    manquant  à  la  langue  russe). 


2.   Compléments 


I.  Détermi 


2.  Compléments: 


inations:   S^^^^^^^^^^s  de  temps,  de  lieu,   de  quan- 
i  tile  et  de  qualité,  ainsi  que  les  gérondifs. 

/      I)  Les  noms  (ou,  à  leur  place,  les  ad- 
\jectifs,  les   numératifs,  les  pronoms,  etc.) 
en  exprimant  les  rapports  suivants  de  Tac- 
tion  aux  objets: 

a)  Le  rapport  direct^  ^ar  Vaccusatif  et 
ses  remplaçants:  le  génitif,  le  datif,  le 
factif,  sans  pre'position,  ainsi  que  les  cas 
oblif/ucs  avec  préposition. 

h)   Le  rapport  indirect,  par  le  datif. 

c)  La  dénomination  de  V instrument  ou 
du  moyen,   par  \e  factif 

d)  La  désignation  des  circonstances  de 
temps,  de  lieu  et  autres,  dans  le  rapport 
agissant,  par  l'accusatif  et  le  datif  a\ec 
une  préposition;  dans  le  rapport  tranquille, 
par  le  génitif,  le  factif  el  le  préposition- 
nel avec   une  préposition. 

Tous  ces  noms  peuvent  avoir  les  déter- 
minations qui  leur  sont  propres ,  et  se 
trouver  avec  d'autres   noms   dans   l'exprès- 

I  sion  du  rapport  tranquille. 

[      2)  Les  verbes  à  1  infinitif. 

Outre  ces  parties  il  se  trouve  aussi  dans  la  Proposition  ua 
autre  mot,  appelé  compellaiif,  exprimé  par  le  vocatif:  il  in- 
dique ToLjet  personnel  auquel  on  adresse  la  parole. 


5^0  Syntaxe. 

9>.    Ernris   {Ions  la  composition  de  la  Proposition. 

S  /\C)o.  I.cs  écarts  qui  se  trouvnil.  <]:ins  In  composi- 
tion (le  l.i  pro[)o.silion ,  sonl  de  deux  s'Tles:  les  uns  sont 
communs  à  loulcs  les  proposilions ,  et  sont  connus  sons 
le  nom  de  figures  de  Syntaae \  les  nnlres  soîU  pnrlicu- 
licis,  et  concernent  \  expression  des  Propositions. 

T.    r  I  c  i;  R i:  s    n  n    s  y  .\  t  a  x  i;. 

§  4Gi.  Les  figures  de  Synlare  sonl  des  écarls  nux 
règles  ordinaires  de  la  disposition  du  discours,  poursuivre 
certains  tours  plus  clairs  (  t  plus  énergi(jues,  mais  auloiisés 
par  l'usage.  Les  prinei[)ales  de  ces  ligures  sont  \ ellipse  ^ 
le  pléonasme ,  î.i  syllepse  et  V nncrsion.  Nous  nous  occu- 
perons maintenant  des  trois  premières  de  ces  figures;  quant 
à  la  dernière  _,  elle  appaitienl  à  l'ordre  des  mois  dans  la 
proposition^  et  ^^era  cxaniinre  au  eliapilie  de  la  Construction, 

I  )    De  l'Ellipse. 

§  4^)2.  Les  déterminations  et  les  complèmenis  s'a- 
joutent aux  parties  })rincipalcs  de  la  proposilion,  ou  se  sup- 
piiment,  selon  que  le  demandent  le  simis  et  la  significa- 
tion de  ces  parties.  Cependant  les  parties  pi-incipales  et 
indispensables  sont  quelquefois  aussi  omises  ou  sous -en- 
tendues; c'est  delà  que  proviennent  les  propositions  ellip- 
iiijues  cl  i mpliciles^  dont  nous  avons  déjà  parlé  (§§  5GG 
et  567).  Ce  défaut,  ce  vide  est  ce  (pi'on  nomme  généra- 
lement J'Jlipse. 

Les  parties  de  la  proposilion  qui  se  suppriment  le 
plus  sou^ent  dans  la  langue   russe,   sonl   les   suivantes: 

I.  La  copule,  lorsqu'elle  est  renlVrmt'e  dans  le  présent 
du  verbe  (îijiiin.:  ex.  a  Çer.Mi,^  uv:\,\n]^ôiih ,  j'i'  suis  indis- 
posé; nii.i  (^ec/i)  ooraun.,  tu  es  rit  lie  :  <)in>  Çfrf/ii>^  G('>- 
.ieiii>,   //  es/  malade;  Mbt  (^ecMu^  néce.iu,  nous  sommes 
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gais;  DU  {ecmé/)  aïo^ésubi,  cous  êtes  aimables;  oiiii 
(^cyrrib')  ne^ia.i&Hbi,  i/s  sont  tristes  (§  3GG,  Kcm.  laC). 
Ce  verbe  s'emploie  quchiuefois  à  la  troisième  personne, 
pour  déterminer  la  eopule  d'une  manière  plus  spéciale; 
comme:  BciiKoe  ;^ocnro>iiiie  eeinr.  BoHiie,  tous  les  biens 
vienjient  de  Dieu;  Membipe  cmjîam.i  CBlima  cvmb  :  Boc- 
moKi,,  lOr-b,  3dnarVb  11  Ciï'nepijj  les  quatre  plages  du 
monde  sont  VOrient ,  le  Midi ,  VOccidcnt  et  le  Septen- 
trion. Aux  deux  premières  personnes  ce  verbe  se  supprime 
toujours,  excepté  lorsqu'il  doit  être  opposé  au  prétérit  et 
au  fulur,  comme  dans  cet  exemple:  h  6hiAZ,,  ecMb,  ^JAY 
mBOiiMij  ^pjroMij ,  je  fus  ^  je  suis  et  je  serai  ton  ami. 

1.  Le  substantif.,  lorsqu'il  est  exprimé  par  un  adjectif 
qui  le  remplace  en  entier;  ex.  6orâmbie  (^aw^u^  ne  Bce- 
r;^â  ^oHUMàiomi,  HjiK^^y  Çâ^rb^ubiœz^ ,  les  riches  ne  coiU' 
prennent  pas  toujours  le  besoin  des  pauvres  ;  b-b  :napbi 
ne  neii  xoao^naro  ÇuaruiniKa^ ,  dans  les  grandes  cha- 
leurs ne  bois  rien  de  froid;  tio^vl  bi.  rocninH^io  ÇkoM' 
namy)^  ça  dans  le  salon.  La  langue  russe  possède  beau- 
coup d'adjectifs,  qui,  désignant  une  vocation,  un  rang, 
un  métier,  ont  la  signification  de  véritables  noms,  sans 
qu'on  ait  besoin  de  sous -entendre  aucun  substantif j  tels 
sont  les  suivants: 

Bce.ieHHaH,  l'univers  oGosHLin^  vague -mestre 

BtcmoBÔH,  messager  no^bfliiiï,  un  copiste 

rocmuHa/i,  un  salon  nopmHOiï,  un  tailleur 

ZOX^m j  architecte  npoxosiH^  un  passant 

KOHiomiû,  écuyer  cinpeMflHHOH,  palefrenier 

KopjniH,  pilote  crapflniiiï,  avocat 

ppaB^in,  échanson  lacoBOii ,  une  sentinelle 

MopoifiCHoe,  des  glaces  -iSAOBOii,  messager  (à  cheval) 

na6epesHaii,  le  quai  flcé.ibHUHiiî,  écuyer,  et  quelques 

HacfeKÔMoe,  un  insecte  autres  semblables. 

68 
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3,  Le  pronom  personnel  au  présent  et  au  futur,  ainsi 
([u'à  l'impcratif,     où    la    personne    est    indiquée  par  la   ter- 
minaison;  ex.  (^)  nnmy   niicr.MÔ,  f écris  une  lettre^  CKopo 
(^/i)   ^JAy  K-b  BH.Mt,    je  çiendrai  ht  entât  chez  iOiis;    xo- 
niiîme  an  {shi)    ry.i>imr>,     çoulez-ious    tous    promener  s* 
Bii^nuih  .111  Çmbi^,  KaKi>  nienépi»  cBËnr.io,  tois-tu  comme 
il  fait     clair    maintenant  ',    mg.imii     (mtî}    u    paoomaâ: 
(^mbi'),    tais- toi    et    tratai/Ze;    nycrni.    Çoiiz,)  Tipiri,^ërn>, 
auii    iienne.     Le     pronom    se    supprime    encore    dans    les 
autres   formes  du   verbe,  lorsqu'il  se   trouve  dans  la  proj)o- 
sition,    ou  devant  le  vejbe,     qui   précède;    comme:    hichm 
6oiipcKi/i   c;^■liaa.l^c^^  paoâ.iiii  BapBapoBi»,  nocii.iii  B6;\y  ^.la 
iixi>  Hiènij ,   MO-ioAii  îKcpHOBOMij,  iiolwibin  pyKH  CBOii  ona- 
.iH.iii  Ha^^  oMarô.Hij,    les  femmes  des  hoyards  devinrent 
les  esclaves   des  barbares^    elles  portaient  de  l'eau  pour 
leurs  femmes,   tournaient  la  meule  au  moulin,    et  urû- 
laient  leurs  mains    blanches  sur  le  foyer»    Les  pronoms 
personnels   ne  se  suppriment  pas,   lorsque  leur  signilîcalion 
renferme   une  foi'ce  particulirre;   comme:   n  Ba^i-b  3mo  ro- 
Bopib,  moi  je  ious  dis  cela;  ii  mbi  yainiiHaeiui,,  toi  aussi 
tu  raisOîinesF\ 

Le  pronom  personnel  de  la  troisième  personne  du  plu- 
riel se  supprime,  lorsque  l'objet  agissant  est  indéterminé, 
lorsque  la  désignal  ion  de  la  personne  n'est  pas  aussi  im- 
portante c[ue  l'expression  de  l'action;  ex.  rouopnnn,  (^Jiw- 
^u),  Mme  CKo^îo  6y;\emT>  3aKaioM('Hi>  Miipi),  on  dit  ipie 
la  paix  sera  bientôt  conclue-,  pascKasMBaau  ÇMHueie^ , 
Mme  orpÔMHbiii  oMlift  ynâ.Tb  cii  Heôa  ,  on  racontait  cpiun 
énorme  serpent  était  tombé  du  ciel.  C'est  ce  qu'on  ex- 
prime en  français  j)ar  le  pronom  indéfini  on  ou  Fon  (qui 
est  une  altération  de  Vhomme  ou  les  homf/ies^ ,  en  alle- 
mand   par  mon,    et  en  latin    par   l'Ellipse  du   pronom   per- 
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sonncl  ^  comme  en  russe:  dicunt ^  narrant^  referunt ,  ou 
bien  pai*  la  troisième  personne  du  verbe  passif:  scribitiir. 
Au  reste  cette  Ellipse  du  pronom  de  la  troisième  personne 
peut  avoir  lieu  plus  souvent  au  préseni ,  où  la  personne 
est  exprimée  par  la  terminaison  du  verbe,  qu'aux  prétérits, 
où  la  même  inflexion  sert  pour  les  trois  personnes:  dans 
ce  dernier  cas  il  vaut  mieux  exprimer  la  personne  d'une 
autre  manière;  ainsi,  au  lieu  de  roBopn.iir,  on  disait^  il 
faut  dire:   ecro  eoeopu.ui ,  Muôeie  eoeopiL.iii. 

Remarque  146.  Pour  exprimer  la  personae  indéter- 
minée, désignée  en  français  par  le  pronom  indéfini  oa 
ou  l'on,  on  se  sert  quelquefois  en  russe  de  la  seconde 
personne  du  singulier,  sans  pronom;  ex.  paCâmaeiub  n  He 
ôH^HMJô,  KaKTj  Bpéjiii  .lemiim'b,  on  travaille  et  l'on  ne  voit 
pas  comme  le  temps  s'écoule. 

4.  Le  pronom  démonstratif  qui  sert  d'antécédent  au 
pronom  relalif,  se  sous-enteud  quelquefois;  ex.  n  bij  amo3iii 
noBli'pïo  ÇmOjyty^,  Kowy  bm  saxomiime,  fen  croirai  qui 
vous  voudrez;  a.  c.iymaio  (  mo),   nmo  bm  MHli  roBopiinie, 

f  entends  ce  que   vous  me  dites,    Bomt  Kmira  (u35   nia- 
Kuxh).,  KaKiixi>  Ma.io ,   voilà  un  livre  tel  quil  y  en  a  peu. 

5.  On  peut  aussi  quelquefois  omettre  le  verhe  concret 
avec  son  complément,  lorsqu'il  se  trouve  exprimé  par  le 
cas  du  sujet  et  par  un  des  compléments  de  l'attribut,  ex. 
ïlETpy  nEPBOi-My  Ekatepiiha  Btcpas  Çe03/f6JldJia 
ceu  nàMumHUKh)^  Catherine  Seconde  (a  élevé  ce 
monument)  À  Pierre  Premier;  bo^m  («0,4^/^}, 
donne -moi  de  Veau,  orHJi  (^npunecn) ,  apporte  du  feu. 
Cette  sorte  d'Ellipse  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  les 
propositions  qui  servent  de  réponse  aux  propositions  inter- 
rogatives;  comme:  ecmb  .111  y  meon  ^eHbrn,  as -tu  de 
V  argent  F  —  Hl^m-b  {y  Menn  ^éueeh^  .  non.  Ces  proposi- 
tions elliptiques  seront  développées  plus  bas  (§  469). 
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C.  Enfin  l'en  rcnconlrc  en  russe,  coniinc  dans  les  nulres 
idiomes,  plusieurs  locullons  dont  on  se  sert  pour  exi^rimcr 
sa  pensée  le  plus  brièvcmenl  possiMc,  cl  qui  ne  sonl  rien 
autre  chose  que  des  propositions  elliptiques;  Icls  sonl  les 
exemples  suivants:  Ky;\û  Miili  iiinmii ,  où  dois- ja  aller i^  hc 
Cbicamb  C3iy  na  pô^uuli,  il  ne  rexerva  point  le  lieu  de 
sa  naissance'^  Mo.iMâmb,  ijuon  se  taise;  nomë.iii,  ca-ten; 
npo'ir.,  loin  d'ici,  etc.  Ccsl-à-diir ,  en  supplt'.mt  rKlIipse/ 
KVr^a  MHl.  (^Hà^jo6^no  ecnib^  iirniniî?  hc  6i>inâmF.  na  p6- 
^niit.  Çccm.b  603m6/kho^  ^mv;  [npuKàshieaw  nie6ib  ou 
6a.M5  )  Moa^iainb;  {^xory,  zmobz,  mbi^  nome.i-b;  Çno^Ji) 
npo'ib. 

2)  Du  Pléonasme. 
S  4C^-  Uans  TElIipsc  on  passe  sous  silence,  on  sup- 
prime, comme  nous  venons  de  le  voir,  des  parties  impor- 
tantes de  la  proposition',  dans  le  but  de  faire  ressortir  celles 
qui  restent,  de  leur  donner  plus  de  clarté  ou  (Wn  augmen- 
ter l'énergie.  On  parvient  aussi  à  ce  but  en  répétant  les 
mots  ou  les  expressions,  sur  lescjucls  nous  voulons  fixer 
rallenlion  du  lecteur  ou  de  l'audileur.  Celte  répétition  est 
une  figure  grammaticale,  qui  csl  connue  sous  le  nom  de 
Pléonasme'^  ex.  n  Bii^ylii'H  amo  cônrmeeHHbiMU  cbou^ 
MU  e.iasàMu,  Je  Vai  vu  de  mes  pj-opres  yeux;  pyjicÏMU 
B3ff.i-b,  py/ià.MU  II  om;\âii,  tu  l'as  pris  aiec  les  mains, 
rends -le  avec  les  mains. 

Remarque  \^1.  Le  Pléonasme  d'e'nergie  est  une  figure 
très -commune  dans  la  langue  he'braïque^  dont  il  semble 
faire  un  caractcre  propre  et  particulier,  tant  l'usage  en 
est  fréquent;  ex.  ^^NH  h'D^  (dhhol  thdohhcl) ,  come^ 
dendo  comedes ;  m>Oh  T\'^'û  {môth  ihamoth),  moricndo 
morieris ,  Genèse  2,  i6  et  i7.  C'est  de  celle  langue  qne 
sont  prises  les  expressions  suivantes:  ll,apb  l^apéii ,    le  Roi 
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des  Rois )  ntcnb  ntciieS,  îe  cantique  des  cantiques ^  cyeraa 
.  ,  cyémcmBTj^  vanité  des  vanités-  bè'kii  bèkobI),  les  siècles 
des  siècles;  c'est  comme  si  l'on  disait:  celui.Ujui  est  au- 
dessus  des  Hoisy  cesl-h- aire.  Dieu;  le  cantique  excellent; 
vanité  excessive \  la  totalité  des  siècles  ou  l'éternité. 

Rem.  du  Trad. 
§  4G4.  Le  Pléonasme  sort  des  bornes  prescrites  par 
le  bon  sens,  lorsqu'on  répète  des  mots  ou  des  rapports 
qui  ne  donnent  à  la  pensée  ni  plus  de  grâce,  ni  plus 
d'énergie,  et  qui  sont  par  conséquent  tout-à-fait  inutiles. 
Cette  supcrfluilc  est  un  défaut  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  périssologie^  et  que  Ton  doit  éviter.  Telles  sont  les 
expressions  suivantes:  y^éHÎe  ^o^eo  npo/^OJimàjioch ,  pour 
6bLio  npo,^o~im7ime.ihuo.,  les  études  ont  été  de  longue 
durée,  ont  duré  long -temps;  ohi»  BosBpamâemca  uasà^ti, 
au  lieu  de  oii-b  liosiîpamâemcn ,  il  revient.)  il  retourne-, 
cee6,^HUUiH/u  ^enb  ,  pour  HhiiiTbuiuiil  ^chb,  ce  jour  ^ 
aujourd'hui;  unocmpciHHhiR  séai.iii,  au  lieu  de  zymifi 
ou  uuhifL  séM.iii,  les  terres  étrangères ,  les  autres  pays 
(^UHOcmpàhLHhin  séMJiu  serait  la  même  cbose  que  uho- 
cmpàHHbiR  cmpânhi  ou  uuoseMHhifi  séMJiu^.  Il  y  a  aussi 
périssologie  dans  les  expressions  Goeàmhin  coKpoBnma, 
de  riches  trésors  ;  eeJiUKOe  MHoaiecmBo ,  une  grande 
Cjuantité;  wnhiû  6mpoKi>,  un  jeune  garçon,  parce  que 
ces  épithëles  n'ajoutent  aucune  idée  accessoire  à  celle  qui 
est  exprimée  par  le  substantif. 

Remarque  i48.  Ces  deux  figures,  TEllipse  et  le  Pléo- 
nasme comprennent  aussi  la  Disjonction  et  la  Conjonc- 
tion; ex.  cmapubi,  ^t'inii,  sénu,  Bct  nîô.iii  oim>  Me^â, 
vieillards,  enfants,  femmes,  tous  périrent  par  le  glaive -y 
MLi  cnacâ.iH  H  K0.ibi6e.iu  Atméil,  11  upax-b  omixë'&'h,  h  mpo- 
Hbi,  H  a.imapH,  nous  avons  sauvé  et  les  berceaux  de  nos 
enfants,  et  la  cendre  de  nos  pères,  et  les  trônes  et  les 
autels.  Voyez  l'article  des  Propositions  compose'es  (§  5oi). 
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Z)    De    la    SjUepsc. 

§  4C5.  Nous  avons  eu  pkisiouis  fois  l'occasion  de  voir 
que  rexprc.sslon  £;rammnlica!e  crime  idée  ne  repond  pas 
toujours  à  la  subslauec  ou  à  l'esseiue  de  celle  idée  dans 
la  nalurc.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  ,\\imi'i ,  enfant, 
esl,  dans  la  ualuiCj  du  sexe  mâle  ou  femelle,  cl  qu'en 
Grammaire  sa  dénominalion  est,  dans  la  langue  russe,  du 
geme  neulre.  Cependant  il  arri^e  quelquefois  qu'un  auleur, 
oubliant,  pour  ainsi  dire,  l'essence  grammaticale  du  mot ^ 
porte  toute  son  atlenliou  sur  la  nature  de  V objet ^  et  que, 
plein  de  son  idée,  il  dispose  d'après  cela  les  mois  qui  dé- 
pendent de  ce  mot  principal.  Tel  est  cet  cxenqde  de  Der- 
javine,    dans  son  Ode    sur  la   naissance    d'un  jeune   prince: 

B^  arao  BpeM/i,  cino.ib  xo.ioauo, 
KaKi  Bopéii  Cbi.i'b  pasxflpén'L, 
Ompoia  nop*Hpop6,i,HO 
B^  ^apcmB•fc  d/sepHOMi  pom^cHS. 
PopiAcA ,  H  B^  niy  nnuiyray 
Ilepecma.i'L  peBtmb  Bopéiï  ; 
Onh  ^oxmj.ih  ,  ii  aiiJiy  aïoiny 
y^^a.ui.it  3e<I>ilp^  cl  noaeù. 

Dans  cet  exemple  le  sujet  de  la  première  proposition,  6m. 
pora,  est  du  genre  neutre,  comme  le  fait  voir  sou  ad- 
jectif no/Hjjijpop6jHO ;  mais  comme  ce  nom  désigne  un 
enfant  du  sexe  mâle,  et  que  le  poète  oublie  en  quebiue 
sorte  qu'il  a  cmplo}é  ce  mot,  le  verbe,  l'attribut,  le  pro- 
nom qui  s'y  rapportent,  po^n^ëiih,  ouh  po^iucA,  on& 
/fOXHyAZ. ,  tout  est  au  genre  masculin.  Ce  cbangcment  est 
une  figure  grammaticale,  (pii  est  connue  sous  le  nom  de 
Syllepse.  Les  articles  de  la  Concordance  et  de  la  Dépen- 
dance des  mois,  ([ue  nous  avons  développées  ci -dessus, 
fournissent  plusieurs  exemples  de  celle  figure. 
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IT.    EXPRESSION'     DES     T  R  O  T  O  S  J  TI  O  N  S. 

§  4GC.  Les  Propositions  simples,  eonsidérées  sous 
r.nspoct  de  leur  expression,  se  divisent,  eommc  nous 
l'avons  déjà  vu  précédemment  (§  ^72^,  en  expositiçes, 
en  interrogatiies  et  en   inipératiies. 

§  4C7.  Les  Propositions  eorposiiiics ^  dans  lesquelles 
on  affirme  ou  on  nie  simplement  quelque  chose  du  sujet, 
ne  sont  licn  autre  chose  x\\\e  l'expression  simple  et  natu- 
relle des  pensées,  expression  conforme  aux  moyens  que 
nous  avons  donnés  ci -dessus,  pour  exposer  les  parties  de 
la  proposition,  tant  les  piineipales  que  les  secondaires. 

§  4G8.  Dans  les  Propositions  inierrogatixes  on  de- 
mande den  suppléer  une  partie  quelconque,  ou  bien  de 
donner  une  affirmation  positive  ou  négative,  dans  une 
autre  proposition  qui  sert  de  réponse;   ce  qui  se  fait  delà 

manière   suivante: 

I.    Si    Ton  demande  de  suppléer  quelque  partie  d'une 

proposition,    l'expression  de  cette  partie  est  remplacée  par 

un  pronom  ou  par  un  adverbe  interrogatif;   ex.  nmo  maM-b 

ôbi.i-b,    cjui  a  été  là?  zeii  amomii  ^omi,    à  qui  est  cette 

maison?  Koeo  mw  soBëuib,  (pii  appelles-  tu?   KOMy  nibi 

KaâH;ieiui.Cfl,    qui   salues~tu?    zwMh    mbi    sanuMaeiubeii, 

de  quoi  f  occupes -tu?    o  zcMh  ohii  roBopÂmi.,    de    quoi 

parlent- ils?     KaKoeh    mBoil    ^pami.  ,    comment    est    ton 

frère?  KaKoh  meGii  CHiîacji  cont,  quel  rhe  as -tu  fait? 

6h  KomôpOMh  Hacy,  à  quelle  heure?  e,^Th  oui,  aiHBënn>, 

où.  demeure- 1  -il  ?    ny^d  oH-b  Bbime.ii.,    où  est -il    allé? 

cKOJLhKO    y  Bâc-b    ^énerij,    combien   avez- cous    d'argent? 

3azn>Mh  mbi  upumëai»,  pourquoi  es -tu  venul  nozcMy  mbi 

Bmoro  He  opaat,  pourquoi  lias- tu  pas  pris  cela?  Ka- 

KOeo  OHiï  yiiimci,  comment  étudie -t -il ?  nanh  nibï  no- 

HîiiBaemb,  comment  te  portes ^ tu?  Koe^^à  bm  ki>  Ha3ii>  6j- 
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;[cmG,  (juand  i iendrez- cous  chez  nous P  de.  Ces  exemples 
ioiit  voii-  que  dans  les  propositions  inlcrrogalives  on  peut 
dcmandei"  de  suppléer  le  sujet,  r<illril)Ut  proprement  dit, 
et  les  déterminations  ou  les  eompU'ments,  et  que  le  verbe 
se  trouve  déjà  renfermé  dans  eliaeune  dos  questions. 

1.  Si  Ton  demande  d'afliinier  ou  de  nier  quelque  eliose 
dans  une  autre  proposition,  on  ajoute  au  mot  qui  demande 
cette  affirmation,  la  partieule  .zzi,  rjui  lui  donne  le  sens 
de  l'interrogation;  e\.  SbiJiri  jiu  mbi  ;\6.>ia,  étais- tu  à  la 
mai  son?  rnbi  .tu  6bi.i-b  ^ô.na,  est-ce  toi  qui  étais  à  la 
maison?  ^oMa  Jiu  mbi  6bi.n,,  est-ce  à  la  maison  que  tu 
étais?  ocô.io^HO  Jiu  cqtô^wh  ,  fait -il  froid  aujowdliui? 
cee6,pLH  Jiu  xoao.'^HO;  est-ce  aujourdliui  qu  il  fait  froid? 
Shuih  JLU  OHTî  B-b  iiik6.iJ>,  a-t-H  été  à  r école?  ojlz  ^iu 
^M.iTï  m>  mKo.it. ,  est-ce  lui  qui  a  été  à  l'école?  ez,  uiKÔ.iih 
jiu  oin>  6bi.ii>,  est-ce  à  t  école  quil  a  été  ?  ete.  On  voit  par 
ces  exemples  que  l'objet  de  la  question  dans  les  Proposi- 
tions inlerrogativcs  de  cette  espèce  peut  être  une  partie 
quelconque  de  la  proposition:  le  sujet,  l'attribut,  la  copule, 
le  verbe  concret,  la  déterminalion  ou  le  complément.  Une 
interrogation  de  ce  genre  s'exprime  aussi  par  les  adverbes 
pàâôTb,  HeyjKeJiw,  mais  dans  dans  ce  cas  l'objet  de  la  ques- 
tion est  presque  toujours  l'attribut,  renfermé  dan«  le  verbe 
concret  ou  désigné  par  un  mot  séparé  de  la  copule:  comme: 
pàsBTb  mbi  HC  Biî^umb,  ne  vois -tu  pas?  neyme.iu  onb 
6bi.Tb  Béce.iTi,  était -il  gai?  Quelquefois  l'interrogation  se 
marque  par  l'ordre  des  mois  et  par  Tintonalion  :  n  oht» 
iKiâ'iemi»,  et  il  j)leure?  a  bm  CMliéniecb,  et  iOus  riez>* 

§  4G9.  Après  les  Propositions  interrogativcs  viennent 
naturellement  celles  qui  leur  servent  de  réponse,  et  (luc 
l'on  peut  appeler  Propositions  supplétives.  Elles  se  parta- 
gent,  d'après  le  caractère  de  l'interrogation ,  en  deux  classes: 
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I.  Lorsqu'on  demande  de  suppléer  \\\^c  pnrlic  quel- 
conque d'une  proposition,  on  répond  par  le  siipplémcnlj 
ex.  Kiiio  niaiM-h  (Sw.ii»?  jmou  ùparn^,  fpù  était  là?  mon 
Jrhe;  KaKon-h  oiri>?  s^japoeh,  commrnt  est 'il?  en  bonne 
santé;  i\v^  oni>  ;Kniîëmij?  na  ocnipoey\  oit  denieure-t-il? 
dans  Vile;  nmo  oiii^  ,-^Ii.iacrni>?  yzuntcji,  que  fait  "il  ?  il 
étudie-.^  MCMj  OH-by^iunicH?  ManwMàmuKJh,  qu étudie- l-il? 
les  niathématifpiesy  KaicoBo  oîiij  y'inmca?  npu.iémno ^ 
comment  étudie -t~  il?  assidûment;  noMCMy  m,i  amo 
SHiieme /*  nomoMy ,  zmo  yrume.ih  cKasàAZt  muw  smo, 
comment  saiez-ious  cela?  paice  epiC  le  maître  nie  Va 
dit;  Kor^a?   ezepà,   quand?  hier. 

1.  Lorsque  rinterrogalion  demande  une  affirmation  po- 
sitive ou  négative,  on  répond:  rt)  En  lépélant  le  mot  qui 
sert  d'interrogation;  ex.  ()bi.ii>  .in  oîn»  /^oMa?  Sbi.ir^ ,  était- 
il  à  la  maison?  oui  (^il  y  était ^  ;  ^03ia  .m  ohi>?  ^^OMa 
est -il  à  la  maison?  oui  (il  est  à.  la  maison^,  hibi  art 
3mo?  n,  est-ce  toi?  cest  moi;  xo.io.vJO  -m  cero^yia?  ne 
ccoJio^'liLO ,  fait -il  froid  aujourd'hui  ?  non  (il  ne  fait  pas 
froidy  b^  Par  l'adverbe  d'affirmalion  ou  de  négation,  qui 
dans  ce  cas  prend  le  nom  de  proposition  implicite;  ex, 
cnaat  .m  mbi?  ,3^a,  as-tu  dormi?  oui;  xo'ieiub  an  nnmr,? 
HTbnih,  veux 'tu  boire?  non*.  Dans  la  conversation  la 
première    expression  est  plus  polie   que    cette    dernière,    et 

*  Dans  le  discours  familier,  les  Russes^  pour  répondre  avec 
politesse,  ajoutent  aux  mots  qui  servent  de  réponse  aux  Pro- 
positions interrogatives  la  finale  c»,  qui  paraît  être  une  abre'- 
viation  de  cy4,apb,  monsieur  \  cy/\apbnia,  madame  on  mademoi- 
selle; comme:  âbi^'câ,  .ropoiuâ'ci,  /i,a'ch,  nrom'cb^  teeocz,  etc. 
Mais  dans  la  langue  écrite  et  dans  le  stjle  élevé  monsieur 
madame  et  mademoiselle  s'expriment  par  mii.iociuhbhh  rocy- 
AâpB,  Mn.iocmiiBaa  rocyAapwHa;  le  pronom  moU  ou  moâ  s'ajoute 
si  c'est  un  supérieur  qui  s'adresse  à  un  inférieur.  {Note  du  Trad.) 
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sVmplole  (le  picfrience.  c^  En  suppiîinnnl  la  rcpélilion  du 
mol,  et  en  le  rcniphiçnnl  par  r.uljeclif  ou  par  l'adverbe  (jni 
s'y  r.'HJpoile;  ex.  ecirir.  an  v  ncro  ;^omi?  jipeKpàcubiû  .  a- 
i-il  une  maison?  une  suj)erhe  \  Cor.iriiJ>  an  om>  ;néHhra- 
wn?  u  ôzeuh,  est -il  riche  en  argent?  et  très-riche -y  ôxoin- 
Ho  an  nibt  paoôniacuih?  oechMà ,  irai  ailles-  tu  volon- 
tiers? très-volontiers:  GoiîuiLca  an  inm  rpoaiji,  ilu  Mà.io, 
crains- tu  la   rnetiace?  j)as  du  tout. 

§  47'^-  ^  ^'^  el;issc  des  Propositions  intcrrogalives  ap- 
partiennent les  Propositions  cxclamatives.  Ces  Propositions  , 
avant  la  forme  extérieure  d'une  interrogation,  ne  sont  autre 
chose  que  des  Propositions  expositives,  prononcées  avec  un 
sentiment  vif  de  l.iine,  qui  s'oppose,  pour  ainsi  dire,  à 
croire  ce  que  Ton  affirme,  et  levètues  par  cela  de  la  forme 
d'une  question;  ex,  v^\>  cÔBJicniLj  ou  est  la  conscience  ! 
KaKou  mA3iij,  quel  bruit!  imo.kho  an  niaicij  omnoiimhcn, 
peut -on  se  tromper  à  ce  point!  cest-à -diie:  y  neeo 
luvmh  céôTbcmUj  3mo  Co.iuuiôu  uiyMh-^  HC^bsA  manh 
ouiuCulrnhcn. 

llemarque  149.  Les  Propositions  interrogalives  s'emploient 
quelquefois  aussi  au  lieu  des  Propositions  conditionnelles; 
ex.  xoHeiub  .111  6b\mb  SAopôu^?  6yAb  yM-fepeiii.^  seujc-tu  te 
bien  porter?  sois  modéré;  c'est-à-dire:  éCAH  aôieint, 
Cbimb  3,^op6&Sy  mo  6).i,b  yMl'peii^.  "Soyez  à  cet  égard  l'ar- 
ticle des  Propositions  composées. 

§  471-  Hans  les  Propositions  imperatiies  la  force  prin- 
cipale Cbt  renfermée  dans  le  verbe  et  dans  la  personne  à 
laquelle  Tordre  est  adressé;  c'est  pour  cette  raison  quelles 
sont  ordinairement  accompagnées  du  Aocalif.  Quant  aux 
pronoms  personnels,  ils  se  su[q)riment  à  la  première  cl  à 
la  deuxième  personne;  ex.  Cpôniihnl  cniaiiCMij  niije])AO, 
amis,   tenons-nous  ferme;  6j^b  uoci^meHi.,  cuui»  aïoii.' 
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sois  ohe/ssan/ ,  mon  fis;  o  ^^'^1""  moii  !  XBa.iiîrne  C6ra, 
d  mes  enfants f  louez  Dieu.  La  Iroisiôiiie  personne  dans 
Jt's  deux  nombres  s'exprime  par  celle  du  présenL  ou  du  fu- 
tur, avec  l'addilion  des  conjonctions  nyrmb^  nycKCia  ou 
^^a;  ex.  njcmb  OHb  iipiii^cm-h,  quil  iienne;  njcKaii:  ohii 
yli^ymi,,  cjuils  partent;  ^a.  ne  sacuiaiiemi.  Bacij  coaiiuçe 
Ha  aoHili,  que  le  soleil  ne  icus  trouve  jamais  sur  cotre 
lit.  Quelquefois  on  emploie  aussi  pour  celle  ti'oisicme  per- 
sonne le  ver])e  à  la  deuxième;  comme:  /^aZi  Bori, ,  ninooi, 
BbT  6w.iii  cHâcrn.iiiBbi,  Dieu  veuille  cpie  cous  soyez  hew 
rcux!  ne  CMThû  ow-b  MenA  mjîoHjnir,,  qu'il  ne  s'açise  pas 
de  me  toucher;  nuuui  ^  Kmo  yMliemT>  iiucâm&  xopomo, 
quil  écrive,  celui  qui  sait  bien  écrire. 

Les  Propos! lions  impéralives  qui  sont  prononcées  avec 
un  mouvement  subit  de  l'ame,  sont  pour  la  plupart  ellip- 
tiques, et  quelquefois  implicites;  ex.  npoub,  sao^li'fi,  loin 
d^ici ,  scélérat!  bohtj,  Hero^T^iiir ,  ta -t'en,  vaurien  f  cio- 
^âj  BonHbi,  ici,  guerriers  f  hu  cij  Mlicma,  7ie  bougez  pas. 
D'autres  fois  elles  sont  remplacées  par  le  verbe  à  rinfînilif; 
ex.  MOci^iâmb,  qu'on  se  taise!  cn^^liinb  miîxo,  qu on  soit 
tranquille  !  6^bimb   no  ccmj,  qu'il  en  soit  ainsi  *. 

§  472.  Outre  ces  trois  espèces  de  Propositions,  presque 
toutes  les  langues  ont  encore  une  expression  supposiiive 
ou  conditionnelle.,  qui  indique  une  idée  accessoire  d'hy- 
pothèse ou  de  supposition,  et  une  expiession  subjonctive, 
qui  présente  la  proposition  comme  subordonnée  à  une  autre: 
c'est  ce  qu'on  trouve  en  latin,  en  français,  en  allemand, 
et  dans  d'autres  idiomes.  La  langue  russe  manquant,  comme 
nous  l'avons   dit  plus  haut  (§  4->4};  des   modes  sujfpositif 

*  Celle  locution  :  Gbimh  no  ce.wj ,  est  une  formule  qu'emploie 
exclusivement  le  Souverain,  toutes  les  fois  qu'il  donne  sa  de'ci- 
sion  à  un  acte  quelconque.  {.Note  du  Trad.) 
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et  suhjonctif,  les  verbes  des  Propositions  inciclcnlcs  cl  sub- 
ordoiuu'cs  à  une  principale  se  mcllciit  en  général  à  l'iii- 
dicalif.  Comme  ces  Propositions  s'emploiml  rarement  seules 
les  règles  qui  les  concernent,  apjKuli(;nnent  à  l'arliele  des 
Propositions  composées;  mais  alin  de  complélcr  ce  qui 
regarde  Texpression  des  Propositios  séparées,  nous  lépéte- 
rons  encore  ici  que  ces  Propositions  suppositives  et  sub- 
jonctives se  fornu  ni  par  le  moAcn  de  la  particule  ôbi  ou  65, 
jointe  au  verbe  au  ajoutée  aux  conjonctions,  cl  que  le  verbe 
dans  ce  cas  se  mel  toujours  au  yyrcVc'/vV  (quelquefois  à  l'in- 
finitif);  ex.  écAu  6h  rabi  xoponio  yinJicR,  ino  iiojiyxû.iz, 
6bi  iiarpâ,nv,  si  lu  a^ais  hicii  étudié  y  tu  aurais  reçu  une 
récompense  y  sie.iâio,  imof)h  em  ck6|)o  kt,  na-ii-b  eosopa- 
mjiJiucbf  je  désire  (jue  cous  reteniez  bientôt  riiez  nous; 
n  Gbi  /KeJià~ih^  rmoobi  njineméeniiiie  ubi.io  BaMb  no- 
.lésHO,  je  désirerais  Cjue  ce  loyage  cous  fût  utile;  ohi> 
ne  MOeh  Obi  yAepa{âmbea,  zmooh  ne  cKaaàrnh  e.iijy' ,  // 
n'aurait  pu  s'empêcher  de  lui  dire\  oui.  c.yl/.ia.i'b  amo, 
^aobL  npioGpjbcrnh  c.iâny,  //  a  fait  cela  pour  acipiérir 
de  la  gloire^  Celle  expression  conditionncHc  peut  aussi  se 
trouver  dans  les  Propositions  inlerrogatives;  ex.  kuio  ne 
ocornihAh  éïbi  ero  Bii^I.niE.,  u  c.ibiîiianii> ,  Cjui  ne  coudrait 
pas  le  coir  et  V entendre  F  ncro  Gbi  ne.ibSii  bbi-io  o;ku- 
,i,âmb  oini,  Hcro,  que  ne  pourrait -on  pas  attendre  de  lui  F 
MOeh  an  6bi  ohti  cnoRoilno  iiac.ia:iJ,vinii,cii  iîe.in«iie3iii, 
aurait -il  pu  jouir  tranipiillement  de  sa  grandeur'^ 

§  47J.  Les  Propositions  simples  rec^oivent  une  signifi- 
cation différente,  et  cliangent  leur  earaclère  d'après  l'arran- 
gemctit  des  mots  dont  elles  sont  composées:  c'est  ce  (]ui 
sera  développé  au  chapitre  de  la  Construction,  qui  assigne 
à  chaque  mol  la  place  qu'il  doit  oeeu[)er. 
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CHAPITRE     DEUXIÈME. 

DE     L'UNION     DES     PROPOSITIONS. 

§  474*  Nous  verrons  dans  ce  chapilre,  qui  Iraile  de 
VXJnion  des  Propositions^  les  principes  suivant  lesquels 
les  Proposilions  simples  et  détaehées  se  réunissent,  d;tns 
la  laiii^ue  russe,  pour  former  une  Proposition  composée, 
ou  quelqu'une  de   ses  parties. 

§  475.  Les  divisions  des  Propositions  simples  et  com- 
posées ont  déjà  été  exposées  (§§  071-578^.  La  principale 
de  ces  divisions  est  celle  qui  résulte  de  leur  formation, 
grammaticale  et  logicjue.  Nous  verrons  d'aijord  le  caractère 
eomnnni  des  Proposilions  considérées  sous  Taspect  gram- 
matical, et  les  moyens  qui  servent  à  lier  les  Propositions 
simples  pour  former  une  Proposition  composée. 

§  4  7 G.  Considérées  sous  le  point  de  vue  grammatical 
(§  ^7^)j  ^^s  Propositions  peuvent  éhe  princi/m/es ,  inci- 
dentes et  incises.  Les  Propositions  incidentes,  selon  les 
parties  du  discours  qui  les  remplacent,  sont  substantiies , 
adjectiics  et  adicrhiales. 

§  477.  Pour  former  une  Proposition  composée,  les 
Propositions  simples  sont  associées  ou  subordonnées  les 
unes  aux  autres.  Une  proposition  est  associée  à  une  autre, 
lorsqu'elle  a  la  même  valeur  grammaticale  que  cette  der- 
nière, et  qu'elle  ne  remplace  point  quelqu'une  de  ses  par- 
ties; elle  lui  est  subordonnée ^  lorsqu'elle  tient  la  place  d'une 
de  SCS  parties,  et  qu'elle  lui  est  inférieure  par  sa  valeur 
grammaticale.  Dans  ce  dernier  cas  la  Proposition  dépen- 
dante prend  le  nom  de  subordonnée ,  et  celle  dont  elle 
dépend,   a  le  nom  de  subordonnante. 

Dans  l'union  des  Propositions  on  observe  quelques 
règles  générales,  savoir: 
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I.  Une  Proposilion  princii)ale  csl  associée  à  une  nuire 
principale,  el  ne  lui  est  point  subordonnée;  ex.  ;i  iimuy 
iwich-yiô ,  a  inbi  ^iiiinâcuir.  KHiîry,  f écris  une  lellre ^  et  tu 
lis  un  liire. 

•2.  Une  Proposilion  incidente  dépend  d'une  principale: 
celle-ci  est  subordonnante,  et  celle-là  est  subordonnée; 
ex,  n  siruio,  ^nio  oifb  xopoiijo  yuiirnca,  je  sais  qiiiJ  étu- 
die bien.  Ici  la  proposilion  incidente  ••  OHh  aopowô  yrurn- 
CH^  est  subordonnée  à  la  principale:  ji  snâio  ;  cl  la  con- 
jonction rmo  est  le  moyen  employé  pour  celte  subordination. 
3.  Une  Proposition  incidente  est  associée  ou  subordonnée 
à  une  autre  incidente.  Dans  le  [jremier  cas  les  deux  Pro- 
positions incidentes  sont  subordonnées  à  la  même  proposi- 
lion principale,  qui  se  répète  dans  la  pensée  à  la  seconde 
incidente;  ex.  oini  ry.ifieiin,  Bt  ca;^y,  Hrnooij  o^r;^oxHymI» 
Oïm>  ^^opôrii,  u  Çrrnoob^  co6p  mibca  ch  mi.ic.i/I3iii,  il  se 
prornrne  dans  le  jardin  ^  pour  se  reposer  du  çoyage, 
et  (pour^  se  recueillir',  autre  ex.  Bonii,  Me.ioBliKTi,  Kornô- 
pLiil  jic  rno.iLKo  xopoiuo  ronopiirni. ,  iio  ÇKornôpbiù^  ii 
xopouio  uocniynâeni'b,  toilii  un  homme,  qui  non- seu- 
lement   parle  bien,    mais    (pii  emore    se  conduit    bien. 

Dans  le  deuxième  cas  la  seconde  proposilion  incidente 
sert  à  déterminer  plus  parliculièremcnl  la  j)remièrc,  en 
remplaçant  quelqu'une  de  ses  parties;  ex.  eciiir.  .110411,  ko- 
ïTiopuie,  rou/ijicr.  3a  601  tiiiicmnoMi>,  jinmâioniCH  cnoKÔît- 
cniBia,  il  y  a  de'>  hommes  (pii  en  courant  après  les  ri- 
chesses,  se  pri\ent  du  repos.  Proposilion  principale:  ccrnh 
Jijo^ju  ;  premici'c  incidente,  subordonnée  à  la  [)iincipale  : 
K0m6f)bie  yiuuià/omm  cno/^oûcmtu'n  ;  deuxième  incidente, 
subordonnée  à   la    première  :    don/i/icb   sa   (w,cïnicmP.0Mh. 

4.  Une  l'roposition  incise  n'est  ni  associée  ni  subor- 
donnée à  d'autres;    elle    est    tout   simplement  intercalée  au 
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milieu  du  discours,  et  peut  cire  supprimée  sans  quo  le 
sens  de  la  phrase  en  soit  altéré;  ex.  bt,  Kjîmmj  ,  CKasa.ii» 
OHb,  rnaKrivh  x6.io;^obi.  ne  ^biBaeni-b,  en  Crimée^  dil'ily 
il  n'y  a  pas  de  froids  pareils.  La  proposition  incise 
CKasà.ih  OHh,  est  intercalée  clans  la  juoposition  princi- 
pale :  65  KphiMy  maKHxz,  orô^^o^^och  ne  Gbieàemz,. 

Remarque  i5o.  Sous  laspect  grammatical  la  Proposition 
principale  est  la  plus  importante:  c'est  à  elle  que  se  rap- 
portent toutes  les  autres.  Ment  ensuite  la  Proposition  in- 
cidente substantive,  après  celle-ci  vient  Pincidenle  adver- 
biale, et  enfin  l'incidente  adjective. 

§  478.  Les  divers  rapports  qui  se  trouvent  entre  les 
mots  isolés,  s'expriment  par  le  moyen  des  cas  et  des  pré- 
positions (§  ô-zy).  Quant  aux  rapports  mutuels  qui  existent 
entre  les  Propositions,  ils  sont  exprimés  par  le  moyen 
des  conjonctions  (y  compris  les  adverhes,  qui  ont  la  va- 
leur des  conjonclioiis) ,  et  des  parties  du  discours  qui  en 
tiennent  la  place,  savoir:  les  pronoms  relatifs,  les  par- 
ticipes et  les  gérondifs. 

§  479-  Ï'G"»  eonjonctions ,  d'après  les  deux  diverses  ma- 
nières dont  les  Propositions  simples  se  lient  les  unes  avec 
les  autres  (§  477  )j  doivent  se  partager  naturellement  en 
deux  cLisses,   en  sociatiies  et  en  suhordinatives. 

I.  Les  conjonctions  sociatii^es  sont  celles  qui  servent 
à  unir  des  Pjoposilions  principales,  ou  des  Propositions 
incidentes  du  même  degré.  Les  conjonctions  de  cette  classe 
sont  les  suivantes; 

a^  et,  mais  ;^.^fl  cero ,  c'est  pourquoi 

BO-népBbix'b,  premièrement  jjl^ar.  moro,  pour  cela 

BO-Bmopbixi),  deuxièmement  a;e,  quant  à,  mais 

BnpôqeM'b,  au  reste  aaciÎM'b ,  après  ceci^  puis 

bij  saK.iiO'icaie  ,  enCa  aamfc'Mi),  après  cela,  pour  cela 

A3j  et,  mais  m,  et,  aussi,  même 
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H  0,i,naR0,  et  pourtant 

li   iioraoMY,  par  conséquent 

H   maK'b,  et  ainsi,,  par -là 

iiôo,   car 

u.hI  ,  ou ,  ou  Lien 

ii.ni  se,  ou  Lien  encore 

KaK-b;  maKi.  ii ,  tant,. —  que 

BpÔMt  moro ,   outre  cela 

K^  ceMy,  de  plus 

Kt  raoMy,  joint  à  cela 

j[n6o,  ou,  soit 

weiMy  mtMî. ,  cependant 

naKOoéu.'b,  enfin 

nanporaiiB'b,  au  contraire 

HC    cMompA    (ne    Bowpafl)  iia 

mo,  nonobstant  cela 
ne  mo.ibKO  ,  non- seulement 
HH  ,  ni,  pas  même 
HQHic^  ni  même 
HO,  mais,   cependant 
HO  H,  mais  encore 
o^ïiaKO,  pourtant^   cependant 
OAnaKO  se,  et  néanmoins 
omt  cero,  ainsi 
omt  moro,  par -là 
oraiacinii  ,  en  partie 
noAoGno^  de  même 
eo,i,o6jio  ceMv  ,    pareillement 


iioci'mI)  ,  apr6s  cela 

nomÔMT),  ensuite 

nocoiy  ,  ainsi 

nornoMy,  à  cause  de  cela 

noc.ft  cero,  après  ceci 

Doc.it  moro,  après  cela 

no   ceii    npuHUUfe,    par    cette 

raison 
npHmo.M-b,  de  plus 
DpH  BcèMi  moM-b,  maigre  cela 
paBnoMtpHO,  également 
CBepxT)  moro^  outre  cela 
cero  pâ,i,H,  c'est  pourquoi 
c.it'AOBame.ibHO,   ainsi,    donc 
c.it'^cmBeniio ,  par  conséquent 
cnaïa.ia,  d'abord 
cnépna,  premièrement 
maKinn.(ou  ^o,l,o6HblM^)6ôpa- 

30M^,  de  la  même  manière 
maK^,  ainsi,  tellement,  tant,  si 
mari-L  aie,  de  la  même  manière 
raaKaje,  aussi 
mo,  alors,  tantôt 
mor^a,  alors 

morô  pa^Hj  c'est  pourquoi 
mô.ibKO,  seulement 
moiHO  maK^,  précisément 
^lacmiFO,  en  partie. 


1.  Les  conjonclioiis  suho7'd/'na/i\es  sont  celles  qui  scr- 
venl  à  siibordoiiiier,  à  soiimcllrc  les  Propositions  iiiciclcnles 
aux  principales,  ou  les  lM'oj)ositioiis  incidentes  du  second 
de^M'é   à  celles  du  preniiei*  degré.   Ce  sont: 

a  KaKi),  et  comme,  et  puisque  6vAe,  si,   on  ras  que 

a  iisieinio  ,  savoir  Gy^yiio,  ()yA«io  KaKb,  comme 

6c3^  moro, 'imoG'i-,  à  moins  que  Gy,i,mo  Gu  ,  comme  si 
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BTb     mo    Bpe.Mfl,    EaR^,    pen- 
dant que 
rA'b,  où  (sans  mouvement) 
Aa,   que,  afiu  que  ^ 

;ia6ij,  alîn  de,  pour 
;\.ia  morô,  'îrao,  parce  que 
fl,.\n  morô,  ^rnoôi),  pour  que 
4-1/1  lero,  pourquoi 
AOKO.ilJjjusfju'à  quand,  tant  que 
AUfUerKe,  jusqu'à  ce  que 
é;Ke.m,  si,    au  cas  que 
éc.iu,  si,  quand 
ec.iii   6bi  j  suppose  que 
sam'fc.u'b,  imo,  parce  que 
sanliMi.,  pourquoi 
iicK.iioqâ/î  mo,  4rao,  sinon  que 
KaKt^    comme,    en  tant  que 
KaKii-rao,  comme,  tel  que 
KaKï  CKopo,  dès  que 
Kor^a,  quand,  lorsque^  si 
i{or;i,a  6ï,    quand  même,    si 

même 
Ky,i,a,  où  (avec  mouvement) 
Hca;e.ia,  que 
.m,  si,  est-ce  que 
.inmb  mo.ibKO,  aussitôt  que 
Me.nAV     ratMi) ,     KaKi>,     pen- 
dant que 
He  CMorapA  na  mo,  nmo,  mal- 
gré que 
oraKy^a ,  d'où 

oraKO-it,   depuis  quel  endroit 
oraT>  moro,  nmo,    parce  que 


omb  ncrô,  pourquoi    : 
no,V)ÔHo  KaKT),  ainsi  que 
noe.niKy,  parce  que 
noKa,  noKaMtcraî,,  tant  que 
noKO.iiiKy,  en  tant  que 
n0Ky,^a ,   tant  que 
no  MipË  morô,  KaK^,  à  me- 
sure que 
nOHciKC,  puisque  , 

noc.it  moro,  KaK^,  après  que 
nnraoMy,  nmo,  parce  que 
no'ieMy,  pourquoi 
npâB,i,a,  Mmo,  il  est   vrai  que 
npé;î:;^e  morô,  KaKT>,  avant  que 
npéiK^e  ué;Ke.in  ,  avant  que 
nycKâii,  nycmb,  que 
cKo.ib,  combien 
ciiiraiiOMT) ,      «imo5i>,     trop, 

pour  que 
c.iôciio,  précisément  comme 
cb  miMi) ,  HraoGi,  pourvu  que 
cb    mix-b    nop-b ,    KaKi),    de- 
puis que 
maKt  Kaici),  comme,  puisque 
maK-b,  ^rao6i),    de  teUe  ma- 
nière que 
mo  ecmb,  c'est-à-dire 
xomâ,  quoique 
xoma  6bi,  quand  même 
lero  pa,],ti ,  pourquoi 


'imo 


que 


^moobî,  que^  afin  que,  pour 
^fm-h ,  que. 


§  4S(>.  Quelques-unes  de  ces  conjonctions  se  répètent 
devant  les  deux  propositions  qui  sont  réunies;  d'autres  ont 
des  conjonctions  correspondantes.  Le  premier  cas  se  trouve 
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]  iiiic!i)nlrmrnl  ilnns  îcs  conjonclions  scclalivcs,  cl  le  se- 
coiifî   cas   a   lieu   rlaiis   les   suhonlinalivcs. 

I.  l.cs  conjonclions  ilératiips  sonl:  ?/,  u:  nu,  un; 
u.iit ,  iLin;  .luôo ,  .17100:  omràcrnjt,  ormdcmu;  zàcjnùo, 
zàcrn/io  ;  ino  ^  ino. 

'1.  l.cs  conjonclions  (Orrclch\es  sont:  ne  jnô.ibKO  , 
no  II  ;  /caKh,  tnaicrj  u\  .m.  n.t'i-^  hani,,  rnanh;  rr.iu , 
jno',  rr.Tii  dbi ,  /no  Obi  ;  Koe^^à,  moe,:^à  ou  jno:  Koe^jà 
bbi,  inOd,^à  6hi  •  /jOhô.iJh ,  ^omô.ub;  KaKh  ck6/w,  rno; 
cno~ih ,  crno-ib;  tWMz,,  rmbMhi  e,}Tb,  niaMr,;  /iy^à,  my^a; 
omhy,^a  j  ominy^a  ou  mf^f^;  .i.inuh  niô.ihKO ,  nio-.  rnauL 
naiihy  ino\  a  uauh,  jnO'y  noc.i/iuy ,  nio-^  aoni/i ,  no  ou 
o^nàfio,  de. 

§  481.  ^.QS  pronoms  relalifs y  a%anl  la  valeur  des  con- 
jonclions^  s'eni|>loi(M]l  poiu"  exprimer  la  subordinalion  des 
Troposilions  incicieiUes;  ce  sonl:  Kmo ,  rnio,  KO/nôphiù , 
jiOu,  jiaiiôû  ^  Kaiioeôu ,  koaukiû  ,  zcù.  Ces  pronoms  re- 
lalifa  forment  aussi  conclaliou    avec   les   pronoms   démons- 

iraiifs  (§  ^^^y 

§  ^'^1.  Les  participes  aclifs  cl  passifs,  sous  le  point 
de  vue  de  la  Swilaxe,  sonl  des  conlraelions  des  verbes 
avec  lui  pronom  iclalif,  (jni  leur  donne  la  projMiélé  d'<'X- 
j)iimer  la  sn!)ordin;;lion  dune  IMojjosilion  iticidenie;  ex. 
c6.inne,  ocGibiiiàwin^cc  sé.n.iio,  pour:  co.iHue,  KOinopoe 
ocôThuiàcmz»  3é3i.îio^   /e  soleil  ipd  éclaire  la  terre. 

§  [\'è)li.  Les  gérondifs  ^  sous  le  rapport  de  la  Syntaxe, 
sont  des  conlraelions  des  verbes  avec  une  conjonetion 
subordinalive,  (pii  K  nr  domie  la  ])io[)riélé  d'exprimer  I.i 
suljoiiiinalioH  d'une  ri'opcsili(Hi  ineidenle;  ex.  MOfi  ôpanii* 
o(jp;î,v>»a.ieii,  yô/i^TbOL  cuocro  ,^pyra  ,  pour:  Moii  Gpanii, 
oGpâ,^oiia.ic;i ,  fiOc'^jà  yan^Jib.ih  cuoerû  ,^pj»'ra,  mon  frère 
s'est  réjoui ,   lors(/uil  i  it  son  ami. 
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§  48  î-  Nous  venons  de  voii'  I<  s  divciscs  formes  des 
Proposilions,  (^L  les  différents  movens  par  lesquels  elles  se 
lient  les  unes  aux  autres:  n  )us  allons  maintenant  déve- 
loppei"  les  prineipes  siuvant  lesquels  ees  moyens  sont  mis 
Cil  nsage^  et  pour  cela  nous  diviserons  ce  cliapitre  en  trois 
articles:  i)  de  Tunion  des  Propositions  sous  l'aspect  gram- 
matical: 2)  de  l'union  des  Proposrtlons  sous  l'aspect  lo- 
gique,  et   3^  de   la  formation   des   Périodes. 

I.     Umo.v    des    PKoros  itio.xs    sols    l'aspect 

G  K  A  M  M  A  T  1  C  A  !.. 

§  485.  Si  Ton  envisage  h  s  Propositions  sous  le  point 
de  vue  'grammatical,  ou  ne  fait  attention  (lu'à  leur  forme 
extérieure  et  aux  moyens  qui  servent  à  les  unir,  d'après 
leur  division  en  principales  et  en  incidentes,  a.--sociées, 
subordonnantes  et  subordonnées,  sans  examiner  le  sens,  la 
similitude  ou  la  diversité  des  pensées,  qui  sont  exprimées 
dans  l'union   des  Propositions   sous  l'aspect  logique. 

§  486.  L'association  et  la  subordination  des  Proposi- 
tions s'expriment  dans  le  langage  par  divers  moyens: 

I.  L'association  des  Propositions,  tant  des  principales 
que  des  incidentes,  s'exprime  par  des  conjonclions  socla-^ 
tues  (§  479);    t?x. 


C6.iHi],e  ocBtmaem^  séM.iio,  a 
scM.m  orapaxâeraT}  .lyiiî  ero, 

Pocci/i  saQiiJîaenrb  Be.iiiKOc 
npocmpaHcniBO  seM.iii;  Anr.iiiï- 
cKaa  MoHapxia  màuMe  /\oco.imo 
oGiuHpfia. 

ïlemp^  saBoeBa.it  y  Ulaé^OBi) 
jlî!4>.iân^i[0  ;    ceepxh  mozô  npn- 

ycmyoKaîii». 


Le  soleil  éclaire  la  terre,  et 
la  terre  réfléchit  ses  rayons. 

La  Kussie  occupe  une  grande 
étendue  de  la  terre  ;  la  mo- 
narchie anglaise  est  aussi  assez 
vaste. 

Pierre  conquit  la  Livonîe 
sur  les  Suédois 5  de  plus  il 
les  força  de  lui  faire  d^aulres 
concessions. 


5ÔG 


MB  cDOiiMii  UJap^  3eMii<'îï,  niaKh 
^ô6pLiH  rcc^'A^pL  Mii-iocmiio  HiH- 
Biimi)  ccpAUii  iiô,v;aiinLix^. 

Be.iiiKO^^ymnbiu  Me.lOBt'K^  ne 
mo.ibKO  ne  iicniinn^  uparaMb 
CBOinii,  7L0  n  cmnpâeinc.i  /\L- 
.lamb  iiMX  cc/iKoe  .v^Gpo. 

/I,65pbin    Ma.lOBtK'b   33    3.10   B03- 

^acmij  AoCipoM'L;  ^/o  a.iou  ri.ia- 
miim^  s-iOMij  Ga  CiaromEopéiiia. 

Bcpeni  BpcBB^  //6*o  oiio  ne 
B03Bpamacmc/i. 

ii  omiàcmit  ero  ne  noii/i.î-Lj 
om'fàcm/i  ne  .^oc.iùiua.i'L. 

Ciipocn  y  nero,  xoncm^  .m 
ou-b  'fc'xamb,  ;/.^«'  B03iiaMfc'pa.ic;i 
ocmarabcn  A^wa. 

Il30iii,pafl  CBOii  cnocôGiiocraii, 
H  npocB-biMaa  yia-b,  romoBUMb 
ceGli'  3auaci  na  bck)  a;u?Bb. 
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Ainsi    que    le   soleil    dclaîre 


le  globe  (le  ses  rayons,  de 
uicme  un  bon  souverain  ^a^ive 
par  sa  clémence  les  coeurs  de 
ses  sujets. 

Un  homme  magnanime  non^ 
seulement  ne  se  venge  pas  de 
ses  ennemis  ,  mais  encore 
cherche  à  leur  faire  tout  le 
Lien   possible. 

L'homme  de  bien  rend  le 
bien  pour  le  mal 3  ukùs  le 
mecliant  paie  par  le  mal  les 
bienfaits  qu'il  a  reçus. 

jNîénage  le  temps,  car  il  ne 
revient  pas. 

En  partie  je  ne  Tai  pas  com- 
pris, et  en  partie  je  ne  lai 
pas  entendu. 

Demande -lui  s'il  \eut  aller, 
ou  s'il  a  rintenlion  de  rester  à 
la  maison. 

En  développant  nos  faculté*, 
et  en  éclairant  notre  esprit, 
nous  nous  préparons  un  ma- 
gasin pour  toute  notre  vie. 


a.  La  subordinalion  des  Propositions  incidentes  sidj- 
skuiLivcs  s'exprime  pai'  les  conjonctions  ?mo,  (Ty,jfno  (mar- 
quant le  doute,  rinvraiscmblancc)  et  Jiu  (dans  l'c-xpres- 
sion  inLc^roJ^ali^(,'^  ;   ex. 

H  3iiaro,  tmo  OII^  Gorami.  Je  sais  (ju'\\  a  de  l'esprit. 

Miioric  rOBOp/imi,  ^y^-^io  ouTb  Plusieurs    personnes     di>ent 

ynuViix.  f/u"\l  a  de  l'esprit. 

Tm    3iijeiiJb ,    CHÛcin.uiB^    .ih  Tu  sais   si    cet    homme    est 

amom'b  'iciolIkl.  lieureux. 
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Si  le  nom  remplace  élnit  employé  à  mi  cns  oblique, 
on  mellrait  alors  devaiil  la  Proposition  subslanlive,  (jiii  le 
remplace,  le  pronom  tno  au  cas  nécessaire  (pronom  qui 
quelquefois   Coi  sons-enlendu}^   c\. 

H    ne    aua.ii)    mosô ,    imo    bu  Je    ne    savais    pas   que    vous 

6o.ibnm.  .  étiez  malade. 

Uo  moMy  ^  tmo  a  menépb  66-  Par    ce   que  je  suis  mainte- 

jeut;  Bi>i  HC  MO/Keme  cyAiimt  naut  malade,  vous  ne  pouvez 
G  j'^iocM'b  3Aop6Bbt  BOo6iné.  \^^^^  ^^  général    de  ma  santé. 

/I    roBopK)    0   înoMh,    tmo  ce-  Je    dis    <^u'il    fait    froid    au- 

ro^Hfl  xo.io^no.  jourd'hui. 

5.  La  subordination  des  Propositions  incidentes  adjec- 
tives  s'exprime: 

a)   Par  les  pronoms  relatifs;   ex. 

Kvnéi^^j,  ffO/wo^^(2.?o  Bbi  3Hâeme,  le  marchand  f/ue  vous  con- 

Biepa  yfc'xa.n).  naissez,  est  parti  hier. 

j\i.\Oj    0  KomôpoMh    Bbi  3a66-  L'affaire  dont  vous   vous  ia- 

mnmecb,  eiii,è'  ue  ptuieiiô.  quiétez;,  n'est  pas  encore  décidée. 

Torab,  nmo  .iwQiAm-h  cpaB^y,  Celui  qui  aime  la  vérité,  est 

HeHaBiiAnMi>  nopoHUbiMii.  haï  des  vicieux. 

To,  0  lë.Hh  Bhi  rOBOpnine,  hc  Ce  dont   vous    parlez,    n'est 

OHCHb  BaaîHO.  pas  très -important. 

CA'b'-taro  Bcé,  tmo  BaMij  yro^HO  Je    ferai    tout    ce    qui    vous 

6yAermj.  sera  agréable. 

H  Kyniui  KHiini,  A(27.7/^2  ;\aBH6  J'ai  acheté  des  livres  tels  yj^e 

He  uMÈ.ii.  je  n'en  ai  pas  eu  depuis  long- 

temps. 

He  saGbîBan  moro,  tbh.uh  ^O-  IS^oublie   pas   celui   du    Lien 

ôpoMi)  mbi  n6.ib30Ba.icfl.  duquel  tu  as  joui. 

Hemarque  i5i.  11  faut  distinguer  la  conjonction  uno  du 
pronom  tmô :  celle-là  sert  à  la  subordination  des  Propo- 
sitions incidentes  substantives,  et  celui-ci  à  la  subordina- 
tion des  incidentes  adjectives.  La  conjonction,  ne  faisant 
point  partie  intégrante  d'une  Proposition  incidente,  est  in- 
variable^   et    la    proposition    qui    en   est   privée,    ne  perd 
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point  sa  signification;  ex.  si  3iiâio,  mio  bf.i  fiorainu,  je  sais 
que  vous  êtes  riche,  c'est- ù  -  dire ,  n  3HaK)  ,  eu  Co?âmbl. 
Le  pronom  forme  une  des  parties  essentielles  de  la  Pro- 
position incidente,  s  emploie  suivant  le  sens  du  discours  à 
différents  cas,  et  ne  peut  se  supprimer;  ex.  si  aiiaro,  tmo 
(pour  0  r.ë.Hh^  h\A  roBOpilme,  je  sais  île  quoi  vous  parlez; 
a  c.iyujaio  DCe,  imo  Mirfe  ruBopaiii-L,  j'écoute  tout  ce  qu'on 
me  dit;  n  3iiaio,  tmô  B3.M'b  iipaDiimca,  je  sais  ce  rui  vous 
p'ait ;  SI  Bii;ny,  tmô  Eac^  6c3iioKuiiirix,  je  vois  ce  '^ui  vous 
tourmente.  Dans  les  deux  premiers  exemples  imo  eH  at- 
tribut, et  dans  les  deux  derniers  il  est  sujet  des  Proposi- 
tions incidentes.  C'est  pour  distinguer  la  conjonction  tmo 
du  pronom^  que  Ion  met,  lorsqu  il  y  a  quelque  doute  à 
cet  égard,  un  accent  sur  ce  dernier;  ex.  a  Bil.ny,  imo  oui» 
Diiuiernij  niicLMÔ,  je  vois  <juil  écrit  une  letLte\  a  Bilisy, 
tmo  oiiij  ujimcLUL,  je  vois  ce  (ju'il  écrit. 

/>)  Eu   cliani^'eant    le   pronom   rclalif    cl   le  vcrhe,   qui 
lui  apparlient,   ou   parlici])e   aclif  ou   passif,   ex. 

He.10BtK^,  qc'cmno  nocmynœo-  L'iiomme     qui    se     conduit 


limite  (pour  KomôpbiU  lécmHO  no- 
cmi/nàemh),  ripioCptmaenib  06- 
mee  yBa^-iénie. 

Y\\\{ira,couiHénHa/i  .moiimi)  npi- 
flme.icMT)  (pour  nomôpan  coin- 
Henâ  MoiiM^  npiiîine.ieinj) ,  y;né 
Br'un.ia  ii3^  nciamii. 

4.   La   suijordinalion   des   Pioposilions  ineicienles  adver- 
J>iales  s'expriuie: 

a)   Par  les   conjonclions  subordiiialives  ;   c\. 
JiûiBii  yMli'peimo,  6'tu/<  xo'icuiL  Vis  avec    modération,    si  lu 


(.ce  conduisant)  honnêtement, 
acquiert  l'estime  générale. 

le  livre  ''^«V?  composé  mon 
ami  [composé  par  mon  ami), 
est  déjà  sorti  de  la  presse. 


manih  /],o.iro. 

Me.ioBt'KTj  ■Êcni'i),  'fmoGà  ffiinnb, 
a  lie  ;ruBcnrL ,  UnoCû  tcnib. 

4e.ioBtK'b  QC  3iiaeniL ,  2;t,ih 
ero  oiuuAaemb  ciacmie. 


veux  vivre  long- temps. 

L'homme  mange  pour  vivre^ 
et  ne  vil  [>as   pour  manger. 

L'homme  ne  sait  pas  oit  l'al- 
tcud  le  bonheur. 
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rioAyMaiî  ocnoEarne.iLHO,  npé- 
M^e    ?{é/fiejH    iipncmyniiiîib    ei> 

.^li'-'y. 

V/L.HH  66.1  te  B-b  AhAt  mpy^- 
Hocmii  ,  mihM'6  npiâinirbe  eio 
iicno.nicuie. 

CKa;Rii  Mnt,  ?^/5  mM  ainBèiui). 

SHaeuiL  .111,  ny^à  on^  nomë.ii>? 

Ha  n  H  uni  wnt,  satri.H»  rar.i  ne 
npiiixa.i^. 

SHafo ,  ^.i/i  tezô  mbi  ne  liil- 
meiub. 


Re'fleclnsprofondement^'/t'rtr/f 
que  de  commencer  une  affaire. 

P'us  il  y  a  de  difficulté  dans 
une  entreprise,  plus  il  est  agré- 
aLle  de  Texecuter. 

Dis -moi  où  tu  demeures. 

Sais -tu  où  il  est  allé? 

Ecris -moi  pourquoi  tu  n'es 
pas   arrivé. 

Je  sais  pourquoi  tu  n'écris 
pas. 


&)  En   cli.'uigeant  la  coitjouclion  et  le  verbe  qui  suit, 
en   ûérondif  :   ex. 


Upncmynân  K-b  Ab'.iy  (pour 
7,-o^^a  npncmynâeuib  K-b  A^-iy), 
noAyMaii  o6ii  ohom'l  ocuoba- 
me.ibHO. 

0.ién>,  ysHuôh  o  HaMt'peniH 
CBoero  6pania  (pour  ii02^â  oh'ô 
yshàdh  0  naMli'peiiin  CBoero  6pâ- 
nia),  maKfKe  coGpa.i^  boiicko. 


En  commençant  une  affaire^ 
{lorsque  tu  commences  une 
affaire  )  ^  penses  -  y  sérieuse- 
ment. 

Oleg ,  après  avoir  appris 
{lorsqu'il  eut  appris)  l'intention 
de  son  frère,  leva  aussi  une 
armée. 


§  487-  Les  Propositions  composées,  ainsi  que  les  sim- 
ples dont  elles  sont  formées ^  éxirouveiit  dans  leur  forme 
extérieure  trois  cliangemenls  :  1}  une  Proposition  peut  être 
remplacée  par  une  autre;  2)  une  ou  plusieurs  parties  de 
deux  Propositions  peuvent  élre  réunies  en  une  seule,  et 
3)  les  Propositions  incidentes  peuvent  être  abréi^ces  ou 
contractées. 

I.    Commutation  des  Propositions. 

§  4S8.  Nous  avons  dit  précédemment  que  quelques  par- 
lies  du  discours  peuvent  èlre  remplacées  par  d'autres;  ainsi, 
par  exemple^  un  substantif  peut  être  remplacé  par  l'adjectif, 
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par  rinfinilif  <Ui  verbe,  par  r.ndvcrbc;  comme:  .^iwiin- 
6bîu  (pour  AJbHHoe^z,')  ne  sac.ivT.iinaerm,  irarpci;ii.r,  /e 
paresseux  ne  mérite  j) as  de  ré(  ompen.se  ;  MO.iràmh  (pour 
MOJizànie^  ne  Ecc^;^â  no.ié3HO  ,  se  taire  n'est  pas  tou- 
jours utile;  rmpàuiuo  (pour  co  cmpàxOMh')  iicuj  râ.ic;r , 
je  me  suis  terriblement  effrayé;  ua^jbRcb  (pour  eh  ua- 
^cm,:;rb^,  miiio  oi:i,  iipir,,^erm.,  espérant  (jui/  arrivera. 
De  la  même  m.inicre  les  Proposilions  ineitlenles  subslan- 
tives,  adjeclivcs  cl  adverbiales,  peuvent  èlre  remplacées 
par  d'aulres,  ou  bien  elles  pcuveiiL  tenir  la  place  les  unes 
des  autres. 

1.  Une  Proposition  principale  tient  la  place  d'une 
incidente  suhstantiie;  ex.  aiuli  Kâaxemen  ,  onz,  ne  eéce.ih, 
il  me  parait  quil  n'est  pas  gai;  utipT,  mhl:  Mbi  6e3- 
CMépmnbi  j  crois-moi  :  nous  sommes  imn\ortels\  ne  cno- 
pio,  MiLTh  s^Tbch  eéceJio ,  je  ne  conteste  point  que  f  aie  du 
plaisir  ici.  Chacune  de  ces  deux  l'ropositions  a  la  même 
valeur:  elles  sont  associées  et  non  subordonnées  l'une  à 
l'autre. 

2.  Une  Pioposilion  principale  tient  la  place  d'une 
incidente  adierhiale ,  lorsqu'elle  prend  la  forme  de  l'in- 
lerroiralion  ou  du  commandement;  ex.  aoreuib  Jiu  GtifUb 
cnoKÔeuTj?  ;^oBÔ.ir.cmBync/i  Ma.ibiMi»,  ceux -tu  être  tran- 
quille? contente -toi  de  peu;  rneopu  ^^oiTpô ,  u  oy^eiuB 
CHâcnianin>,  jais  le  bien,  et  tu  seras  heureux;  ce  tpiL 
sij^nifie:  écjiu  xôreuib  Sbirnb  cnonôeiih^  mo  ;;oB6.ibeniDyii- 
cii  Mâ.ibiiMi>;  écAU  cmàueuib  meopnmb  ^^oôpô,  nio  Gy- 
flciur.   c«iâcniaiii5h. 

5.  Une  Propos.itions  incidente  substantiic  devient  ad- 
verbiale; ex.  OUI,  6w.ii>  inaKJ>  c.iaôi),  rmo  ne  M0âz>  ,^6Jt- 
nyinbcR  (h  Mib/rna,  il  était  si  faible  (pi il  ne  pouvait 
se  remuer;    nu.    cauiuKo.^ib    ml>.io,\li,    rmoob    aannnibc/i 
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cuMZy  ^^Tb.iOMh  *,  cous  ctcs  tvop  jeuuc  pour  vous  occu- 
per de  cette  affaire.  L'advcrbo  peut  être  exprimé  par  uu 
nom  avec  une  préposition.  Dans  ce  cas  aussi  la  Proposi- 
tion substanlivc  devient  adverbiale*  ex.  n  ^o.iro  xo;^ii.i-b 
no  ;;Bopy,  ne  CMOmpA  iia  rno ^  tnio  cee6,yL}i  .r6^io,:^nOy 
fai  long 'temps  marche  dans  la  cour,  malgré  Cjuil 
fasse  froid  aujourdliui  '^  n.  iirpâ.it  Bb  mâuiKn,  MCJii^^y 
mibMh ,  KaKh  OHh  tumàih  Kuiiey ,  je  jouais  aux  dames, 
pendant  (pi  il  lisait  un  lii-re.  C'est  de  cette  manière  que 
sont  formées  toutes  les  Propositions  incidentes  adverbiales 
qui  commencent  par  les  conjonctions:  ornh  mosô ,  zmo\ 
^A.n,  moco,  tmo;  3a  jmhMZ,,  tmo\  nomOMy,  tmo;  6e3h 
jnoeo,  tmo '^  npe^n  mwMZ,,  tmo-  mrbMo ,  zmO'^  ch  mjbMn^ 
tmo;  ^o  moeô ,  zmo;  U3h  moeà,  zmo  ]  es  mOMh,  zmo,  etc. 
4.  Une  Proposition  incidente  adjectiiC  devient  ad- 
çerhiale ,  lorsque  le  pronom  relatif  est  changé  en  adverbe, 
lequel  tient  lieu  d'une  conjonction  subordinalive;  ex,  a. 
3iHBy  Bi,  r6po;^t> ,  <?,^^  (pour  ez,  KomopOMh)  MUTb  ozeub 
cuyziLO ,  je  demeure  dans  une  cille,  oit  je  ni!  ennuie  fort  \ 
oii-b  ylixa.iiï  Bt  MocKBjj  omuy^a  (pour  U3h  KOmôpou^ 
HaMjiipenh  ecKoprb  eopomûmbcn,  il  est  parti  pour  Mos- 
cou, d'où  il  a  l'intention  de  revenir  bientôt. 

5.  Une  Proposition  iiwidente  adjective  devient  suh- 
siantiie  ;  ex.  umo  Sonmcn  Eôea ,  monn,  nn^iero  ne 
cmpauiiimcfl ,  celui  qui  craint  Dieu,  lia  peur  de  rien; 
tmo  o^^HOMy  npuHOrumz,  y^oeô^ihcmeie ,  ^pyrâro  orop- 
Maern-b,  ce  qui  fait  plaisir  à  Tun,  fâche  Vautre.  On 
peut  exprimer  aussi  ce  cas  par  les  participes:  ooAui^iûcji 
Bora;   npunocAu^ee  o;^homj  y^^^OBoahcniBie,  etc. 

*^  Cette  locution  est  un  gallicisme,  dont  les  bons  auteurs  russes 
ne  se  servent  pas;  ils  emploient  une  autre  tournure:  bh  maKi 
Mo.iOAWj  i'^io  6bi  ne  MOHieme  saiinMambca  chmI)  ^b'.io.M^. 
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'1    liéit/n'on  fies  Propositions. 

§  4S9.  Les  parlies  priiicip.tlcs  cL  sccoiitlnîres  de  tlcnx 
ou  plusicui's  lM-oj)Osilions  (telles  fnic  le  vcibc,  l'allrihiil, 
la  copule,  Il  (lélorniiu.nion ,  le  conipléiucnl)  pciivcnL  èlie 
Ti'Uiu'cs ,  c'esl-à-cîirc,  ne  faire  rpTuu  loul,  aliu  de  faire 
voir  le  rappoiL  éi^il  des  divci;>es  idées  qui  les  eoniposcnl. 
Celle  réuuion  n'a  lieu  qu'enlre  les  parlics  des  Propositions 
associées;  quant  aux  parties  dépendantes,  elles  ne  peuMiil 
se  réunir  à  celles  dont  elles  dépendent.  Deux  cas  se  pié- 
senlent  dans  celte  réunion:  d'aboid  la  léanion  des  parties 
senihlaMcs  forme  une  hcule  ])roposition,  (pii  diflire  dans 
quel(jues  parties,  et  ensuite  celte  léunion  produit  deux 
proj)ositions ,  dans  lesquelles  certaines  parties  sonl  com- 
munes.  Lxeni[)Ic  du  premier  cas:  snlipu  11  niiiiii^Li  >i:ir- 
jiymij  ôesT»  inpA,i,â,  les  hctrs  et  les  oiseaux  iiicnt  sans 
trai  ailier  ;  exemple  du  second  cas:  niuiînM  lEiiiîyni'b  bt» 
iuj3,iyxii,  a  pi>j6bi  Biî  iio;^li,  les  oiseaux  \i vent  dans  V air 
et  les  poissons  clans  leau.  Dans  le  premier  cas  les  par- 
lies  semblables  se  réimissent  erfeelivemenl  et  forment  un 
tout,  tandis  que  dans  le  deinicr  elles  sonl  énoncées  dans 
une  des  propositions  jéunics,  et  sous -en  tendues  dans 
Tau  Ire. 

Reniarf/ue   i52.  C'est  de  la   rciinioii  des  diverses  parties 
du   sujet    et    de    l'attribut    dans    le    premier    cas,    que    se 
.forment  le  sujet  et  l'attribut  composés   (§  3J6). 

§  490*  i-a  réunion  des  Propositious  peut  être  de  dif- 
férentes sortes: 

].  Les  Propositions  réunies  ont  un  sujet  commun ,  et 
les  autres  parties,  à  l'exception  de  la  copule,  sont  dillé- 
lentes;  ex.  ^^0M7j  iu>ie6i<.'j>  u  n])ocni(jpoui>,  la  maison  est 
haute  et  iUste;  J*iimo  ôui.uj  iicniici»  11  c.i;ijje:rj. ,  Home 
était  grafulc  et  célèbre;  ,ypé6bJL  paciiiynii>,   3caeuJiiomi» 


Rcunion  des  Propos/fions.  563 

H  nBhrnym-b,  les  arbres  croissent^  çer dissent  et  feu- 
rissent;  mou  rocTb^jh  ÔM.n,  Beceai.  ii  CMliAacir,  mon 
ioisin  était  gai  et  riait.  ' 

'j.  Avec  un  sujet  commun  deux  ou  plusieurs  déter^ 
ininations  sont  scmljiablcs;  les  autres  parties  sont  diffc- 
rentes;  ex.  oin,  Maii!àemj>  ii  niîinem'b  na  Muôeucch  Jidhi- 
Kanch^  il  lit  et  écrit  en  plusieurs  langues;  mou  ôpainx. 
yciiicLi'i.  u  saiieMon,  ornz,  ^opôeuy  mon  frère  est  fatigue 
et  indisposé  du  voyage. 

5.  Avec  des  sujels  difféicnls  un  attribut  commun. 
Dans  ce  cas  la  copuic  (le  verbe  d'existence}  peut  êlrc 
différente;  mais  le  verbe  concret  doit  être  commun;  ex. 
.ilîiiocmb  II  npâs^iHocniï.  (cymh^  eube.^hjibi ^  la  paresse 
et  V oisiveté  sont  pernicieuses ',  HuL^epoîih  ii  Kécapr,  6bi.iïi 
coôpeMénnuKU ,  Cicéron  et  César  étaient  contemporains  ; 
oceHf.  6bi.ia ,  a  suMa  6y^emi,  npO/iOAHiûme^hua  ,  V au- 
tomne a  été  long.,  et  Thiçer  le  sera\  coaHu^e  u  ayna 
cerbmnnih,  le  soleil  et  la  lune  brillent. 

4.  Avec  un  attribut  commun  deux  ou  plusieurs  dé- 
terminations ou  compléments  sont  encore  semblables;  ex. 
Bo.ira  II  Hejîâ  meKyrn-b  Ghicmpo ,  le  Volga  et  la  Neva 
coulent  rapidement;  IIetp'i>  Be^iiikiii  n  Eka.tepiiha, 
B  TOP  A  h:  li^âpcniiiOBa.iii  65  Poccia,  Pierre  le  Gra?<d 
et  C  A  T  n  E  R  i  N  E  Seconde  ont  régné  en  Russie. 

5.  La  copule  ou  liaison  commune;  ex,  KieBT>  ir  B.ia- 
^iiMipiD  Gbi.iu  BcaiiKii  II  cjiî\BHM,  Kief  et  Vladimir  ont 
été  grandes  et  célèbres;  oméu,^  (ecmh^  5oiânnj,  a  cliiii> 
6'B;^eiii>,  le  pAre  est  riche ^  et  le  fils  pauvre;  oâiuna  6bi^ 
Jià  BeaiiKa,  a  ^épKOBb  Maaa,  la  tour  était  grande ,  et 
V église^  petite. 

6.  Avec  la  liaison,  commune  les  déterminations  ou 
les   compléments  sont  semblables;  ex.  MocKBa  11  KieBt  ne 
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Bcer^a   oi.'i.iit  cniOAnua.MU  Pocciu.  Moscou  et  Kirf  n'ont 
i>as  toujours  rlr  les  capitales  de  la  liussie. 

7.  Les  pallies  piiiicipalcs  clanl  communes,  la  diffc- 
rcnce  peut  se  trouver  dans  quelque  détcrnu nation  ou  cir- 
constance'^ ex.  Mbi  Kviiii.iii  ccoli  uu\kniA ,  oht>  zè'/jnyjo , 
a  a  (7/bAyio  ^  nous  nous  sommes  acheté  des  f  Jtapeaua- , 
lui  un  noir  et  moi  un  hlanc,  6pam'b  uiofi  jiâiin.ii.  KBap- 
iniipv  npocmôpnyjo ,  a  n  ôienh  rnibcHyio ,  mon  frère  a 
ioué  un    iUste  appartement ,  et  moi  un  très -étroit. 

S   49  ••   D'»!!'  l'T   réunion    des   Propositions    il  est  à  ol)- 
sei'ver    que  les   mois  qui   sont  réunis,    soient    parfaitement 
semblables    entre  eux    sous    le  point    de  vue  grammatical, 
c'cst-à-dirc,  que   ce  soient  les   mêmes  parties  du  discours, 
que  CCS  parties    se   trouvent    au   même  nomJM-e,     au  même 
cas    ou  au  même    temps,    et  qu'elles  aient    la  même  force 
ré"-issantc,  ou  le   même  régime.  Ainsi  les   propositions   sui- 
vantes,  qui  sont  réunies,  sont  des  solécismes:  oni>  iianà-iiï 
M  yMepmBiraij    eio,    //   P attaqua    et    le    tua;    le    pronom 
eeô  n'est  en  dépendance  qu'avec   le   dernier  verbe  yMepm- 
CH^h,    et  le   premier    uancuiz,  se   trouve   sans  régime,    qui 
devrait  être  iLa  nesô\  ;^t.nIÎ^a  ry.iji.ia  no  6cpery,   a  opami, 
eA  B-b  a.i.ieJi,  la  demoiselle  se  promenait  sur  le  riiage^ 
et  son  frère  dans  Vallée ,    ici  il  faut  répéter  le  verbe  ey- 
jLjLih ,  parce   que  dans  la  seconde   proposition   il   doit   être 
nu  genre   masculin  5    xoposa  nacëmca    iia  .ivry,     a   ôni^M 
lia  lopii,    la  lache  pait  dans    la  prairie,    et  les  brebis 
sur  la  montagne  ;  on  doit  aussi  répéter  le  verbe  naryrncji , 
parce  que  dans  la  seconde  proposition  il  doit  être  employé 
au  pluriel. 

Cependant  si  dans  une  proposition  le  verbe  est  em- 
plové  au  pluriel,  il  pourra  être  sous-enlcndu  au  singulier 
dans  la  suivante,  parce  que  ce  dernier  nombre    est  renferme 
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dans  le  premier;  ainsi  on  pourra  dire:  népciiKii  ii  a6pii- 
KÔ3H  iiocn'lii3aiorin>  nos^yio,  a  ^biiia  pane,  les  pêches  et 
les  abricots  sont  tardifs,  et  le  melon  précoce.  Quelque- 
fois aussi  on  ne  fait  point  attention  à  la  personne,  et  on 
peut  dire,  par  exemple:  a  roiîojiio  o  ciâiiK,  a  nii>i  o  6a- 
^him-ÂK.'h ,  je  parle  de  gloire,  et  toi  de  gain. 

On  doit  encore  oljserver  quelle  est  la  partie  d'une  pro- 
position qui  est  réunie  ,  et  quelle  est  celle  qui  esl  détachée; 
ainsi  cetle  locution  csl  encore  un  solécisme:  ohi'i  ne  cpa- 
ii;a.mcB  MCHaMu,  a  K6nT.a3ni,  ils  combattaient  non  acec 
le  glaii-e,  mais  açec  la  lance;  car  ici  le  verbe  est  eom- 
mnn,  et  la  différence  n'existe  que  dans  les  compléments; 
il  faudra  donc  dire,  comme  en  français:  ohÛ  rpaniCULUci, 
ne  MeraMu,  a  KonbJiMU.  Dans  ce  dernier  cas  ,  la  diffé- 
rence du  sens  est  déterminée,  comme  on  le  voit,  par 
l'ordre  des  mois;  c'est  par  cette  raison  que  nous  parlerons 
encore    de   celte  différer.ee   au  chapitre  de  la  Construction. 

Remarque  i55.  Il  y  a  encore  ua  principe  à  observer 
dans  la  réunion  des  Propositions  (§  490)  7),  lorsque,  les 
parties  principales  étant  communes^  la  différence  se  trouve 
seulement  dans  la  de'termination  ou  la  circonstance  de 
quelque  partie  d'une  proposition.  Dans  la  seconde  de  deux 
propositions  réunies  on  peut  supprimer  le  nom  et  le  rem- 
placer par  un  adjectif  qualificatif,  par  un  pronom  pos- 
sessif, etc.  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  au  génitif.  On 
pourra  dire,  par  ex.  62  ez6  KhAen  cmo  cmpauiiu,'b,  a  er> 
Hâuiek  ^Bt'cmH ,  sotl  liure  a  cent  pages ,  et  le  notre  deux- 
cents 'y  y  eacz  A'fc'inn  KpôniKin,  a  y  .uenA  ptsEtifl,  i^os  en- 
fants sont  doux^  et  les  miens  pétulants.  Mais  on  ne 
dira  pas:  eg  hâmeH  nHuers  cmo  .lucmoBi),  a  eh  ez6  /^Btcran, 
notre  livre  a  cent  pages,  et  le  sien  deux- cents;  ua  o^- 
h6mi>  ABOpfc'  Co^Ka  riHôa,  a  na  ;^pyrÔMi>  eunâ,  dans  une 
cour  il  y  a  un  tonneau  de  bière,  et  dans  Vautre  un  de 
vin:  il  faut  nécessairement  répéter  le  nom:  es  ezô  khhzil-j 


5G6  Syntaare, 

CôiKa  ennà.  Si  c'était  un  autre  cas  que  le  génitif,  Tel- 
lipse  serait  alors  tolérée  ;  ex.  lia  3mo.M'b  ^Bopli  6o4Ka  C2 
eHHOMô ,  a  ua  ApyrÔML  es  HneoMiy  dans  cette  cour  est  un 
tonneau  de  vin,  et  dans  celle-là  un  de  bière;  y  Mena 
KHiira  (S5  nepenAëmrh  ^  a  y  meGn  es  GyMàmurh,  j'ai  un  livre 
relief  et  toi  un  broché. 

3.    Contraction    des  Proposil/'ons. 

§  /\g2.  La  contraction  d'une  Pioposilion  iiicid*  iiti*  a 
lieu  lors(|u\'I!c  se  réunit  à  celle  dont  elle  dépcml ,  et 
qu'elle  devient,  pour  ainsi  dire,  la  partie  du  discours  dont 
elle   lient  la   place. 

§  493.  Une  Proposition  incidente  peut  dans  la  c(ai- 
Iraction  perdre  son  sujet,  sa  copule  et  sa  conjonciion  ou 
son  pionouï  relatif;  ce  qui  dépend  de  la  nature  des  Pro- 
positions  incidentes. 

I.  Pour  contracter  des  Propositions  incidentes  sub- 
stnnlivcs,  on  supprime  la  conjonction  znio  et  le  sujet \  quant 
à  l'attribut,  soit  copule  simple  ou  verbe  concret,  il  passe 
de  Findlcatif  à  \  infinitif  ;  ex.  oiih  o6Jiuj;â.ni  MMt>,  zrno 
npiii,J,('fnh  3cÏ6rnpa,  il  nia  promis  qull  tiendrait  de- 
mal  n,  oii-b  o6iHn;i.nj  MHt.  nplïumt  3àeinpa\  oub  na,vl>Grnc/T, 
7nio  Ycnjiemh  ez,  ccmz>  ^j/ù^iiu  ,  Il  espère  rpi'll  réussira 
dans  cette  affaire,   oiiij  iia^iieincii  ycniinib  ôh  ce.uz>  ^ib- 

.nb  (Voyez   le   §  4''^-) 

'1.  Dans  la  contraction  des  Propositions  incidentes  ad- 
jecLives,  on  supprime  le  pronom  relatif,  le  sujet  et  la 
copule.  Ces  Propositions  peuvent  se  contracter  dans  les  cas 
suivants  : 

i)  La  copule  d'une  proposition  incidente  est  le  vci'be 
6'bimh ,  exprimé  ou  sous -entendu.  Deux  cas  se  présentent 
ici  (§  5Gr).  a)  L'attribut  peut  être  un  substantif:  alors 
on  supprime   le  pronom  et  la  copule;    et  le  nom  qui  ex- 
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prime   ralliihut    de  la   ]>roposUion  incidcnlc,    se  trouve  en 
concordance    avec    le   nom    de  la  })riiicipale,    auquel  il   se 
J'apporte;    ex.    Cynopom»,   nomupbiû  GbiJih  aiiaMcnjirnibii' 
luili   noAiioeô^eii^z,   cjjogio     BpéMeuii^    saBoeBa.iij    llnia.iiio 
B-b  mpii  silve/iL^aj   Souiorof,    qui  était  le  plus  habile  ca- 
pitaine de  son  temps,    a  fait  la  contpiéte  de  V Italie  en 
trois  mois,    CvB6poBi>^    anaMeHumnauuiû   nojiKOô6,^eiiih 
CBoero  Bpéaieiiir^    saiioCBiui-b     llniâaiio    bij    inpii    MhCiiu,2i; 
H  jBaiKâio   cero   MeaoBliica  ,    KGmophiu    ecmh   MOÛ  ^pyeT,^ 
j  estime  cet  homme,    (jui  est  mon  ami,    n.  jBaaiaio  cerô 
He.ioBt.Ka_,  Moeeo  ^j)yàa.      Ces    exemples    fout  voir  que  la 
proposition    ineideute   devient    alors    ee    qu'on    appelle  une 
apposition  (§   55g,    5).  —  h)   L'attribut  peut  être  un  ad- 
jectif ou  un  participe  passif  dans  la  désinenee  apocopée: 
dans   ee  eas  ils    prennent    tous    deux,    après  la   suppression 
du  pronom    et    de  la  copule,    la  désineuce  pleine,    et  de- 
viennent   en    quelque    sorte   des    mots    dcterminatifs  de  la 
partie    de    la    proposition    prineipale,    à  laquelle  ils  se  l'ap- 
portent;  ex.  aib^n,   Komôphie  Grt^^nhi,  HjBcraByioim,  Beio 
i^lmy  ^éneri» ,    les  gens   qui    sont   pauvres,    sentent    tout 
le  prix  de  l'argent,    aib;\n    6n>^:fHbie    HjBcniBjioini,    Beio 
HliHV    ;^éHeri.  ;     He.iOBliKa  ,     Komopbiû    ne    npocerbiu^ëuh  ^ 
jSHaiomb  no  ^ikiaMt  n  no  e.ioBâaii,,  on  reconnaît  Vhomme 
qui  nest  pas  instruit,    à   ses   paroles   et  à  ses  actions., 
He^OBliKa     uenpocerbuiéHHaeo    ysHaionri,     no     ^b^iaMi,     11 
no   c.iOBaMi.. 

Nous  disons  que  l'adjectif  et  le  partieipe  passif  de- 
viennent en  quelque  sorte  des  mots  déterininalifs.  En  effet 
la  Proposition  incidente  adjeetive,  ainsi  contractée,  ne  cor- 
respond pas  entièrement  à  l'adjectif  immédiat:  en  rem- 
plaçant une  xn-oposition  pleine,  l'adjeclif  restreint  plus  qu'il 
ne  développe,  le  sens  du  mot  auquel  il  se  rapporte.  Cette 
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j)roposilion ,  [)ni'  ex.  merp^fbià  rcioerbur.  ne  (Toinrrcn: 
iipeii/rnicniiùil,  llwimne  /niui'  ne  craint  pas  les  oh' 
star/es,  Jic  signifie  pas  la  iiiônie  chose  que  celle-ci:  ze- 
^lOeibHh  rneè'p^jbiu  ne  6oiiiiic/i  iipcn/iiiiciiiiiifi;  dans  le 
pieinier  cas  le  sens  est  lerininé  par  une  seule  pioposilion; 
iii;iis  dans  le  second  on  alleiid  encore  quclcjue  chose,  comme 
Dne  opposition:  a  c.iâobin  ciirpaniinnc;i  Dcerej,  et  lliomme 
faible  a  peur  de  tout.  Voyez  à  cet  éijard  le  chapitre  de 
la   Construction. 

1  )  La  copule  forme  avec  raltrilnit  un  verbe  concret. 
Deux  cas  se  présentent  ici.  a)  Le  ])ronom  relatif  de  la 
proposition  incidente  est  sujet',  le  verbe  se  change  alors  eu 
])articipe  de  la  même  voix,  au  présent  ou  au  prétérit,  et 
se  met  en  concordance  avec  le  nom  de  la  proposition  prin- 
cipale auquel  il  se  rapporte;  ex.  .v'i-T^o?  KOinôpoc  each  aa- 
uuMàemhy  lîcicôpt»  ôy^em-b  pliiueno,  l'affaire  (pai  vous 
occupe^  sera  bientôt  terminée ,  ^'^^xo ,  ôanuMcnoiuee  e.acz>, 
BCKopli  6>'7^em'i>  phuienô;  jneHiiK-h,  KOniôptiu  ay,jo  yzu.\- 
cn,  ne  saciyainBacmi,  narp;i;^bi,  T écolier  (pu  a  mal  étu- 
dié,  ne  mérite  pas  de  récompense,  ynQuiiKi^ ,  ay,jo  yzua- 
uuùcn^  ne  3ac.iyaaiBaenii>  narpa^w  ;  ^^o.iitï  ,  KOmôpbiu 
crnonmh  na  eopw,  MiiX^^n-h  iÎ3,^a.in,  la  maison  (pu  est 
sur  la  montagne,  se  voit  de  loin,  ^o:s\i, ,  cmonuu'u  na 
eopib,  Bii^J.Hiï  ii3;\a.in;  oo.iaKâ  païK^^àioniea  onii.  napôci,, 
Komophie  no,'inuMàiomcfL  na  603,7j.r5,  les  nuages  se  for- 
ment  des  vapeurs  ipii  s  élèvent  dans  Vair,  oô-iaicû  pa:K- 
^iuomcfl  onn>  noflyiuMàioui^uxcR  lia  fioa^r.rs  napôa-b;  ubi 
v,\\^\\.\ï\  .viiBnuy,  HOmopan  ycép^jiLO  Mo.tn.iacb  Bo.y ,  vous 
avez  vu  la  fille  <pii  priait  Dieu  avec  ferveur ,  uht  niî;^t.- 
.iM  ,Yl.niin,v,  yeép^^no  MO.i/idiuywc/i  Bôey.  —  A)  Le  pro- 
nom relatif  de  la  proposition  incidente  est  cnq)Kiyé  apivs 
\in   verbe  actif    à   Vaccusatif    ou  au   génitif:    le  verbe  «pii 
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dcmnncle  ce  cas,  se  cliange  alors  en  participe  passif,  nu 
présent  ou  au  prélérit,  et  se  met  aussi  en  coTicordnnce 
avec  son  substantif;  et  le  sujet  de  la  proposition  incidente 
se  change  en  fariif\  ex.  Bomii  na^â.iT.HiiK'b,  Komôpaeo 
.i.w6^nmz,  no^'^zuuénHhie^  voilà  un  chef  qu  aiment  1rs  su- 
balternes y  DOm-L  IiaMa-lMIIlK-b,  JLwSuMbiu  no/i^zuuéiLHbiMu; 
^03111^  KOrnôphiu  nocmpôuJLU  lia  Gbicomib,  npiiHa,:^ae:Kiîim» 
Biiit, ,  Ja  maison  qu'un  a  bâtie  sur  la  hauteur ,  niop- 
parti  eut,  AOM-b,  nocmpôeHUhiîï  na  ehiromib^  npiiHa,i,.ie- 
aaîmiï  mmè;  noMonime  6lipi,Hoû  ;Kénnuiî''bj  KOmôpym  ehi 
o6^n,^Th.iu,  secourez  la  pauvre  femme  que  vous  avez 
offensée  f  no^ioriime  ôlî^HOii  aiéHinunt,  oGiimeunou 
eaMu;  BaaiHbi  nepeMliHbi,  Komôpbiœh  mpéGyiomh  où- 
cmoÂme.ihcmea ,  les  changements  quexigent  les  circon- 
stances^ sont  importants^  b  iaiHbi  nepcMliHbi,  mpéSyeMhiR 
oGcmoAmeJihcmGaMU'^  noabsjiiniecb  ci^^^iacMi. ,  Komo- 
paeo  6bi  ^aeno  o.mu^àAu,  proftez  de  V occasion  que 
vous  attendiez  depuis  long  -temps ,  iio.ibsjiimecb  c.iy- 
^acM-b,  /^aeuô  eàMU  omu^aHUbiM<ù\  ^âiime  Biuli  KHiîiy, 
Komôpoû  uuKmô  ne  zumà.ih ,  donnez -moi  un  livre  que 
personne  n'a  lu,  ^dilme  mh*  KiinrVj  HUJiThMh  ne  uL' 
mannyio. 

Les  cas  où  les  verbes  des  Propositions  incidentes  ne 
peuvent  se  clinnijer  en  participes ,  sont  les  suivanls: 
i)  Lorsque  le  pronom  relatif  est  précédé  du  démonsiratif 
momh\  ex.  mornh  McaoBliKh^  Komôpbiu  Bacij  .Bce^;^;i  y^^- 
pfiemij  Bi»  cBoéft  ;ipy:K6]i,  ne  Bcer;\â  o  BaCT>  ;^y3iaeirii» 
inaKT>  Bbirop^Ho,  Vhomme  qui  vous  assure  toujours  de  son 
amitié ,  ne  pense  pas  toujours  si  avantageusement  de 
cous;  mn>  ^li.iâ,  KOmôpbin  66.ite  Bcero  npiiHocami»  Ha^ii» 
■^ecmn,  ;^o.la;HbI  Obinib  coKpbiraw  B-b  cep^uçfi  na  1110311» , 
les  actions  qui  nous  font  le  plus  d'honneur ,  doivent  être 
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rarhrcs  au  fond  de.  notre  cœur.  1  )  Lorsque  le  pronoin 
icLilif  rsl  cniployc  à  un  ras  oblique  avec  une  préposilion, 
cl  que  le  verbe  qui  le  ici^iL  ne  peut  èlie  changé  en  passif  ; 
ex.  AOCKir,  //(/  KOinôpbixz,  mm  cmoiT.iii,  mpaciiicr.  oes- 
npccinâmio,  les  planclics  sur  lesijuellrs  nous  étions,  re- 
muaient sans  cesse;  Kniîra,  u.iz,  nomôpou  n  ii3ii.iéK-b  ciii 
iiprtDn.ia,  npn.'ia^.ie.Kiiiirh  .iioéu  cccnipli,  le  l/i/c  d'oit  jai 
tire'  ces  i)iinripes,  appartient  a  ma  sœur.  3)  Lorsque 
le  verbe  <le  la  Pi-oposiLion  incidente  est  employé  au  futur^ 
len^.ps  qui  n'existe  pas  dans  les  participes;  ex.  népnan  kmiÎ- 
ra ,  Komopvio  /i  uyn.no ,  iioc.ij'anirm,  Mut,  le  premier 
lixre  (pic  f achèterai ,  nie  sertirai  MCioBiiK-b,  Koniôpbiiï 
6y\^emh  UMibtnh  Cb  ni;3iT>  a'»-^o,  euié  erô  hc  Sfiàem-b, 
l'homme  qui  aura  affaire  à  lui ,  ne  le  connaît  pas  en- 
core. 4)  Lorsqu'il  se  trouve  deux  Propositions  ineideiiles , 
dont  l'nne  ne  peut  point  se  contracler;  ex.  Borni^  .uo;\ii, 
sanuMàwmiecn.  iiayrcaMir,  11  ^^in  Komophixh  Hiim-b  ;^py 
râro  Hac.ia;n;\éni;i,  ioilà  des  hommes  qui  s  occupent  des 
sciences^  et  pour  lesquels  il  n'y  a  pas  d  autre  jouis- 
sance. Il  faut  d;ins  ce  cas  prendre  une  autre  tournure,  et 
dire,  par  ex:  lionu,  .110,^1,  sauuMÙioiuiec fi  HaVKaMii,  11 
nr3nâjouiie  ;]ipvr;'ro  nac.ia;i.\;cinH.  On  peut  aussi  laisser 
ces  deux  propositions  d'(sp<-ee  différcnlc  en  les  si'parant 
pp.r  le  sujet  ;  comme:  uonib  saHUMàiomiecn  HayKa.iiii  .uô- 
,yi,   Komôphie  ne  snùiomh  ,^pyrâro   naciâiK^eiii/r. 

liemarqiic  i54-  Lue  Proposition  incidente  qui  se  rap- 
porte à  toute  une  Proposition  principale,  et  non  à  quel- 
qu'une de  ses  parties,  peut  aussi  se  contracter;  ex.  oii^ 
Ci.n'b  Bi>  nio  npéMfi  nci,;'^pô"i>j  Komnpoe  oGLinojime.ihcniBo 
bcclm;!  x.\\\  iiero  npi'Ano  {oficmoJime.tbcmeo  eecb.ftâ  4.1/1  nesô 
epé.inoe),  il  rtnit  indisposé  dans  ce  temps,  circonstance 
qui  lui  fit  beaucoup  de  lûrt\    cuiii^    cru    y.Mcp^,    lioinopufl 
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c.iyqaiï  x\^  onina  vaxâcem?  {ciycati  ,|^/î  omii,à  ynuiCHbiti) , 
son  Jils  est  inort^  ce  (jui  est  un  cucneme/it  terrible  pour 
le  père. 

5.  Dans  la  contraclioii  tles  Propositions  incidenles  ad- 
verbiales, on  supprime  la  conjonction ,  le  sujet  et  la  co- 
pule. On  (lislingne  aussi  dans  ces  Proposilions  la  copule  et 
le  verbe  concret,  cl  avec  la  copLilc,  latlribut  forme  d'au 
nom   et  d'un  adjectif,   ou  d'un  j)articipe   passif. 

1^  Dans  le  premier  cas  on  supprime  la  conjonction 
et  le  sujet,  et  on  change  le  verbe  ecirib^  ObiJih ^  en  gc- 
rondij-y  ex.  Koe^à  ouh  6bijih  nôôôaiLZ, ,  rno  HeMé,^.ienHO 
nBii.ic/i,  lorsqu'il  J^iit  aj)pelé ,  il  se  présenta  sur-le-champ , 
Gbiôh  noseanh j  oivh  ne3iér^.ienno  iiBiiac/15  ne  Mory  ei\iy 
BhpumB,  1100  n  yjKh  o&MàHyinr,  u.uh ,  je  ne  puis  pas  le 
croire,  car  j ai  déjà  été  trompé  par  lui,  (:y^yzu  oomcl- 
nynih  UMh,  ne  Mory  Gisiy  Blipiirnii.  Quelquefois  on  su[)- 
prime  le  terhe  auxiliaire,  et  Fadjeetir  reste  dans  la  dé- 
sinence apocopée;  ex,  nezciJieHh,  Gjiw^^enz,  (^fy,4yiu),  eo- 
mëaiï  ohtj  bi.  KosiHaray,  //  eiitra  dans  la  chambre ,  Çéta-'Jt^ 
triste  et  pâle\  on-b  ynà.ii>,  (^cmaôz,')  G^es^hiocànenz,  uà. 
noyiôcm-b,  il  tomba  sans  connaissance  sur  le  pavé. 

Une  Proposition  adverbiale  contractée  peut  facilement 
être  transformée  en  Proposition  adjcclive  (§  488),  en 
changeant  le  gérondif  en  participe;  ex.  6yi^yzu yeamàeMh 
Gaiukuiimu.,  leaoBliKt  yBaïKiiem-b  11  ca.^ii.  ceoii,  estimé 
de  son  prochain,  V  homme  s  estime  lui-même  y  mciobIikii, 
yeamàeMhiû  GjLumuuMU,  yBaaiâenii)  ir  caMij  ceoii;  Obiôh 
ocmàejieHZ,  ecTbMU,  Jiiiii,\unii  yniepi»  ei>  Kpâiiiiocniir ,  Li- 
cinius,  abandonné  de  tout  le  monde ,  mourut  dans  la 
dernière  misère ,  ^IiihiihIu,  ocmâeJLenubiû.  ec/hMu,  yme^-b 
Bî>  KpculHocnrii;  o  JTpoBn^yliHie!  ponmém&  r  hc  ;i,ep3aK); 
HO   cjià6biû  (pour  ùy/fyiu  cAaGh^,  ne  Mory  ne  miaKami, 
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npc.i,!.  To6(iit,  6  PrOiidcnce !  je  ri  ose  pas  rnuriniirer; 
mais  viant  faible ^  je  ne  puis  ui'ernpccJter  de  pleurer 
dei-ant    Toi. 

Si  Fnl tribut  csl  un  noni,  lo  gérondif  peut  cire  sup- 
primé, et  la  l'ropositiou  incidculc  devient  alois  une  ap" 
position  ;  ex.  aorriÀ  Gparnh  mou  Çecrnb^  yicnnuo  iipu^ 
^iCHinbili  j  iio  o.'ib  oKâsLiuaenit  ^iciao  Acnl.xonij,  ijuOKjue 
mon  frère  soil  un  écolier  aj>pli(pié ,  cependant  il  Jait 
peu  de  progrès  )  6pani-b  inoii,  yzenn/iz,  npu.ié}KH.biu^  oku- 
smiiacmij   m;mo  ycMlixoiîi>. 

2)  Dans  le  dernier  cas,  loisque  rallriliiit  et  la  copule 
sont  renfermés  dans  le  ver!)e  concret,  ce  verbe  se  change 
en  gérondifs  au  présent  ou  au  prétérit  ;  e\.  écAu  me-iàe- 
me  njn'cSpwcnih  yeajné/iie ,  nio  iiocniynâiiiiie  Mecnino 
11  6.iaropô,vio,  si  ious  ioulez  actpu^rir  de  V estime,  con- 
duisez-iOus  honnêtement  et  noblement ,  me.-iàfi  npiob^ 
p/bcmb  yeajjxcuie j  iiocmynâilme  Mécmiio  n  daarojxj^Ho; 
KOe^à  ouL  yeii^xny.iz,  ceoedô  ôpàtna,  mo  saKpuHâa-b  bi> 
ijocmôprli ,  lorsipiil  iil  son  frère,  il  se  mil  à  crier  dans 
son  e.rtase ,  yeû,.^ib6h  ceoeeô  6^pama ,  oui.  saKpnuâ.n.  ni, 
liocnioprJi;  jwc.iTh  moeô,  Kanh  Cyoâpoôh  pajô/Liz,  f^tpan- 
iiy3067>  npu  Tpéftiu,  iioiTi(\n>  oiiij  na  Honii,  après  ijue 
Souiorof  eut  défait  les  Français  près  de  la  Trébie^  il 
marclia  sur  ISoii ,  CjBÔpoBij ,  paaôuôz,  ^panuyaoez,  npu 
Tpéôiu,   n01uc.11>  lia  HoBii. 

Dans  ce  ehangenieut  des  verbes  il  faut  observer  une 
règle  indispensable:  le  sujet  du  gérondif,  dans  la  Piopo- 
silion  incidente,  doit  nécessairement  êlre  le  nièine  que  celui 
du  verbe,  daU'»  la  l'roposilion  prinei[)ale;  ex.  ITetpi> 
Jîk.iukiu,  ;r«e.iîn  upocnl.inirrnb  CDonxi>  n6^;^aicnbixi> ,  caMi. 
3aic;MCji  nayKa.Mu,  Pierre  le  Grand,  ioulant  éclairer 
ses    sujets^    s  occupa    lui-même    des    sciences;    cà.uui^e j 
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ocBtuiiUi  séivi.no ^  n.io,iiomBopiinn>  ce,  le  soleil,  en  éclai- 
rant la  terre,  la  j ait  fructifier.  Ici  le  géroiulif  meAdn 
et  le  verbe  san/iJirA ,  ont  le  mciiic  sujel:  Tlemph  JjeAu- 
liijï;  le  gérondif  oceibiiiàfi  et  le  verbe  njio,jorn60pnrnz>  ont 
aussi  le  même  sujet:  côJiiULe.  Biais  les  propositions  sui- 
vantes [)èclient  contre  cette  règle:  couéii^h  ,  BwlixaBij  BHcpâ 
1131)  ropo^a ,  ero  3a^epinà.iii  (^Jiio^ii^  Ha  iiépBoili  cmàii- 
lJ^iII;  MOU  opaniz,  ,  koipiiibi.  najKn,  arninecrnàinh  ôwa-b 
CMy  BbirJ.aH'b;  cinôii  (/i)  Ha  ccmi.  xo.imK,  e.iaaâ  mou 
Hac.ia;i;^âiorrica  npeKpâcHoio  Kapmiijioio.  Dans  la  pre- 
mière le  gérondif  ehLWxaez»  a  pour  sujet  eouéijh,  et  celui 
du  verbe  sa^epjnù.iu  est  .i/v,^u  sous-enlendu;  dans  la 
seconde  le  sujet  du  gérondif  KOiLiuez,  est  mou  bpanih ,  et 
celui  du  verbe  ObiJih  cui^janh  est  amniecmàmz, ;  dans  la 
Iroisiènie  le  sujet  du  gérondif  crnoji  est  le  pronom  n  sous- 
cnlendu,  et  celui  du  verbe  uac^am^ciTorncn  est  e.iasd 
MOJL.  Il  faut  donc  s'exprimer  ainsi  :  eouéuh,  BbilixaBii  BHe- 
pâ  nsij  r6po^,a,  ObiAZ,  sa^épmauh  na  uép'Boii:  cmaHuiii, 
le  courrier,  étant  sorti  hier  de  la  cille,  a  été  arrêté  au 
premier  relais;  mou  opamii^  koii^iiibi,  Haj'Kii,  no.iytû.ih 
ammecmami, ,  mon  frcre ,  après  atoir  fini  ses  études, 
a  reçu  un  attestât  ;  cm6;i  na  ce.-Mi)  x6.i3ii>,  nac.ia^v,J,àwcb 
npercpâeiîOîo  KapniiiHoio,  étant  sur  la  colline^  je  jouis 
dun  tableau  superbe.  C'est  par  la  même  raisf)n  que  l'on 
ne  saurait  transformer  en  gérondifs  les  verbes  des  Propo- 
sitions incidentes,  qui  sont  liées  à  des  principales  dont  le 
verbe,  ou  l'adverbe,  régit  le  datif  de  la  personne,  tels  que 
uàmemcn,  œozemcn,  Hc.ihsn,  mohulo  ,  ^ô-imuo ,  etc. 
Les  propositions  suivantes  sont  donc  incorreclcs:  cockj- 
HiiBi»  cii,\l.ini.  ^^oMa,  MHW  aaxornm^och  noRamambC;!; 
ySHaB-b  ooi  amoMi),  meow  na,n,Jie}KàjL0  jvio.i^iânib;  uMh 
He     CKyZHO  y     aaniiaiâiicb    Havivaraii;     iirpâa    bij    Kaprabi , 
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mÔjKJLO  iioiiiep/rrnri  3^op6nBe;  miitu  ma.ib.,  Bn;^fl,KaK-b  iîm 
cmpâiKAcnie.  Dans  ce  cas  il  faut  cliaiij^i'i-  le  datif  en  no- 
jtu'/toff'f,  cl  s'exprimer  ainsi:  cocKv«niBi>  cn;^i.niF,  a^mh, 
ji  3a.v0rnTh.IT)  noKamârin.C/7  ,  rn  ennuyant  de  rester  à 
la  maison  j  j'ai  iOiilu  Jairc  une  petite  promenade; 
A3Hc'iin>  06b  yiiioii.  ,  jnbi  ,j6.iJ!{enz,  obi.ih  mo.\hI\t\\u ,  sa- 
chant cela,  tu  derals  te  /c/re:  on/e  ne  3nàiornz>  r/.jVi.v,  3a- 
iiiiMaacr.  nayKa."Mii ,  Ils  ne  s  ennuient  point .,  en  sor'iipant 
des  sciences;  iirpân  ni^  Kdpmbi,  Mbi  MÔHîCMh  noniep/rnib 
3^01)061)6 ,  en  jouant  aux  cartes,  on  peut  perdre  sa  san- 
té; n  ma.iibw ,  biia»,  KaKi»  ijm  cinpâ;K,^enie  ^  //  nie  fait 
peine  de  çoir  comme  cous  soufjrez. 

Ueniarfjiie  \5S.  Les  participes  elles  gérondifs ,  employés 
sans  complément  avec  des  noms  et  des  verbes,  comme: 
UBtrnyiii,aji  p63a,  une  rose  fleurissante  ;  cnxn  u-iaHeim», 
il  pleure  assis,  ne  sont  pas  des  Propositions  incidentes 
contractées3  ce  sont  simplement  des  mots  déterminalifs 
(§§  559,  I  et  563,  2).  Par  cette  raison  les  gérondifs  peu- 
vent se  trouver  avec  un  infinitif,  quand  inêjue  le  verbe 
régissant,  ou  l'adverbe  qui  le  remplace,  serait  avec  le 
datif j  ex.  pasropaiacL  niiiiib  ouacHO,  il  est  dani^ereujc  de 
boire  (juand  on  a  chaud. 

11.      U  -N  I  O  -N      D  1^  s      P  K  O  l*  O  s  I  r  1  O  N  s      SOLS      l/  A  S  1'  L  C  T 

L  O  G  1  Q  u  r. 

§  491-  Considérées  sous  l'aspect  logupie  (§  ^77),  les 
Propositions  sont  en  iifénéral  indépendantes  et  (lé})endanles. 
La  Proposition  logiqnc  lndéf>endante  exprime  une  pensée 
•nhsdlne,  (jtii  ne  sert  point  à  développer  ou  à  compléter 
qnebpic  antre  i)ensée;  et  la  Proposition  loi;i(inc  dépendante 
exprime  nue  pensée  relative ^  ([ni  sert  à  développer  ou  à 
cOinph'Ier  la  ]Miisée  principale,  renfermée  dans  la  propo- 
sition  intlépcndanlc.   Lx.  h   oxorimo  ii^JOryauBaiocL,  je  nie 
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promené  co/on/iefs ,  csL  une  j)roposilion  indépendante; 
H  oxômno  npory.iiiBaioci. j  KO^;^a  j  mchk  Hlimi.  ^hia.,  je 
me  promène  iohnl/ers ,  lorsque  je  71  ai  rien  à  faire ^ 
est  une  proposition  composée,  dont  le  dernier  membre: 
Koe^à  y  MeuH  nrbmh  ,jjb.ia,  est  une  proposition  dépen- 
dante; car  elle  détermine,  elle  restreint  l'indépendante: 
ji  oaômno  npoey.iueawch. 

§  495.  Les  Propositions  loi^iqucs ,  d'après  la  nature  et 
la  liaison  des  pensées  qu'elles  expriment,  peuvent  paraître 
sous  dilférenles  formes. 

I.  Les  Propositions  indépendantes ,  si  on  envisage  le 
rapport  des  parties  au  loul ,  peuvent  avoir  la   forme: 

T.    Copulaiii'e ^  avec  une   signification  accessoire: 

fl)  De  réunion,  lorsque  plusieurs  attributs  sont  donnés 
à  un  sujet,  ou  un  attribut  à  plusieurs  sujets;  ex.  oui,  ne 
mo.ibKO  6oranii, ,  ho  h  u^é4pi>,  il  est  non- seulement 
riche  y  mais  encore  généreux;  népcuKH  n  BnniHH  no- 
Mëp3.in  B-b  aray  HO'ib,  les  pêches  et  les  cerises  ont  gelé 
cette  nuit. 

/y)  YS'allernalion y  lorsqu'on  rapproche  deux  propo- 
sitions pour  donner  l'initiative;  ex.  ii.iii  mbi  om^aïub  smli 
KHiTFV,  naii  san.iâmiiiiib  aiHli  sa  iieè  ^éHbraMii ,  ou  tu 
me  rendras  le  livre,  ou  tu  me  le  payeras  en  argent. 

c'\  De  disjonction ,  lorsqu'on  distingue  séparément 
toutes  les  parties  qui  constituent  une  proposition  com- 
posée; ex.  OHiï  oniHâcniii  aliniieii,  oniHâeniii  Hes^^opoB-b, 
oniHâcniH  hîc  ii  ne  cnocô6enb  ki>  THesiiio,  il  est  en  partie 
paresseux,  en  partie  indisposé ,  et  en  partie  peu  propre 
pour  les  études. 

d^  De  distribution,  lorsqu'on  désigne  l'ordre  dans 
lequel  l'action  d'une  j)rop.' sition  suit  celle  d'une  autre; 
ex.   cuaHa.ia    nrpâ.ia  MjSbiKa;    sacii^ib    Hanaaiicb    pâsHMii 


5-^(5  Syntaxe. 

n.i/icKii;  nomÔMi.  cli.in  3a  cmo.n>;  naKoiiéin.  pas-hlvxa- 
jiiicr. ,  dahord  il  y  eut  de  la  musi(jue-^  put  s  on  com- 
mença d/i erses  danses;  ensuite  on  se  mit  à  table -^  enfin 
on  se  sépara. 

e^  D'addition ,  lorsqu'on  njoiilc  encore  une  ou  deux 
proposilioiis  h  une  pioposilion  simple  ou  coiiiposi'e,  cjui 
rst  clrjà  cotnpKlc;  ex.  btj  ccmij  r6po;\li  ecnib  *dopnKir 
mc.iKoiJbin  11  ciiinucDbia  ;  citenx'b  moio  mo.kho  ïiafiinit 
inaMi.  H  6jMâ;KHbiii ,  cette  lille  jjossedc  des  manufac- 
tures de  soieries  et  d'indiennes  ;  outre  cela  on  peut  y 
irouicr  aussi  des  fahricpies  de  coton. 

I.  AchersatiiC.,  lorsqu'une  proposilion  est  opposée  à 
une  nuire;  ex.  yHénie  lôpbico,  no  ti.io;^i,i  cro  ciâ^KU, 
r étude  est  amère.,  mais  les  fruits  en  sont  doux;  inti 
n.iâ'ienib  ,  a  oiii^  CMJiënicn ,  tu  pleures .^  et  il  rit, 

II.  Les  Proposilions  dépendantes  désiijnenL  divers 
rapports: 

1°.  Elles  désignent  le  rapport  du  signe  à  la  substance: 
I.  Immédiatement^  en  énonçant  le  sujet  ou  l'altiibul: 
o)  Avec  détermination^  lorsque  la  nature  d'une  suh- 
slanee  est  dclerniinéc  par  quelque  marque  distinetive;  ex. 
HC.iOBliivij ,  Koniôpbiu  emporo  ncnciiuienn,  cboh  oô/i3aii- 
nocmn,  .T.ono.iem,  cooôio ,  Vliomme  qui  remplit  strie- 
iement  ses  davirs,  est  satisfait  de  lui-même. 

h)  Avec  énumération ,  Iors(|u'on  déleiinine  la  nature 
d'une  suhslanee  par  le  dénondjrenient  de  ses  parties;  ex. 
Mcniâ.i.ibi,  KâKi,-rao:  so.iomo,  cepeopo,  Mh^b,  ;ne.rI.3o,  cnii- 
iiéi^i. ,  n.i;in;inic;i  irb  oriilv,  les  métaux,  tels  que  l'or ,  l'ar- 
gent, le  cuivre ,  le  fer,  le  pAonih ,  se  fondent  au  feu. 

r)  Avec  restri<  lion .,  lorscpi'oa  reslniiil,  lorsfpron  rc<^- 
seiie  lélendue  ifun  alliihut  et  sa  irlaliou  au  sujet;  ex. 
Mc.iojiliKTj,  KaKij  cj  n^ecn^u)  yMcuiueiiiioe ,  ,^^-^'1^^"^  cinpe- 
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MiimbC}!  K-b  coBepméiicmny,    thomme ,    comme  étant  un 
être  raisonnable ,  doit  tendre  à  la  perfection. 

d)  Avec  exclusion ,  lorsqu'on  €>xc!nt,  lorsqu'on  excepte 
une  partie  d'une  pioposiliou;  ex.  Bcnkia  Kiriinij  ncic.iio^iâa 
Hii3iénKifi,  y  Hcro  npo^aiomc/i,  tous  les  ouvrages ,  à  teac- 
ception  des  ouvrages  allemands^  se  vendent  chez  lui. 

2.  Comparativement  ^  lorsque  de  deux  proposilions 
qui  ont  le  même  attribut,  l'une  sert  à  expliquer  l'autre. 
La   comparaison  peut  être:  e„; 

/x)  Sans  relation^  lorsqu'on  exprime  In  qualité  d'une 
manière  absolue;  ex.  KHiîrii,  Kaicb  iîl;pHi>ie  ^pyshA,  ne  ocma- 
B.i/iionTb  iiac-b  bij  Hec^iâcmin  11  rôpli,  les  livres,  comme 
de  fidèles  amis,  ne  nous  abandonnent' pas  dans  le  mal- 
heur et  dans  le  chagrin.  ... 

h)  Avec  relation,  lorsqu'on  comp.ire  effectivement  un 
objet  à  un  autre;  ex.  Knmâit  ne  raaK-b  bciiiki.,  KaKi» 
PoceiH,  la  Chine  n'est  pas  aussi  grande  que  la  Russie  ; 
jjrâ  Moii  inaici.  ;Ke  n.io,^OH6cHM,  Kasi»  Bauiir^  mes  prés 
sont  aussi  fertiles  que  les  vôtres.  j.  ,    ,:  .*•      ' 

c)  Avec  proportion,  lorsqu'on  exprime  l'égaliu'',  non 
de  la  qualité,  mais  du  degré  de  la  qualité;  ex.  oht»  cnid.ir»  ;Ke 
^oop-b,  cico.ib  mbi  30.rjb,  //  est  aussi  bon  que  tu  es  mé- 
chant;  hIimt,  xoao;\Ht>e  3ii3id,  nit3nj  ona  npo;\o.i;Kiime.ib- 
HJ-.e,    plus  V hiver  est  froid,  plus  il  est  long.        .      ,.,.., 

2°.  Elles  désignent  les  circonstances  : 

1.  De  temps '.^  ex.  CKa>Kii  cmj  anio,  Kor;\â  ctj  nmvii» 
yBn^iiiKi.cn^,  dis -lui  cela,  lorsque  tu  le  verras.  .   -^  . 

2.  De  lieu;  ex.  T^1^  6bi  n  hii  ôbi.i-b,  ^y'Ay  nie^H  no.Aiininib, 
en  quelque  lieu  que  je  sois ,  je  me  souviendrai  de  toi. 

3°.  Elles  marquent  le  rapport  de  la  cause  à  l'effet: 

I.  Immédiatement ,  en  exprimant: 

a}  La  cause  effective,    ex.  pl>Kâ  cmu.ia  om-b   moro^ 


-8  '  Syniacve. 


nnio  lia  ;^nopt.  x6.io;\iio,  la  rhu're  s  est  prise  y  parce  (fiCIl 
fait  Jioid  dehors;  ou  dans  un  ordre  inverse:  na  ,^nopli 
max-b  xo.ioAHO,  Mino  pliKa  cmâ.ia,  //  fait  si  froid  que  la 
lii  icrc  s'est  prise '^  Ha  .^uoph  ne  inaK:i>  x6.io;^ho,  Mmoôiï  pliica 
ciMcuia,  //  lie  fait  pas  assez  froid  pour  (pie  la  riiicre  gèle. 

/;)  La  conclusion  ;  ex.  pJ.Kii  ciiiâ.ia ,  c.ir.;^cniijeHHo  iia 
^Tiopiv  x6.To;\no,   la  rii^icre  s'est  prise,  donc  il  fait  froid. 

c)  Le  but,  \  intention  ;  ex.  ohtï  nioniinri»  iichb  ^.lii 
moro,  Mnio6i>  iîi*'  KCJMHanili  61.1.10  men.io,  //  chauffe  le 
poile  pour  (pi il  fasse  chaud  dans  la  chamhre. 

r/)  Le  rnotif,  la  raison;  ex.  om,  na^i>'.ii»  iuA6y,  no- 
inoMy^  Mnio  na  ^Bopli  x6ao,viOj  H  ^  Jf^is  sa  pelisse, 
parce  (juil  fait  froid  dehors. 

e^  Vinstru/nent  ,   le   moyen  par  lequel  se  fait  l'aclion; 
ex.  îi  onr.^li.ia.ica  omb  nero  inli^.n^,  ^imo  eKaïa.ica  6o.ihHbi!>ib, 
je  me  suis  défait  de  lui  en   me  disant  malade. 

1.    Conditionnellement ,   en  exprimant: 

o)  La  condition  proprement  dite,  lorsque  la  cause  de 
Laclion  est  reeonnue  seulement  possiMe  ;  ex.  pt.Ka  cniâ- 
nenii>^   écaii  6yr\emiï  xo.io^iiOj  la  rivière  se  prendra,  s'il 

fait  froid. 

h)  La  supposition  ou  rhypollièsc,  lorsque  la  eoudilion 
n'est  prise  que  sous  la  forme  d'une  supposilion;  ex.  éc.in  61» 
61.1.10  x6ao;^T^o  ,  mo  pt.Ka  cmâ.ia  6bi,  s'fl  faisait  froid , 
la  rivière  se  prench  ait.  .^ 

5.  Concessivement ,  lorsque  dans  une  proposition  on  ae- 
corde  une  cause,  dont  l'effet  est  rejeté  dans  une  autre  jiropo- 
silion  opposée;  ex.  xomji  cer6,v««  xo.igaiio,  o.^naKo  ])l.Ka 
cu^ë  lie  cm:\.i3 ,  f/uoitffiil  fasse  froid  aujourd'hu/,  cepen- 
dant la  rivière  n'est  pas  etnore  prise;  npân,^a  ,  ^inio  oui» 
MÔ.io^i.,  110  cié  Jic  npcn/iMicniin  cuii»  erô  yculixaMb  ,  //  est 
çrai  (pi  il  est  je  une  ^  mais  cela  n'empêche  point  ses  progrès. 
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§  496.  Les  Proi)osi Lions  logiques  iiidcpcndanles  sont 
exprimées  p;ir  les  pioposilions  graninialicales  principales, 
qui  sont  liées  eulre  elles  par  les  eonjonclions  copulalivcs 
el  adveisalives.  Ces  conjcnclions  iieuvcnt  se  suppiirncr, 
lorsque  le  sens  el  la  nalnre  de  la  liaison  des  diverses  pro- 
positions sont  évidenls  par  leur  arrangement  et  leur  ex- 
pression; ex.  2iri3n&  MeaoBJiKa  Kopornicà,  a  pâ^ocmb  erô 
euj{ë  KopoHC,  îa  iic  de  Iliomme  est  courte  ^  mais  sa  joie 
est  encore  plus  courte,  s^opoubie  Beceabi,  6o.ir,Hi,ie  nc- 
Mà.ibiibi,  ceucc  qui  se  portent  bien  sont  gais  y  les  ma- 
lades sont  tristes  Dans  le  premier  exemple  la  relation  lo- 
gique d<>s  deux  propositions  indépendanles  est  exprimée  par 
la  conjonction  «;  dans  le  second  cette  relation  exislc  dans 
le  sens,  et  la  conjonction  est  sous -entendue.  Quelques 
Propositions  logiques  indépendantes  sont  exprimées  par  des 
propositions  grammalicales  principales  qui  sont  liées  par 
les   conjonctions  itératives. 

§  497-  A  regard  des  Propositions  logiques  dépeudanlcs, 
nous  ferons  les  observations   suivantes  : 

I.  Les  Propositions  dépendantes  immédiates  qui  ex- 
priment le  rapport  du  signe  à  la  substance,  sont  subordon- 
nées aux  indépendantes:  les  déterminatiçes,  sous  la  forme 
de  propositions  adjeclives;  les  énumcratiçes  et  les  restric" 
iiçes ,  sous  la  forme  de  propositions  adjeclives  contractées, 
ou  d'appositions,  et  les  eœclusiçes ,  sous  la  forme  de  proposi- 
tions adverbiales  contractées;  ex.  He.ioBJbKL-b^  o  KomopoM-b 
lie  roBopiimi.  xy;^âro,  ^o.iaieHb  6binib  ^o6pi>;  lliomme  dont 
on  ne  dit  pas  de  mal,  doit  être  bon;  pii^Hbin  pbiôbi, 
KaKij-nio:  mj'Kir,  oxjhii,  aemii,  ynompeG.iJiiomcfl  .iio;^bMii 
Bb  niîuj.T,  les  poissons  de  riiicre ^  tels  que  les  brochets, 
les  perches^  les  brèmes,  sont  un  des  aliments  de  Thomme-, 
6panii>  Moii;  ^le.iOBJiKTj  ocniopoaiiiHil:,  amoro  hg  c^Ii.iaenii>, 


1) 


Sa  "  '  Syntaxe. 


mon  fret e ;  (jui  e.st  un  homme  prudent,  ne  fera  pas  cela; 
cctt  cmpa^â-iei^-b  HG  limemi»  ini»ier6,  KpÔMli  cnoKÔilcrniiiHj 
ce  jiaticnt  ne  cherche  rien,  sinon  la  tranquillité» 

2.  Les  Pioposilioiis  com]>arati\rs ,  cl  celles  qui  niar- 
qu(^nt  le  rapport  tic  la  cause  à  TeffcL,  peuvent  être  asso- 
ciées ou  subordonnées  aux  l'roposilions  indépendantes, 
comme  nous  le  verrons  ci- dessous  (§  5oo,  ii  et  i3). 
Quelques-unes  d'entre  elles  se  lient  aux  Propositions  indé- 
pendantes par  le  moyen  des  conjonctions  corrélatives. 

3.  Les  Propositions  dépendantes  qui  expriment  une 
circonstance  de  temps  ou  àe  lieu ,  paraissent  sous  la  forme 
tle  propositicîîs  adverbiales;  ex.  r  suâio ,  Ko^;^ti  3ino  cay- 
Hiimca,  je  sais  quand  cela  arriiera;  CKaaii'i  ::\iHt.,  Kv^â 
niLi  H.^ëuifj,  dis-moi  oii  tu  vas.  Quelquefois  aussi  la  re- 
lation de  ces  Propositions  aux  indépendantes  s'exprime  par 
le   moven  des  conjonctions  corrélatives. 

4.  Les  Propositions  incidentes  substantives,  remplaçant 
nu  nom  dans  la  proposition  principale,  ne  peuvent  former 
de»  Propositions  indépendantes  sous  le  point  de  vue  logique. 
Elles  deviennent  adverbiales  ,  et  font  par  conséquent  partie 
des  dépendantes,  lorsqu'elles  sont  précédées  d'une  préposi- 
tion avec  son  complément  (§  4^8,  3),  ex.  omi  coiKa.it'ionr'b 
o  niOMTj,  Mirio  OHii  ne  ynâ.iii  iia  Ko.it.iia  npc;^^>  KH/i3e>n>j 
ils  regrettent  de  ne  pas  s  être  jetés  aux  genoux  du 
prince;  o.iaro^apib  Cy;^r.6y  3a  mo,  Mmo  cép,u;c  maKOBÔ, 
je  remercie  le  destin  de  ce  que  le  cœur  est  tel. 

§  4 98.  La  nature  et  la  signification  des  conjonctions 
sons  Taspeet  grammalical  ont  été  données  plus  haut  (§  479)* 
le  tableau  suivant  présente  leur  signification  sous  le  point 
de  vue  logique,  cest-à-dire,  relalivcment  à  la  liaison  qui 
existe  entre  les  pensées  exprimées  dans  les  Propositions  as- 
sociées,  subordonnantes  et  subordonnées. 
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Sociatives. 


IS'  A  I  U  R  C 
DES 

Rapports. 

I.  Ji  apport 
indépendant. 

1,  Copuhitify 
avec  une  idée 
accessoire  : 


«)  de  réunion,    h,  ,^a,  un    .   . 


b)  à' alternai  ion.  ïi.iûf  .\û6o  .   . 


Conjonctions. 


Jtéiatives   et 
corrélatives. 


H  ,  H  ;    ne  mo.iL- 


KO  ,    HO  K ; 


KaK'b, 


c)  de  disjonction. 


d)  de  distribu- 
tion   .  .  .   . 


e)  d'addition. 


.  fiiaïa-ia,  cnep- 
Ba,  uomoM^  no- 
té.M^ ,  3acIIM^, 
3a^ll.5l^,  nôt.i'È 
cerô,  nocit  mo- 
rd,     IiaKUHc'ut  , 

B^  saK.tFOHéuie  , 

BO-népcblXTj,  BO- 

Bmopbixi),  etc. 

cBepxTj  moro , 
KpoMt  moro,  K-b 
ceMV,  Ki>  moMV, 
npiimoMi,  maK- 
iKe,paBno.'\]tipHO. 

a,  110.  Aa,  ifiCjOA- 
HaK0,04uaKO  se, 
Il  OAnaKO,  wé;K,i,y 
mtia^ ,     nanpo- 


inaK-b  113   uii^  Hii, 
H II  se. 

H.i»,  \\.\ii,n.\û  ;Ke  ; 
-iiiGo,  .11160:  au, 

II-UI. 

Hacmiro,  lâcmiro; 
omnacmii.  om- 
Hatma;  mo,  mo. 


..     V-7,.^^.^+;r  I  mIIB^  ,    iie  imo 
2.  Aai^'ersatif.  J        ,  /  ( 

•^     I  nipa  (et  ne  B3ii-  j 

pan)  Ha  mo,  npii 


BCCM^ 


mOMT» 


HmoKacaemcfl(ou 
Hrao  ;Ke  Kacaem- 
ca)  ^0  .  .  .,  mo  ; 
•jmo  npnnaA.ie- 
sumi»  ^0..  ,,mo. 


Bnpo^eiiij^mo.ib- 

liO. 


Subordina- 
tives. 


58a 

iSyrtla: 

N  A  T  i:  K  E 

C  ()   v    r 

DES 

IIai'I'Okts. 

Sociatives. 

r   o   X  t:    1 


r    o   N   s. 


Jlérativi's    et 
corrclati\cs. 


bnboi  ilina- 


11.     liaj)[>ort 

clépriidant , 

(lé.siiTfKinl  : 
1°.  Le  sii^ne: 
I.  Immédiatement: 


a)  avec  délef- 
minai io/i    , 


sn/is 
lion 


Kino  ,  morm.  ; 
'iriio.  iiio;  KaKf'tiî, 
iiiaiwuK  KanoBÔfi, 
ni.iKOBon  ;      Ka- 

KOBt,    niaKOBTj. 


'imo  , 

tKO.Ïb 


i;aKi> 


Gy  \iii 


<) 


.111,  et  les  j>ron. 
relatifs:  Komô- 
pi.in,Kou,  KaKÔii, 
KanoBon  ,  ko.ui- 
Kiii,  Meii,  Kiiio, 
Hmo. 

h)    avec     cnu-  ^KaK^-I^o,   a  il- 

mcration /  sieiiHO,  rao  ecriib. 

c)  avec     res'  i  F.aKi.,  riOKO.n'iKy, 
triction ^  no   Mb'pt    ni  on'), 

f  Kas^. 

d)  avec  exclu-  i  KpÔMt       moro  , 

^/o« <  41110;    iicK.iioHaa 

(  nio,  4ino. 

2.  Comparati- 
vement : 

rt)    ^rt//5    rela- 


KaK^  ,     6y,\mo  , 

C.KUUIO  ^ 

6y^mo. 


KaKb 


*) 


avec    rela- 
tion  .  .  .  . 


noAofÏHO,  noAoG- 
HO  ceMy  ou  rao- 
My,  maK^,  nia- 
hj'nib  (ou  iio- 
AûGhwm'l)  oôpa- 
3omtj  ,  mo'iiio 
m  a  Kl»,  m  a  Kl  .kc, 
iiKii.inn»  ifiC   oG- 

pa30.M'li. 


m  a  Kl 


KQKl 


KaKi,  niauT). 


niciKi.  iKe,  KaK-b  ; 
pnciio  KaKi  ;  no- 
^('(biio  KaKi.  ;  n«'- 


c)     avec    pro- 


iCKo.if>,     rmoH.  ; 
portion <  CKO.ii.KO,  ciiio.ii)- 

[  KO  J  'lliMLj  nitMb. 


K.iK-b; 

ueiKe.di 

KaKi. 

CKO.lb, 

CKÔ.lbKa, 

'ItMl. 
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N  ATURE 

n  E  s 

Il  A  PP  ORTS. 


Conjonctions. 


Sociatives, 


Itérai ive s    et 
corrélatives. 


Suhordina- 
tiues. 


2°.  La  circonstance: 


,MH 


I.  De   temps 


2.  De  lieu 


rn{)5  KoiAii,  mor- 

,\'i-,  KclKTi   CKOpO, 

rno;  .iiiiubrao.ib- 
KO,  mo3  ^i,oKc)^it, 
/\ora6.iÉ. 


Kor^a  ;  ;^ok6.i*5 
,],6Fi,i,e;Ke;  noKa; 
^OKâaltcm^5^o- 
K y^a  3  iipés^e 
iié;f;e.iH;  npé^K^e 
raoro,  KaKt5  bi» 
mo  BpeMfl,  KaKTb 

"  ouKor^a;  Mé;K,^y 
nifeMii  ,  KaKTj  ; 
mor^â,  KaK^  ; 
noc^t  m 010  , 
KaK^;  c^  nilixi» 
nop'L_,KaKT>;KaK'b 

[  CKopo. 


r^t,  inaMT)  ou 
Be3,vÊ;Ky;^â,my- 
Aa  ou  BciOAy  j 
omKyAa,  omray- 
Aaouniy,i,a;  om- 
Ko.it,  onini6.it. 


Kv/\a,  oniKO-i-t. 


J 


3°.   La  cause: 

I.  Immédiatement f 
en  exprimant  : 


«)  la  cause  ef- 
fective   .  ,  . 


^)    la    coTïclu- 
sion 


H  Go 


noe.iHKy ,  mo  ; 
noHeaîe  ,  mo  ; 
niaKi>  KaKT),  mo  ; 
a  KaKT),  mo. 


noejiMKy;  none- 


imo 


noraoMv 


:  > 

3amtM'b  _, 

irao;  AAa  moro, 
4mo  ;om'bmor6, 
4mo;3amo,qmo. 


c.itAcraBeHiïoou 

c.vfe'j,OBame.imo, 

M  maK^^  n  nomo-  ^  noHeMy  , 

Mv  ,  H  noccMy  , >  lero. 


omii 


omt  moro,  ora'b 


cerô. 
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N  A  T  L'  TV  r. 
DES 

Rapports. 


C   o    N   j  o    N 


Sociatives.. 


r,   T   1    o    >•   s. 


Iiéidliva   et 
corrélatives. 


Sulxirdina- 
tives. 


c)  le  hnt  ,   .   . 


J^.1/I  moro,  ,\\n 
cer<t,m<)r(')pà,\ii^ 
ccrô  pa,\H. 


({)  le  motif 


e  )  le  moyen 


om^  moro,  oirn» 
ceré  ,    M   noiiio- 

MY,    DOCeMV,    3a- 


i  mbMi. ,    no 
r  np 11 411  lit. 


2.  Conditionnel- 
lemcnt ,  eu 
exprimant: 

a)  \acondition 
propre    .  .     . 


l 


A-Ï5I  Hero;  neio 
pinlii  j    HiuoGi^i  j 

morô,  iraonxjcTi 
^ltM^  ,  Hmo6^  ; 
saiiit'jiXjHinoGx} 
maiib  ,        qmo  , 

ou    CKO.lb,    Hni03 

^lal;^  ,  Mmo6'b  ; 
c.uiniKuMX,  qmo- 
6w    inus. 

om^'^e^ô  ;  no^e- 
wy3  ^a4t'M^;  omi 
moro,  Hmo  ;  no- 
raoMv,  Mino  :  3a- 

moro,  4mo. 
mtMx,  Hmo. 


i  mo  ;  Gy^e,  mo  ;  (  éc.in,  ése.iii,6y- 
:  Kor^a  ,  moTAa  ^e,  Kor4,a,  .lumb 
ou    1110  ;    .\aiub  f  mû.ibKO. 


i 


mo.ibKo,  mo. 


b)  la  supposi- 
tion  .   .  .   , 


3.    Concessive- 
Vient     .   .  . 


'  éc.iH  6t),  mo  Cm; 
éiKC-iu  6x,  mo 
Gbi  ;  GvAe  6bi, 
mo  6bi  ;  Kor,\a 
6bi,  mor^a  Gbi  ou 
mo  6bij  xoniA 
Gbi ,  1110  6bi. 

xom/i,  no  ou  o^- 
iiauo  ;  npàB,i,a  , 
4III0, 110  ou  o,\"a- 
Ko  (ou  d'autres 
conj.  adversa- 
[  lives). 


\  éc.ui   6i.,   esie.iu 
Gi.  ,    Kor4,â  Gbi , 
^  xom/i  Gbi. 


i  xoiurt  •  npae^a  , 
4ino;  ne  cMomp!'i 
(ou  ne  ij3iipafl) 
lia  mo,  'imo. 
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§  499'  r^nns  Li  rcnnlon  clos  proposilions  siinplcs  pour 
en  former  des  proposilions  composées,  il  faut  observer  (pie 
leur  union  soit  régulière,  d'apns  l'aspect  logique  des  unes 
et  des  autres,  et  que  leur  forme  extérieure,  tant  des 
simples  que  des  eoînpos(';cs,  réponde  au  sens  qu'elles  ren- 
ferment. C'est  ee  que  nous  examinerons  dans  les  deux  articles 
suivants,  qui  Iraiteronl  :  i)  des  propriétés  des  Conjonctions, 
qui  servent  à  unir  les  Proposilions  logiques,  et  'i^  de  la 
formalion  et  de  la  composiliou  des  Propositions  sous  l'as- 
pect logique. 

I.   Propriétés   des  Conjonctions. 

§  5oo.  La  relation  logique  des  propositions  composées 
doit  être  exprimée  avec  clarté  et  sans  équivoque.  Il  faut 
connaître  pour  cela  la  valeur  des  Conjonctions  qui  servent 
à  exprimer  cette  relation,  et  les  diverses  nuances  qui  ex- 
istent dans  leur  signification.  A  cet  effet  nous  allons  passer 
en  revue  toutes  les  Conjonclions  de  la  langue  russe,  qui 
sont  présentées  dans  le  tableau  précédent,  en  indiquant 
leurs  propriétés  générales  et  caractéristiques. 

I.  Les  Conjonclions  copulatives  servent  à  lier  les  pro- 
positions et  leurs  parties,  qui  sont  semblables.  Les  copu- 
latives  simples  sont:  w,  ^ja,  nu,  La  conjonction  u  sert 
dans  l'affirmation  et  hu  dans  la  négation;  ex.  Poecia  ue- 
.inKa  u  6oràma,  la  Russie  est  grande  et  riche;  ohi.  aîii- 
Benit  oHCHb  CKpoMHo,  u  5pami>  ero  o  moMii  SHaenrb,  il 
vit  tr  es -modestement  ^  et  son  Jrere  le  sait;  ne  iiMb.n» 
cnaftHaro  BoiicKa,  hu  .iio5Bii  no^^annbixiî,  il  n^ avait  pas 
une  forte  armée ^  ni  V amour  de  ses  sujets.  Jointe  à  un 
sujet  ou  à  un  attribut,  la  conjonction  u  lui  donne  une 
idée  accessoire  d'addition;  ex.  u  oin>  6bi.ii>  maM-b,  lui  aussi 
il  était  là.  Quelquefois  u  et  nu  servent  à  renforcer  le  sens, 
l'une    dans  l'affirmation,    et  l'autre   dans  la   négation  5   mais 

74 


5  s  G  Syntaxe. 

<3aas  ce  cas  elles  deviennent  loules  deux  adverbes;  ex. 
^cniâ.ii>  .111  niM?  Il  ô^ieiir, ,  es -tu  fntîguc?  extrêmement  y 
oriT,  TLU  c.ioiîa  ne  ronopiî.ii,,  //  n'a  pas  même  dit  un 
mot.  Vo}  cz  (§  4^4)  mie  aulte  propriélé  de  iin.  La  con- 
jonclion  ^a  :?'emploie,  au  lieu  de  z/ ,  dans  le  langage  (a- 
miiici-;  ex.  xali5i>   ^<2  co.ib,   Je  pain  et  le  sel. 

Les  copulalivcs  iicialives  ser\enL  à  lier  divers  snjels 
sous  un  mcMiie  alhibntj  ou  divers  alUiliuls  énoncés  d'un 
même  sujet.  //,  zi,  expiiuie^it  i'cgalilé  des  ])arlics  rcnnies  ; 
ne  rnô.ihiiO  ^  ho  il,  indiquent  que  le  sens  de  la  première 
partie  de  la  proposition  s'enlend  de  soi-même,  et  cjue  dans 
la  seconde  partie  il  peut  y  avoir  du  doute,  tandis  qu'elle 
a  la  même  force;  nanh ,  maiih  ii ,  désii^nent  avec  la  réu- 
nion, une  certaine  j^imiliLude  ,  et  ont  ordinairement  rajjport 
à  l'adverbe  de  qualité,  qui  modifie  le  verbe;  nu,  nu, 
sVmploicnl,  au  lieu  de  u,  avec  la  négation,  c\.  numé ^  ([U^ 
é(iuivaut  à  u  nu,  renforce  la  dernière  des  parties ,  réunies 
par  ces  conjonctions,'  ex.  u  ;^o;^;^b,  u  sacyxa  paciio  obi- 
Baiomij  BpeAnw,  et  la  pluie  rt  la  sécheresse  sont  égale- 
ment nuisibles  ;  Pocci'a  ne  mô.ihKO  oom!:pna,  iio  u  6o- 
rânia,  la  Jxussie  est  non- seulement  vaste,  juais  encore 
riche '^  KaKh  Off>\\\\é^hi ,  manh  z/ co.i^anibi  cpa-Ka.incr.  xpa- 
6po,  tant  les  officiers  cjue  les  soldats  ont  combattu  i-ail- 
lainnicnt  '^  nu  npôcbôhi,  nu  yrposbi  ,  nu/Tié  iiaKtisàii'isx  ne 
Moraii  erô  ncFipâBumb,  ni  les  prières,  ni  les  menaces , 
ni  même  les  châtiments  n'ont  pu  le  corriger. 

1.  Les  Conjonclions  allernatiics  désignent  que  dans 
le  cas  où  on  admet  luie  proposition,  on  en  rejelle  une 
aulie;  ce  sonl  :  uaii ,  uau^  uau  me;  Jiuôo ,  auôo;  au, 
UAn\  ex.  UAU  jubi  iicno.iiiunn.  nuj,  Mcro  ji  xomj.  ,  uah 
n  lia  Hicô/r  no;K;î.iyiocb,  Ou  tu  feras  ce  (jue  je  ir/zr,  ou 
je  mr  plaindrai   de   toi.  Celle  allcrnalion    s'exprime  plus 
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clairement  en  rcpélnnt  la  conjonclion  uaUj  qu'en  rem- 
ployant seulement  dans  le  membre  subséquent;  cai*  dans  ce 
cas  elle  est  plutôt  eccpUcathr, ,  eomme  dans  cet  exemple: 
iiiipâmbi,  UA1L  3iopcKie  pasoofhnitcn,  mpcDÔiicami.  5epera, 
les  pirates,  autrement  dits  voleurs  de  îner ,  inquiètent 
les  rivages.  Dans  le  cas  suivant:  omi  x6;^a^^'b  lia  0x6- 
my  UAiL  saHUMaiomc/i  pbioHoio  .lOB.ieio,  ils  vont  h  la 
chasse  ^  ou  bien  ils  s  occupent  de  la  pêche ,  on  admet  un 
des  deux  membres,  et  par  conséquent  l'on  s'exprimerait 
avec  plus  de  elarlé,  en  disant:  ohii  iliu  :s.6^iim'h  na  0x6- 
iiiy  UAit  saHiiMiiiomcH  piiionoio  .loii.ieio.  La  conjonction 
luin  me  marque  rallernalion  d'un  membre  ajouté  à  ceux 
qui  précèdent;  ex.  a.  omnpaB.iiocb  u.iu  cer6;\H.T  ,  uau  saB- 
mpa,  ujiû  m.e  noc.rii  saBmpa,  je  partirai  ou  aujourd'hui, 
ou  demain,  ou  après  demain,  La  conjonction  Jiuôo  a  la 
valeur  de  m^/^  dans  sa  première  acception;  mais  elle  s'em- 
ploie plulot  dans  le  langage  familier.  Au,  ujlu,  s'emploient 
lorsque  raltcrnalion  est  exprimée  par  le  tour  inlerrogalif; 
ex.  xoieniB  Jiu  nmniii ,  UJin  ocmâHeuibca  ^oiMa,  veux-tu 
aller ^  ou  resteras  -tu  à  la  maison?  ^■b.iaem'b  a.u,  uau 
ne  ^li-iacm-b,  soit  quil  le  fasse  ^  ou  cpiil  ne  le  fasse  pas. 
5.  Les  Conjonctions  disjonctiçes  marquent,  dans  la 
liaison  des  propositions  simples,  qu'une  action  générale  a 
été  faile  par  la  réunion  de  diverses  actions  partielles,  ^a- 
cmiio ,  zàcmiw  ,  s'emploient  pour  désigner  les  parties  d'un 
objet  collectif;  omzàcmu,  omzàcmu,  se  rapportent  plus 
aux  objets  et  aux  qualités  que  l'on  divise  dans  la  pensée; 
mo,  mo  sont  plus  usitées  dans  le  langage  familier;  ex. 
BoiicKO  ero  6bKio  zàcmiw  iicmpeo.ieHo,  zacmiw  BSjimo 
Bi>  n.rlsHiï,  son  armée  fut  en  partie  détruite,  en  partie 
faite  prisonnière  ;  napo^i.  oeil  omzàcmu  mjnij,  omzà- 
cmu ueni^ocBt,uj,éii-h  ^  ce  peuple  est  en  partie  stupide^  en 
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partii'  ignorant',    oui.  mo  Béccit ,   nio  rp^cnieHi>,    //  est 
tantôt  gai ,  tantôt  triste. 

/\.   Les    Conjonclions  distrihutiics  drsigneiil,    outre  la 
réunion  des    pioposilions  parlicllcs,    Torclrt:  dans  lequel   les 
actions  se  souL  suceédécs,    ex.    cna^à^a  no3io.iii.iiici>  B6- 
Ty\    noniÔMZ,  cli.iu    sa  Kinirji;    sacuMh    crnâ.in    niicârrib' 
nôcJLjh  moeu  yiipaiEimaucL  bi>  ApneMémnKl. ;     HaKOncuh 
iioBniopiî.iu  ypoKT»    Mcmopiii,    d abord  on  fit  la  prière^ 
puis    on   s'assit    pour  commencer  ïouçrage;    ensuite    on 
se   mit    à    écrire;    après   quoi   on    s'occupa    d'arithrnc- 
iifjue^    enfin    on    répéta    une  leçon  dliistoire.  L'oidie  et 
la  gradation    de  ces    conjonclions    sont    en  partie   évidents 
d'après  leur  signirication.   JlocéMh  ^   aacuMh ,    nàcjLjh  ce<^ô, 
indiquent    un  rapport    plus    rapproché    que  nomÔMh ,    3a- 
mrbMhj  nôcJiib  moeô ,  selon  la  différence  des  pronoms  ceu 
et   momh ,    dont  elles  sont  formées    (§   44-»);     l'expression 
nocé.Hh   est  surannée.      Cnazà^a  indique    la   première     des 
actions  énumérées;  cnepeà  marque  qu'une  action  s'est  pas- 
sée avant    une    autre:    mm    HaHa.iii  iirpâmL;    cnepeà  oui» 
BWHrpbiDa.ii>,    a  nomoMh  r,   nous  nous  mîmes  à  jouer  ; 
d'abord  il  gagna  ^   et  ensuite  ce  fut  moi.   HaKonéii^h  in- 
dique la  dernière  des  actions  énumérées.     Sh  saix^ijoiénie 
désigne    non- seulement  que    Tactiou    de  la  proposition  où 
clic  se   trouve^   a  dû  cire  la  dernière,    mais  encore  que  le 
tout    ,  formé  de  diverses  actions,  est  entièrement  accompli. 
L'expression    es  aaK^iJOténiu    diffère    de  la  précédente    65 
aaKAioténie^  de  la  même  manière  que  na  KOiui^n>,  à  la  fin, 
diffère  de   iiaKonéi^b,    enfin:    celle-là  a  la   valeur  d'un  ad- 
verbe de   lieu,    qui  annonce   la   fin   des  choses,     tandis   que 
celle-ci   est  une  conjonction   qui  annonce  particulièrement, 
par  transition,  la  fin,  la  conclusion.  Ho-nép6bixz> ,  eo-o/no- 
pbi.Th ,  6h-mpérnhuxh ,  etc.,  indiquent  la  suite   des  propo- 
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sillons  liées,    non  clans   rordrc  du   lenips,   mais  d'après  leur 
nombre  cL  leur  imporLauee. 

5.  Les  Conjonctions  addf'/i\es  désii^ncnt,  outre  l'idée 
niodificalive  de  liaison  ,  une  addition  faite  à  d'autres  parties 
qui  forment  déjà  un  toul.  La  différence  dans  le  sens  de 
ceepah  nioeô ,  npoMm  jnoeô^  Kh  ceMy ,  kx>  jnoMy ,  jipu- 
rnoMh^  esl  indicpiée  par  les  prépositions  et  les  pronoms 
dont  ces  conjonctions  sont  formées.  Tànmc  marque  la 
ressemblance,  et  jiaenoMThpiLO  Tégalilé  de  la  partie  ajou- 
tée à  celles  (jiii  ])récèdent  ;  ex.  Poccin  ii30Dii.iyemi>  npo- 
ii3Be;\éHi/i3Tu  npnpo^bi  ;  ceepxh  moeô  nponsBÔ^um-b  06- 
luiipiibiil  mopri)  ,  la  Russie  abonde  en  productions 
de  la  nature-^  outre  cela  elle  fait  un  grand  commerce  ; 
MOT!  yiCHiiKii  npn.iéiKHW  11  6.iaroHpdBHbi;  npumoMh  ohii 
H  s^opoBbi,  mes  écoliers  sont  appliqués  et  honnêtes,  et 
de  plus  ils  se  portent  bien;  ohij  onenb  ckvhi>,  Kb  mOMy 
II  ncap^CH-b,  il  est  très -arare ,  et  avec  cela  il  est  avide; 
inbi  aïoonmb   nayicii;   n  incihcme  Haxosy  bi>  iinxii  y^^oBÔ.ib- 

. craBÎe,    tu  aimes  les  sciences;    moi  aussi  jy  trouve    du 
plaisir. 

6.  Le  caractère  commun  des  Conjonctions  adcersatiçes 
est  qu'elles  marquent  une  opposition  entre  ce  qui  suit  et 
ce  qui  précède;  mais  cbacune  d'elles  désigne  cette  opposi- 
tion d'une  manière  différente. 

La  conjonelion  a,  sans  marquer  l'opposition  propre- 
ment dite,  indique  une  différence  entre  les  parties  qui  sont 
liées;  elle  exprime  un  échange,  une  exclusion  d'une  de  ces 
parties;  ex.  Ha  cliBepfe  6biBâcm-b  xo.io^ho  ,  a  na  lorli  cw- 
po,  il  /ait  froid  au  nord,  et  humide  au  midi;  cé).iime 
cmemij  /^hcmij,  a  JjHa  cBlimum-b  nÔHbio ,  le  soleil  brille 
le  Jour ,  et  la  lune  éclaire  la  nuit;  a.  aiuai»  bij  MockbIi 
roj^-b,  a  Bt  Ty.ih  mpii  lOf^a;  fai  demeuré  une  année  à 
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Moscou,  et  trois  ans  à  Toula;  na  Bora  \ià\'hncn ,  a 
ca3n>  ne  n.iomâu,  espcrc  en  Dieu  y  mais  ne  sois  pas  né- 
gligent. Kllc  se  nicL  devant  riiiic  de  diverses  proposilious, 
ou  parlics  de  propositions,  lorsque  les  auli'cs  sont  néga- 
tives; ex.  HC  HaKa3;inia,  a  cmbi^â  ^o.iaîiro  cmpamiiinhc», 
ce  Trest  pas  le  châtiment ,  c'est  la  honte  que  Von  doit 
redouter  ;  ne  CMepnir, ,  a  6o.îr>3iib  niviiime.ihjia ,  ce  n'est 
pas  la  mort,  mais  cest  la  maladie  qui  est  douloureuse. 
La  conjonction  a  n'a  point  d'équivalente  eu  fiançais,  et 
se  traduit  tantôt  par  et,   tantôt  pac  mais. 

La  conjonction  adversative  proprement  dite  est  no  : 
elle  marque  opposition  entre  la  proposition  qui  suit  et  celle 
qui  pi'écède-  mais  elle  n'exprime  pas  toujours  l'eiilière  ex- 
clusion de  la  précédente;  ex.  cci6;\,nn.  x6.io,\ho,  no  ne  ci.ipo, 
aujourdhui  il  fait  froid,  mais  il  ne  fait  pas  humide-, 
iMoil  ôpami»  .iiooiiinij  yBCce.iéni/i^  no  h  40  nux-b  ne  oxom- 
HHK-b,  mon  frère  aime  les  plaisirs,  mais  moi  je  rien 
suis  pas  amateur  ;  oht>  ne  cooiipaemi. ,  no  pasopacbr- 
Baeim> ,  il  n amasse  pas ,  mais  il  défense.  Dans  ce  der- 
nier exemple  on  pourrait  employer  la  conjonction  a,  car 
la  proposition  qui  précède  est  négative;  mais  no  est  plus 
expressive,  puisqu'elle  marque  la  liaison  d'une  action  en- 
tièrement ('pposce  à  la  première.  Le  sens  de  la  conjonction 
no  IL  a  été  donné  ci -dessus. 

La  conjonction  ^a  s'emploie  quelquefois  dans  le  lan- 
gage familier,  au  lieu  de  a  et  de  ilo  ,  avec  le  sens  advcr- 
satif;  ex.  y^ivwh  ,  ^a  at.niîui),  //  est  spirituel ,  mais  il 
est  jtaresseua-  ;  .ijunie  ncft,  ^a  ^r.ao  pasjMliiî,  bois 
plutôt,  mais  entends  ton  aj faire. 

/lie  est  une  conjonction  adversative  ,  qui  s'emploie 
pour  mar([ucr  l'opposition  non  d'une  proposition  entière, 
mais  d'uuc  de  ses  parlics,  après  laquelle  elle  se  place   (en 
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quoi  elle  diffère  des  aiilrcs);  ex.  wamt  ii  cbiHij  iipiim.iir, 
oménTj  me  CKasâ.icn:  6o.ir>!ibiMb,  ou  bien:  npiiiu.iii  Mamb 
Il  cMiiiï,  cicasaaca:  me  6o.ip.HbiMi>  oméir,!,,  la  rncre  et  le 
jils  sont  venus -^  quant  au  pl're ,  il  s'est  dit  malade.  Celle 
conjoiiclion,  pour  indiquei*  une  opposition  plus  niarcjuée, 
se  reniplaee  quelquefois  par  la  phrase  conjouelive  zmo  na- 
càeinc/i  (ou  znio  me  nacâernaji  ou  zmo  npnna/^.iemurnz,^ 
,40,  mo\  ex.  llBâHi>  11  ïlëmpii  ynamc/i  npiî.iéaiHo;  zmo 
me  Kacàemcn  ^o  Bacn.ii;i,  mo  a  ne  aiory  numéro  cxa- 
sâmb  G  HèMi>,  Jean  et  Pierre  étudient  assidûment  ;  quant 
à  Basile,  je  ne  puis  rien  en  dire.  Kacàmejihno  est  un 
adverbe,  et  ne  peut  par  eouséquent  se  joindre  avec  la  con- 
jonction postposilive  mo  ;  ainsi  l'on  ne  pourrait  pas  dire: 
Kacàme^ibHO  Baciî.iia,  mo  a  ne  Mory  Hu^iero  cKasamb 
o  nëMi).  La  conjonction  me ,  jointe  à  une  autre,  lui  donne 
l'idée  accessoire  de  fin,  de  conclusion,  et  remplit  ainsi  la 
même  fonction  ^  que  la  copulalive  u  devant  la  dernière  des 
parties  réunies;  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  vu  pour  u^ui 
SKe ,  ?Lumé,  et  c'est  ce  que  nous  verrons  encore  pour  o^- 
nàiiO  me,   manz,  me,  cl  quelques  autres. 

0,:^Hà/îO  est  une  conjonction  adversalive  qui  ne  rejette 
point  la  possilMlilc  de  ce  qui  précède,  et  qui  en  même 
temps  accorde  l'exislence  de  ce  qui  suil.  Elle  indique  que 
la  proposilion  subséquente,  sans  être  entièrement  opposée 
à  la  précédente,  ne  lui  ressemble  point,  et  que  cependant 
elle  ne  sort  pas  de  la  pensée,  exprimée  dans  ce  qui  pré- 
cède; ex.  OH-b  Bë.iij  ce5>i  xopoiuo  ,  11  jHu.icn  npiKié;Kiio; 
o,/fiià/w  Ma.iQ  ycnli.11.  btj  HayKaxt ,  il  s  est  bien  conduit, 
et  a  étudié  assidûment ,  néanmoins  il  a  fait  peu  de 
progrès^  dans  les  sciences.  Cette  conj onction  se  met  rare- 
ment après  les  propositions  né^^atives,  et  s'emploie  souvent 
après    les  concessives,    comme  nous    le  verrous    plus   bas. 
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O^^uâKO  me  et  n  o^naKO  servent  à  renforcer  le  sens  de 
la  proposition  qui  suit,  en  marquant  plus  rropposition  et 
moins  de  possibilité  de  s'attend le  à  la  conclusion  que  de- 
manderait la  proposition  qui  précède;  ex.  on-b  ôwii.  66- 
acH-b  npii  cMepnm^  o^hÙko  jKe  ne  yMepi,  //  était  ma' 
ladc  à  la  mort,  et  pourtant  il  ne  mourut  j^oint;  ght, 
mepntLiTj  BcnKaro  po^a  npumliCHéHi/i ,  no,vîeprâ.iea: 
ocKop6.iéHiiiMi>j  ooHAaMT,,  u  o^nàno  ne  ponm/uit,  //  souf" 
frait  des  persécutions  de  toute  espèce  ^  était  exposé  à 
des  mortifications  j  à  des  offenses^  et  toutefois  il  ne 
murmurait  point.  La  conjonction  O/fuduo  ne  peut  s'em- 
ployer avec  TLO ',  ainsi  ce  serait  nue  faute  de  diie:  mbi 
MCHH  oropMir.iTij  no  h.  o^HàiiO  Ha  meoii  ne  aiâ.ijiocr.,  au 
lieu  de:  mw  mchÂ  oropHiî.iTï,  o^iiâno  n.  na  ineGnr  ne  ;Ka- 
jiyioch^    tu  m'as  fâché,  cependant  je  ne  me  plains  pas 

de  toi. 

Mé^K/iy  mTbMh  est  un  adverbe  de  temps ^  qui  s'em- 
ploie quelquefois  comme  conjonction  adversalive,  en  dési- 
i^nant  (pi'avcc  une  action  il  en  arrive  une  autre  dans  le 
même  temps;  naupomitoh  est  aussi  un  adverbe,  qui  mar- 
que une  oppo>ition  directe  entre  deux  actions  ou  deux  qua- 
lités; ex.  n  nnca.n,  ^o.iro;  Mém^y  mwMh  un  Ma.io  ne 
ycmâ.i-b,  fai  écrit  long- temps,  et  cependant  je  ne  suis 
nullement  fatigué  ;  on-b  neHâ-ieii-b;  6pam'b  cro ,  Hanpo- 
mneh,  néce.n,,  il  est  triste;  son  frère,  au  contraire ,  est 
joyeux.  Pour  renforcer  l'opposition,  Mém.jy  mihMT,  peut  se 
joindre  aux  conjonctions  o,  ho  ou  o^juàno,  et  nanpomitez, 
aux  conjonctions  Hie  ou  ho.   On  dit  aussi  nanpoiniun,  moeô, 

He  cMOmp A  na  rno ,  ne  esupÛR  na  mo,  désii^nent 
une  ojq)()silion  arrivée  en  dépit  dis  circonstances  ou  des 
mollis;  ex.  ;i  j'iiiaca  npM.iéiuiio;  ne  cMOmpn  na  mo ,  ne 
Moriï    OKasâniF.  maKiix-b    oinnii^inLix-b  vcnlixoBb,  j  ai   été 


.1.  •»•■ 
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appliqué  dans  mes  éludes  ;  malgré  cela  je  jiai  pu  faire 

des  progrès  aussi  sensibles.  He  cMompA^  ne  eaupd/i 
sont  proprement  des  gérondifs,  qui,  se  joignant  à  na,  de- 
viennent des  prépositions  composées;  ex.  oai,  .inmiKica: 
HJiiSHH,  ne  esiipàn  na  bcIi  cmapani.T  npanâ,  il  a  été  privé 
de  la  (■/<?,  malgré  tous  les  soins  du  médecin.  Dans  ce  cas 
ces  mots  ne  sont  point  soumis  à  la  règle  ^§  49^»  5),  qui 
vent  que  les  gérondifs  aient  le  même  sujet  que  le  verbe 
de  la  proposition  dont  ils  dépendent  ;  sans  quoi  le  dernier 
exemple  serait  incorrect. 

Jlpu  eci-Mh  mOMh  est  une  conjonction  addilive^  qui 
désigne  en  même  temps  que  le  mendjre  ajouté  est  en  op- 
position avec  celui  qui  précède;  enpôreMh  est  aussi  une 
conjonction  additivc,  qui  indique  que  la  proposition  qui 
suit,  est  opposée  à  celle  qui  précède,  non  pas  directement 
ni  essenliellemeni ,  mais  sous  certains  rappoits;  et  mô-ibKO 
est  un  adverbe  enq)loyé  pour  marquer  une  opposition  entre 
ce  qui  suit,  et  une  partie  seulement  de  ce  qui  précède* 
ex,  OHi>  Mena  oropHaemi>,  nTpeBoaîiim-b  ii  M^J^Humi,  •  npu 
ecé'Mh  mOMZ,  a  aïoô.iib  erô,  il  me  fâche ^  m'inquiète  et 
me  tourmente'^  et  malgré  tout  cela  je  lai  me;  cocii^i,  «e 
c^ep,Kâ.Tb  ^aHuaro  :sinh  c.ioBa,  onpotCMh  amo  ne  6ii;^à , 
le  ioisin  n'a  pas  tenu  la  parole  quil  ni  avait  donnée; 
au  reste  ce  nest  pas  un  malheur \  ohi,  yMcni.,  yuënij, 
npM.iéa»eHt,  mô^ibKO  HeonpameHi»,  il  est  spirituel  y  ins- 
truit, appliqué,  seulement  il  est  mal -propre*  Il  faut 
observer  que  ne  cMOmpA  ou  ne  eaupâfi  na  mo  ^  npu 
ecè'Mh  moMZ,,  enpôreMh,  moJiitKO ,  étant  de  leur  nature 
des  adverbes,  peuvent  être  joints  aux  conjonctions  ad  ver- 
salives  a  et  HO.  ^        .       , 

7.  Les  Conjonctions  déterminatives  désignent  entre 
les   proposilious   une  liaison   de    détermination,    fondée    sur 
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ce  que  la  proposition  incidente  ddlermîne  le  sens  vague 
(le  quelque  pnrlic  de  la  principale;  telles  sont  les  conjonc- 
tions zrno,  KaKZ>  ,  cKO.ih,  Sy^mo  et  .iii^  ninsi  (jne  les 
pronoms  relalifs.  ^Imo  e>t  la  conjonction  déterniinative  la 
plus  simple,  et  sujipose  toujours  \n\  anlécédent,  auquel 
elle  lie  une  proposition  incidente  qui  en  détermine  le  sens; 
nahih  et  cKO,ih  tiennent  la  place  d'un  pronom  relatif  à  un 
cas  oblique,  cl  délerminent  aiur^i  le  sens  de  la  proposition 
princi[)alc;  Syjmo  détermine  avec  quelque  doute,  et  jIU 
s'emploie  dans  rexpression  interro£;r»tivc;  ex.  a  anâio,  7Tno 
x.ilioij  ;\(jpori>  j  je  sais  (jiie  le  pain  e^t  cher;  Mbic.ib,  Tino 
sa  Haciï  Hé6o  ,  ;^•Il.laeml>  xpâoparo  en^ë  xpa6pi!e,  la 
pensée  fpie  le  Ciel  est  pour  nous,  rend  le  brave  encore 
plus  hrace;  a  Biî;^t..n>,  Ha/xZ>  oin.  mp\\^nirica,  fai  eu 
quelle  peine  il  se  donne;  biÎ-kv,  cKOJib  mw  .iiooiinib 
MCHii,  7V?  çois  combien  tu  ni  aimes;  roBopAmh,  6y,j,mo 
ohij  yfexa.n.  j  on  dit  (pi  il  est  parti;  n  hg  snâro,  ycnlie- 
me  .ui  BLi  Bi.  ^mo3Il.  A*i''5  j^  ^^  sais  pas  si  ious 
réussirez  dans  celte  affaire. 

Les  pronoms  relatifs  ont  la  propriété  des  Conjonctions 
délerminatives,  en  ce  qu'ils  lient  à  la  proposition  princi- 
pale une  proposition  incidente  adjcclive  ,  qui  détermine 
(juelque  i)aitie  de  la  première;  e'esl  par  celle  raison  qu'on 
leur  donne   aussi  le  nom   de   pronoms  ronjoncti fs. 

Komôphiii  tient  lieu  dans  une  pioposilion  incidente 
de  la  répétition  du  nom  auquel  il  se  rapporte;  ex.  .iliino, 
KOmôpoe  V  iiacb  cino.ii>  KoponrKc),  n  KornopbiMh  nibi 
CABiî  ycnliBâcMTj  nac.ia,^iîn[hcn ,  .iemnmj>  KaKT,  Mo.mia, 
réié  qui  est  si  court  chez,  nous,  et  dont  nous  arons  à 
peine  le  temps  de  Jouir,  passe  comme  un  éclair.  Ici 
Je  pronom  liomôpoe  dans  la  j)remière  proposition  incidente 
tient  la  j)lacc  de  Aîhmo ,    cl  KOmôphiML  dans    la  seconde 
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celle  de  .in>mOMh.  On  remplace  quelquefois  ce  pronom  par 
le  nom  auquel  il  se  rapporte,  ou  par  uu  équivalent;  comme: 
H.  Bii^b.iTî  niBoero  6pàma,  KOrnopbiû  o^ichb  66.\cu-h ,  j'ai 
vu  ton  Jrcre ,  (jui  est  malade;  n  BIi;^t,.ll,  niBoero  6pâma: 
Ofih  oHCHB  66aein,,  ou  J^ieti:  on>^HhiH  o^che.  ô^oaCHi.  ;  et 
cela  pour  éviler  la  répétition  de  KOrnôptiû,  qui  à  cause 
de  sa  longueur  nuit  à  la  rapidité  du  diseours:  c'est  pour 
celte  raison  qu'on  enqjloie  à  sa  place  le  pronom  syncopé 
KOÛ  (§  i\iy  11  est  à  regretter  que  le  pronom  relatif  sla- 
von  urne,  Jime ,  éme ,  ne  soit  point  en  usage  dans  la  langue 
russe. 

KaKou,  KaKoeôû ,  KO^iuniû,  tirnnent  lieu  de  la  ré- 
pétition du  nom  qui  précède,  par  rapport  à  qnelque  qua- 
lité, exprimée  ou  sous -entend  ne,  de  lohjct  qu'il  dési^^ne* 
ainsi  ils  remplacent  un  adjectif  qualificatif;  ex.  rpÂinMi. 
cinpâiuHbift  rpoMi>,  KanOàO  n  HURor^^â  ne  c.ibixa.iij,  il  y  eut 
un  terrible  coup  de  tonnerre ,  tel  que  je  rien  ai  jamais 
entendu;  e;\Bâ  .m  m6>kho  Biî^ylimi.  manie  yaiacbi,  Kanie 
^pe;^c^IaBaiIIomcfl  s^liCb  r.iasiÎM'b  nauinM-b,  à  peine  peut' 
on  ioir  des  horreurs  pareilles  à  celles  qui  se  présentent 
ici  à  nos  yeux.  Kanoeôù  est  encoie  plus  expressif;  mais 
il  s'emploie  sur- tout  dans  le  style  du  barreau.  KoAuniû 
appartient  au  dialecte  de  l'église, 

^eû  tient  lieu  de  la  répétition  du  nom  qui  précède, 
par  rapport  à  l'appartenance,  à  la  possession,  et  remplace 
un  adjectif  possessif,  ou  le  génitif  du  j)ronom  Komopbiû' 
ex.  Iliieânie.ih,  Zbu  coifiiHéni/i  ne  npiiHÔCflmt  nd.ib3bi,  Mori> 
6bi  II  ne  nncamb,  récrit ain  dont  les  ou( rages  ne  sont 
d'aucune  utilité ,  pourrait  se  dispenser  décrire.  Quelque- 
fois  ce  pronom  peut  être  supprimé,  en  donnant  à  la  phrase 
une  autre  tournuje,  comme  dans  l'exemple  cité:  lincâme.ib, 
HenpunozAuj^iû    nô.ihôbi  ceoiLnu  cotuiLénijiMU^  aiori»  6m 
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n  ne  nucilmr..  ^Icù  s't mploie  souvent  ;ipiis  le  pronom  dc- 
înonslralif  rnornh  ,  qui  quelquefois  est  sous-cnlendu.  Il  eu 
t'st  (le  même  des  pronoms  relatifs  nmo  et  7mo^  dont  les 
nnlcccdenls  sont  rnornh  et  /?/o,  exprimé»  ou  sous -entendus  ; 
ex.  G.iâiKCni,  (^îiiornh)^  o  KOMh  aja.iliioniTj  irlq^iibic  corpâ- 
:n;\ane,  n  Zbcio  c.népmiio  ouïr  iop^«iirca,  /leurru.v  celui 
que  regrettent  les  fidèles  concitoyens  y  et  de  la  mort  du- 
tjuel  ils  se  glorifient  •.  nionih  ne  crnpaiiiiînicn  onâcnocniii, 
Krno  ^lucrn-b  cép;^i^eMi>,  celui  (jui  a  le  cœur  net  y  ne 
craint  pas  le  danger;  npiiMiime  onii>  mixt  (wo),  zwMh 
worjnii.  Bosiiarpa^nnib  iiaci>,  acceptez  d'eux  ce  iiuils 
peuvent  ious  donner  pour  récompense. 

Lorsqu'il  y  a  corrélation  entre    les  pronoms  relatifs  et 
les  pronoms   démonstratifs,  ceux-là  se  placent  dans  la  pre- 
mière proposition,   qui   est  l'incidente,    et  ceux-ci    dans  la 
deinièie,    qui  est  la   principale;     ex.     Hmo    siiâern-b   cép,^ne 
cnoë,     rnomh   KonéMiio    cor.iaciniic;i   co   3111610^    celui  cpii 
connait  son    cœur ^    celui-là    sera  certainement    de  mon 
aiis'^  teeo  ne  SHaenie^   rnOMy  vHiîniecTi  ,  ce  tpie  lous  igno- 
rez,   appreneZ'Ie;  Kanôoh  iioiit,  manôeh  11  ^pIlx6;^^>,   tel 
prêtre  j   telle  paroisse,   proverbe  qui   répond   à  tel  maitre , 
tel  ialet;  thë  cép^nc  ne  mporaeinc/i   céro  MMC.iiio,   momz> 
«MBérn-b   ne  iîTj  ciioe  Bpé.M/i,   celui  dont  le  cœur  n'est  pas 
touché  de  cette  pensée  y  celui-là  ne  a't  pas  dans  son  temps. 
B.emarque   i56.     Les    pronoms    relatifs    et   démonstratifs 
s'emploient  pour  exprimer  diverses  Conjonctions.  Des  pro- 
noms démonstratifs  se  forment  les   conjonctions  sociotives 
nomoMt  y  nocé.Hh ,  aacH.uh,  aamâ.ni,  uôc^rbcecô,  nôc.iib  mocOy 
ceepxi  71X020,    Kpô.uih    moeâ,    a»  mo.ity,    m  ce.np,    npHmo.nh, 
Mém^y  mri.H&y    nomo.uy ,   noce.Hy ,   omi  mo36  y   onn   ceeô  ^    no 
mon    npntHHTh  y    maKUMh    oûpaso.Hb ,     et    autres    semblables. 
A  cette  classe  appartiennent    aussi  celles  qui  sont  forme'es 
de  l'adverbe  de  comparaison  mahi,  savoir:  màKHie ,  ffuUb  me, 
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H  mâhb,  maKi  h.  Des  pronoms  démonstratifs  et  relatifs, 
de  Tadverbe  de  comparaison  haKh ,  et  de  la  conjonctioa 
tmo^  se  forment  les  conjonctions  siihorcJinatives  suivantes: 
hâs-i-mo;  fiuKo.t/ihyi  noe.iHht/;  no  .nriprb  moeô ^  iiaKi\  npô.nrb 
moeà ^  imo\  niTh.m  ^  rjb.uh-^  npém^e  moeôy  Kaht;  Mem^y  mn.uhy 
hahb;  ïïomoMy ,  tmo;  aam/b.ns,  tmo;  sa  mo ,  zmoj  o/m  moeo, 
tmo;  p,.ifi  moeô ^  imoOb;  es  mn.ut, ,  tinoOi ,  et  autres  sem- 
blables. Dans  les  Conjonctions  composées^  la  partie  (]ui 
est  formée  d'un  pronom  démonstratif^  appartient  à  la  pro- 
position subordonnante^  et  celle  qui  est  forrtiée  d  un  pro- 
nom  relatif,  précède   la  proposition  subordonnée. 

8.  Les  Conjoiiclioiis  énumérati^cs  se  placent  devant 
les  propositions  subordonnées ^  où  l'on  énunièrc  les  pnrlies 
de  la  subordonnante.  KciKh-rno  indique  simplement  l'énu- 
inéralion  des  parties;  a  iLMenno  marque  que  dans  la  pro- 
jjosition  incidente  on  énumércra  sous  des  noms  particuliers 
les  parties  exprimées  sons  un  nom  généial  dans  la  piopo- 
silion  principale,  et  mo  ecnih  désigne  que  dans  rémuné- 
ration des  parties  on  déxeloppera ,  on  expliquera  quelque 
partie  de  la  proposition  principale;  ex.  bij  ^nio^vh  ca,^y- 
pacmvm-b  bcAkîji  Hro^,bi,  Hành-rno:  maaiiHa,  soiaiiHiiKa, 
CMopo^uHa,  McpniiKa,  11  np.,  dans  ce  jardin  croissent 
toutes  sortes  de  haies,  telles  que  les  framboises,  les  fraises, 
les  groseilles ,  les  tnirtilles ,  etc.;  y  mchA  ecmi.  xopomia 
KHnrii ,  a  UMeuno:  co4iiHéHifl  ylo^iOHÔcoBa,  /î,ef  m:\nuua  j 
KapaMsnnâ,  j'ai  de  bons  omrages,  savoir:  les  œuvres 
de  LornonossoJ ,  celles  de  Derjaiine ,  celles  de  Karam- 
zine;  .lJo;^u  xj.^bix-b  cBoilcraBh,  mo  ecnib^  He6.la^o;^âp- 
Hbie  ,  s.ionâM/imHwe ,  Mcmiiine.iLHbie,  pli^ico  ii>iliiomij 
^pjséïi,  les  hommes  d'un  mauvais  caractère ,  c  est-à-dire  y 
les  ingrats,  les  rancuniers ,  les  vindicatifs  y  ont  rare 
ment  des  amis. 

9.  Les  Conjonctions  restrictives  indiquent  que  le  sens 
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de  la  proposition  principale  est  restreint,  est  liniilé  par 
celui  de  Tineiilenle,  ou  (|ue  ce  sens  n'est  accordé  que  dani 
<iucl<iue-;  eircou^laucis.  KdHh  desig:ic  (jue  ce  sens  e>t  les- 
Ireiiit  par  ra[)porl  à  1.»  (jualilc  du  sujet  dans  la  proposition 
subordonnaulc  ;  noiiOAUhiy  exprime  le  dei^ré,  ou  les  boincs 
de  cette  restriction,  et  îio  M/ù/>ib  rnoeô ,  KCiuh,  niarrpie  (jue 
la   restriction   se   coufornie  à   la  iiiarclie   et  aux  cliangcnu-nts 
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de  l'action  dans  la  proposition  principale;  ex.  mc.iouIiki., 
KŒKh  HyucnineHnoe  cymecniBo,  iio^uépajenii  ^liilciiiniaMb 
ciiiiixii'i,  riiotnmc,  comme  étant  un  être  physKjii*' -,  <'^' 
sourn/'s  aii.r  effets  des  éléments:,  iipéaiHie  saKÔni.i  ocnia- 
ionic;i  iJi.  cii.ili ,  noKOAUiiy  omae  iic  npomiiiuiLi  iiacnio«- 
meMj  npe;\nncâiiiio,  les  lois  précédentes  consenent  leur 
ii'gueur,  en  tant  quelles  ne  sont  pas  contraires  au  dé' 
cret  présent;  abcd  pIl;^t!.ln  no  Mwpw  rnoeô  ^  nanh  mm 
iipiio.macaancb  kt,  ropo^v,  les  forêts  devenaient  plus 
rares,  à  mesure  (pie  nous  approchions  de  la  ^ille.  Les 
propositions  de  cette  dernière  espèce  peuvent  être  rempla- 
cées par  le  nom  verbal;  eomm*':  .ibcii  pJi^liaii  no  Mibpib 
npuÔ.iuméiii H,  uâuieeo   Kb  r6po;^y. 

lo.  Les  Conjonctions  exclusiics  indicpiciit  que  dans 
la  proposition  subordonnée  on  exclut,  on  excepte  une  partie 
de  la  subordonnante.  Elles  sont  ainsi  opposéis  aux  Con- 
jonctions addilivcs;  ex.  i;épKiiH  iixb  no,;66iibi  iiâiuiiMb, 
KpoMTb  nioeô,  imo  Ha  lîcpxy  cnioiîmi.  ne  xpecnii,,  a 
ni.iiiyxi.,  leurs  églises  sont  semblables  aux  nôtres,  ex- 
cepté (pC elles  sont  surmontées  non  dune  croix ^  mais 
d'un  coq.  Ilf  /c.i/orà/i  mo ,  rrno,  a  la  même  si^nifiealion 
tpie  KpoMib  mo<6 ,  71110.  (-e.«.  propositions  iuciclenles  peuvent 
facilement  être  remplacées  par  le  substantif  ou  par  Tad- 
jcctif;  comme:  n  ne  aïoo.iio  luiHcrô,  Kpo.HJbmoeo,  rmo 
rio^iéjuo j  je    n'aime    rien    que    ce    qui   est  utile;    a  ne 
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jK)6.iJo   nnMcr6,  npÔMTb  no.icsjiaeo ,  on  bien:  n  ne  .iio^.iio 
iiii  KaKiixT,  Beu^éii ,   KpoMTh  no.iésiibLrh. 

II.  Los  Conjonctions  comparatiies  exprimcnl  la  si- 
militude d'une  j)roposition  on  d'une  action  avec  une  autre; 
ou  bien  elles  désii;iient  l'c-^rnlilé  on  l'inégalité  entre  deux 
propositions  on  actions.  Cette  comparaison  se  fait  de  trois 
manié' res. 

D'abord  la  comparaison  penl  être  sans  relation^  ou 
absolue;  ce  qui  arri%e  lorsque  nous  ne  voulons  pas  nom- 
mément comparer  les  deux  objets,  ou  les  deux  actions, 
renfermés  dans  les  propositions  qui  sont  liées,  mais  lorsrjue 
nous  n'employons  une  de  ces  deux  propositions  que  pour 
servir  de  mesure  à  i'aulrc,  pour  désigner  son  étendue,  sa 
qualité.  Dans  ce  cas  la  proposition  qui  sert  à  faire  con- 
naître la  valeur  d'une  autre,  lui  est  sul)ordonnéc ,  ce  qui 
se  fait  par  le  moyen  des  conjonctions  nanz, ,  S^y^^mo , 
KaKZ,  Sy^jmo ,  ciôeno.  Kanh  indique  alors  la  l'essem- 
Llance  ou  Tégalilé  dans  la  qualité;  fiy\jrno  ^  KŒKh  Gyj^nio, 
expriment  une  approximation,  et  cAoeno  désigne  la  res- 
semblance plutôt  dans  les  expressions  que  dans  les  objets; 
ex.  .110411,  KaKh  ^hmii,  saoaB.iAiomcH  oes^yliaKaMii,  les 
hommes,  comme  les  enfants,  s'amusent  de  ha gat elles; 
rpcMh.iTï  cii.ibHbifi  rpoMi, ,  oy^mo  npii  Konu,t>  Aneii,  // 
y  eut  de  dolents  coups  de  tonnerre^  comme  à  la  jin 
des  jours. 

En  second  lieu  la  comparaison  est  aicc  relation,  lors- 
qu'elle exprime  la  similitude  ou  l'égalilé  et  l'inégalité  des 
objels  et  des  qualités  ;  ce  qui  se  fait  avec  diverses  conjonc- 
tions, soeiatives  ou  subordinatives.  IJo^obHO ,  no,J^6Gno 
ceMy  ou  moMy  ^  manh,  maHJiMh  ou  no^66^nbiMh  dopa- 
30ML ,  ne  maKh,  ne  maKUMh  ôopasoMh,  expriment  l'é- 
galité ou  linégalitc  de  deux  actions;   môzHO  manh,  mUKh 
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?Ke  y  maKHMT,  me  6nfja30Mh ,  renforcent  la  compnniison; 
ex.  iia.ii»  KapeareH-b:  no^jônno  ri'My  iia.n.  ii  Pu  mi.,  Car- 
ihagr  C6t  tombée:  Home  tomba  aussi  de  même;  mcrî.io- 
ma  a;iiniiim>  inlv.io  naine:  mamiMh  oopa.'iOMh  ^oopi.irt 
^\;.\îx  ;iinn/nnj>  ,;\'jin,  la  dialrur  ran\r  noire  rorps:  de 
rnérne  les  bo/mes  actions  rai ii eut  notre  ame\  inui  a;n- 
nëuib  pocKoinno:  ne  matiT)  a;ii.in  niitoi'r  npé^Kn,  tu  iis 
dans  le  luxe:  ce  n'est  pas  ainsi  rpir  ii^ aient  tes  ancêtres. 
Les  Conjonctions  préccdcnles  sont  socialivcs;  les  autres 
sont  suhordinntives.  KaKh  ^  maur,  Kaiir>\  nianh  me ^  nanh; 
paeiLO  KUKL'^  no,:^6ouo  naKh -^  iw  maKh ^  naKh ^  indhiuent 
la  comparaison  lécllc,  et  s'emploient  pour  suborcloniier  la 
proposition  incidente  à  la  piineip.dcj  lors(jue  la  qu.dilc  est 
exprimée  dans  eetlc  dernière  par  le  positif;  et  jiéme.tUy 
7 jbMh,  KaKh ,  \o\S(\uc  la  qnalilé  est  cx[)rimée  dans  la  piin- 
cipale  par  le  comparatif;  ex.  ^ie.ionJiKi>  j>nipâcnnj,  KaKh 
BHHcnii>  nBliui-b  céar.Hbiiï,  lliomme  meurt,  ainsi  (pie  la 
fleur  des  champs  se  fane\  n  Bacb  aïoo.iio  manz,  jne , 
Kauh  u  npéai^e,  je  lous  aime  ainsi  fpiauparaiant ;  am- 
;^II  aninvnrb  ne  maHh ,  KOHh  6c3caouéciibia  iKnnoinubFJT , 
les  hommes  iiicnt  autrement  (pie  les  animaux  prnés  de 
la  parole;  onb  6ô.ilie  aaôomnnica  o  ôpânit. ,  nejne.iu  o 
cecni])lv,  //  s^'m/uiète  plus  de  son  frère  que  de  sa  sœur; 
OHii  Hax<j,\anica  ^pyn>  Cb  ;\p3/r(>Mb  im>  nrljCut.Hiiieu  cnaan, 
HC/KeJu  Mbi,  ils  sont  les  uns  aiec  les  autres  plus  inti- 
mement liés  que  nous;  npi/iiiiiil.e  ;^h.iarnb  ,^oDpô  ^pyrnMi», 
7TbMZ>  caMOMv  no.iA  Manib  G.iaronmopénia  ,  il  est  plus 
agréable  de  faire  du  bien  aux  autres ,  (pie  de  receioir 
soi-même  des  bienfaits.  La  conjonclion  TWMh  sert  sur- 
tout à  liir  les  propositions  pleines  ou  eclles  (jiii  ne  sont 
pas  entièrement  contractées,  et  néme-iu  suhoidonne  ordi- 
naiiement    au   com])aralif  les   mois  délacliés    qui   expriment 
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avec  conlraclion  les  propositions  iiicidcnlos.  La  corijonclion 
KaKh  s'emploie  rarement  dans  ce  cas  (§  4i^0-  *'"^  ^^ 
joint  à  ncmc.iii^  lorsrjnc  celle-ci  suit  un  infuîilif  avec  un 
coniplenienl  ;  comme:  bh  t 0^0 ;\;\\  diiwwh  CKymiV>c  ,  ne rKdii 
KaKh  Bi>  ;^epéuini,  il  est  plus  ennuyeux  de  çicre  en  cille 
qu'à  la  campagne. 

Les  conjonctions  corrélatives  nanh ,  manr, ,  marquent 
la  comparaison,  en  se  plaçant,  nanh ^  dcvaiit  la  première 
proposition,  cpii  est  la  subordonnée,  et  manz>,  devant  l-i 
seconde,   qui   est  la   sidiordonnante;   ex. 

KaKh  cô.\\iu,Q  flciio  na  BocxÔA'b 

BecHoiï  npiip6,w  bch)  ;KiiBiimi, 

TaK6  AobpLiiï  ll,apb  Bt  CBOc'M^  iiapn,!,* 

Cep^i^a  npnxoAOMTj  Bece.nl m'i.  Ozérof. 

Ainsi  que  le  soleil  au  printemps  ranime  par  son  îaer 
toute  la  nature,  de  même  un  bon  roi  réjouit  par  sa 
présence  les  cœurs  de  ses  sujets* 

En  Iroisième  lieu  la  comparaison  est  avec  proporlion, 
lorsqu'elle  cxpiime  la  convenance  et  le  rapport,  non  de 
la  qualité,  mais  du  degré  de  la  qualité  des  objets  com- 
parés, ce  qui  se  fait  par  le  moyen  des  conjonctions  subordi- 
natives  cmo.ih^  cKO.ih ,  ou  cmoAbfiO ,  cwo.^foKO;  mihMZ , 
tTbMB  ,  qui  deviennent  coriélatives ,  lorsque  CKO^ih  ,  ou 
CKOJLhKO ,  et  ZTbMhj  sc  placent  devant  la  première  propo- 
sition, qui  est  la  subordonnée,  et  cmo.ib,  ou  cmô-^ihno , 
et  mrbMhj  devant  la  seconde,  qui  est  la  subordonnante; 
ex.  ama  lîlicmB  cmo.ih  jkc  Henj)ÎHmHa,  CKOA.h  B^iepâiir- 
HHa  (>bi.iâ  Boexnmiîme.iBHa,  cette  nouvelle  est  aussi  désa- 
gréable que  celle  de  hier  était  ravissante  ;  n  o^iisam, 
GBij  mjbMZ,  56.iTimcio  6.^a^o;^apHOcmiIo,  rjhMh  Ménlic  mir- 
aocmi.  erô  sac.iyaiMBaio,  je  lui  ai  doutant  plus  de  re- 
connaissance,  que  je  mérite  moins  sa  faveur;    CKOAhKO 
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saniî.vJU  ;\parou1iinii>ia  crû  KapminrbT,  cm6~ih7:o  me  3a- 
BiiACHTî  A'ia  3ieH>i  ii  iiioiin»  iipeKpâcHr.iu  Bir;\TD ,  autant  ses 
précieux  tableaux  sont  à  emîer,  autant  fernie  cette 
superbe  iue-^  rwMh  uainiilic  sac.ivia  ,  niThMh  3iia»iiime.ih- 
iite  6biBâeni'b  ii  iiarpû^a,  ])lus  le  senirc  c.^t  irnj)Ortant , 
i)/us  la  récompense  est  marquante.  On  voit  par  ces 
exemples  que  cmOAb,  cKOAb,  ou  cmô.ibKO ,  (KÔ.ihKO^ 
s'emploient  poui*  la  comparaison  des  qualités  au  positif,  et 
TtXïhMTi ,   zwMh,   pouT  ccllc   (Ics   qualilcs   au   comparatif. 

II.  Les  Conjonctions  c/'rconstafict'el/cs ,  qui  expriment 
la  liaison  îles  propositions  sous  le  rapport  du  temps  et  du 
//eu  oîi  se  font  les  actions  ^  sont  corrélatives  et  subordi- 
nalivcs.  Dans  le  premier  cas  elles  sont  formées  de  deux 
adverijcs,  dont  l'un  se  place  devant  la  proposition  subor- 
(lonuLCj  cpii  est  la  première ,  et  Tautre  devant  la  propo- 
sition subordonnante,  (jui  est  la  seconde;  et  dans  le  deu- 
xième cas,  elles  sont  formées  d'un  seul  adverbe,  avec  un 
antécédent   exprimé   ou  sous -entendu. 

i)  Les  Conjonctions  corrélatives  de  temps  sont  les 
suivantes.  Tlpém^^e  né  me  au  ,  mo,  marquent  que  la  seconde 
action  a  piécédé  la  première;  KOe,^à,  moe^à,  indiquent 
que  l'action  de  la  seconde  proposition  s'est  passée  dans  le 
uième  temj)s  (jue  celle  de  la  premièie;  /iahh  m6.n,K0  ^  mo, 
ou  uaiiL  cKopu .,  mo  ;  Jiuuih  niOAbKO ,  ^io,  marquent  que 
la  seconde  aelion  a  suivi  immédiatement  la  première,  et 
/fO/iOîTb ,  ^^omô.iTb,  expriment  (pie  la  seconde  aelion  du- 
rera aussi  long-tenips  que  la  'première;  ex.  npém,.ie  né' 
mejiu  oin>  oiiriilixa.Tb  onn,  ^^liiiién,  mo  c^^ë  pas-b  CKaaâ.n» 
uni.,  aiunt  de  (pi/ lier  ses  enjiinls ,  //  /eur  d/l  encore 
une  fo/s-^  Koe^^à  c.-vinpéiiie  ripo.iMiiâ.io  e.ic3bi,  ii  r6p;\oemb 
CMl./r.iacf,,  mo^,jà  saK.iioHii.iea  eoio3i.  IIInciiui'ipoMb  , 
lorsque  lliurn/l/at/on   versa /t   des  larmes,    et  que  farro- 
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gance  en  riait ,  alors  fut  conclue  la  confédération  des 
Suisses;  Jiiiuih  inoihKO  ashc'kiu  o  npii6.iii;Kéiriii  jicnpiA- 
mQ.Mî ,  nio  BcJv  naïuiean  ciiio.iiînbi  BoopyiKii.iHCb^  à  peine 
eut -on  appris  P  approche  de  r  ennemi  ^  (pie  tous  les  ha- 
bitants de  la  capitale  prirent  les  armes;  /fOKO.ifb  bii- 
^iiMt  c.iaBy,  ^^okÔaH}  rop,^iîiMCii  éio,  ^J,onioATb  iipana  Bccro 
CBnrnt.e  nasib  110  Borii,  tant  que  nous  iOyons  notre 
gloire j  tant  que  nous  nous  en  glorifions ,  aussi  long- 
temps nos  droits  nous  seront,  après  Dieu,  pttts  sacrés 
que  tout  au  monde.  ,. 

La  difféieuce  qui  existe  entre  les  Conjonctions  subor- 
dinnlives  de  tcnips:  KOd,^à'^  ^^oko^iw^  KaKz>  cKÔpo'^  npéjK^e 
moâOf  KaK7,  ;  npéju^e  némejiu;  ez,  mo  epéufi,  nanh  011 
Koe,^à;  moe,^à,  kukz,  ou  Kos^à;  Me'jix^y  mihMh,  uant,-^ 
nôcjiTh  moeô,  naKh'^  ch  n\TbX7>  Jioph,  uanh,  est  sensible: 
elles  indiquent  si  les  actions  de  deux  propositions  ont  élé 
antérieures,  postérieures  ou  simultanées  Tune  à  Tégard  de 
l'autre;  ex.  aïo^ii  ,^66pbie  cnoKoiiHbi,  moe^à,  lianh  s.ibie 
mpcEÔiKame/'i ,  les  hommes  de  bien  sont  tranquilles,  pen- 
dant  que  les  méchants  sont  inquiets;  n  jMpy^  nauh 
CKopo  nieo/i  hc  6y^erni>  na  cBliinli ,  je  mourrai  dès  que 
tu  ne  seras  plus '^  oii-b  ne  onyemiimij  pyKii  CBoéu,  ^jo- 
KOATb  ne  coRpTiuiîm-b  BparoBi),  //  ne  baissera  point  son 
bras  (jusquci  ce^  quil  n'ait  exterminé  ses  ennemis; 
6h  mo  epcMR,  KUHh  ^péûHaa  cmoaiîna  iidiiia  Kaoniimcii 
Ki>  na^éniK),  B03HHKâein'b  HOBaa  no.^i.  cliHiio  B.iacmirrne- 
.lii,  tandis  que  notre  ancienne  capitale  touche  à  sa 
ruine,  il  s'en  élèçe  une  nom  elle  sous  les  auspices  d'un 
prince.  Les  conjonctions  mentionnées  ci -dessus,  peuvent 
être  relatives  à  une  action  prolongée  et  à  une  action 
instantanée;  mais  noua,  ainsi  que  no/iàMTbcrnh,  nony^a, 
flOH^i^eme ,    qui    sont    moins    usitées^     marque   toujours  une 
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cerlainc  duivc  de  l'acllon;  ainsi  ces  deux  plirnses:  rtonà 
OUI»  oA'»ii'i-ic/i,  il  Bbiuieai»  co  ;^Bopa  ,  cl  67>  nio  BpcM/i, 
KO^,ià  oH-b  o.v'iiîâ.ic/r ,  /i  DF.iine.Tb  co  ^nopâ  ,  pendant  <juîl 
^'liabi/fait ,  je  suis  sorti ,  ont  le  même  sens,  avec  la  dif- 
férence que  la  premicre  désij^ne  nommément  une  certaine 
durée  de  temps  ,  et  (pie  la  dernière  ne  fait  (juiudiquer  le 
temps,  qui   peut  être   prolonge   ou   instantané. 

2)  Les  Conjoiietions  corrélatives  de  lieu  sont:  ?,7^, 
TnaMh  ou  6e3,-^/i;  '9'r?«  j  ^'^frfà  ou  ecio^y  \  ornuy^a, 
ornrny\ja  ou  my^jâ;  ornKÔ.irb,  omrno.ifb ,  cl  les  subordi- 
natives  sont  e,jw,  Ky,^à,  ornKy,ja,  omnô-iTh.  Le  sens  de 
ces  conjonctions  est  évident  d'a[)rès  la  .'«igtiiflealion  des 
adverbes  dont  elles  sont  formées;  ex.  ^/i,Tb  crnpauâ  i^ut- 
inëmij  u  najiét^vb  anicjcmi. ,  rna.MZ,  jipannrne-ni  My^pM  11 
^o^po^Ume.ir.iibi ,  là  où  Vétat  est  Jlorissant  et  la  nation 
dans  îa  joie ,  là  les  souverains  sont  sages  et  lertueux ; 
e âfb  ni6.ii.KO  ciiiao  co.iHue  bi.  oo.iacmjixi>  PocciiiCKuxTi, 
ees^j/b  ci/i.ia  En  npeMjApocnrr, ,  dans  toutes  les  contrées 
de  la  Russie  cju'' éclairait  le  soleil^  partout  brilla  sa 
sagesse;  on-b  yl>\:a.ii>  n-b  HjiKÎe  Kp;îii,  oinny^^a  iiaMlipeiib 
BCKÔpIi  iî03npainiinTr,C/'i  j  il  est  parti  pour  les  pays  étran- 
gers,  d'oii  il  a  r intention  de  revenir  bientôt. 

11.  Les  Conjonctions  causatires  expriment  le  rapport 
de  la  cause  à  Fi  Ifct.  Elles  peuvent  désigner  la  cause  e/- 
fectiie,  lorsque  la  cause  est  présentée  avant  Tcffet;  la  con^ 
ilusion)  qui  est  tirée  de  l'effet;  le  but  pour  Ie([uel  se  fait 
l'action;  le  rnotif  de  l'action,  et  aussi  le  aaiOj^/î  par  lequel 
se  f.iil  l'action.  La  cause  et  l'effet  s'expriment  par  deux 
pi-(>p('Sit!(>n:î  :  reflet  est  toujours  renfermé  dans  la  piinci- 
])alej  et  la  cause  peut  être  exprimée  par  une  i)roposilion 
priMei[)ale  ou  par  une  incidcnlCj  comme  nous  allons  le 
voir  ci -dessous. 


Propriétés  des  Conjonctions,  60 5 

1}  La  cause  effertiiC  s'exprime  on  dans  la  proposilion 
qui  suit,  ou  dans  celle  qui  précède.  Dans  le  premier  cas 
on  se  sert  de  la  conjonclion  sociative  1160,  et  des  suhor- 
di natives  noe.iuKy^  nonéme  ;  nomOMy ,  zmo;  aanin^.uh , 
rmo;  onih  nio^ô ,  zmO'^  et  dans  le  second  cas  on  emploie 
les  conjonctions  corrélatives  noeJLuny ^  mo-^  nonéme,  rno^ 
matxh  Kaiih ,   mo ;  a  naurj ,   mo. 

La    conjonction    iiôo  précède    l'expression    d'une   cause 
morale,    sur    laquelle    est  fondée   la   proposition  précédente 
dans   toute   son  étendue;     ex.   6eperii  spéiiia,  7/00   noinépu 
ero  ini^iliMiï  Boanarpa^iîmi.  ne  moscho,  ménage  le  temps, 
car  rien  ne  peut  en  compenser   la  perte,     rioeyinny  in- 
dique  aussi  une   cause,     mais    une    cause   plus   accidentelle, 
plus    partielle;    elle    s'emploie     sur- tout    dans    le    style    du 
barreau    et    des    affaires,    ainsi    que    nonésKe^     que    l'on   ne 
trouve  que  dans  Its  papiers  de    chancellerie;    ex.    cin    6v- 
Biârii  Bt   cv;^lJ  ne   nije^cmaBaCHbi,    noe.iUKy    ohmh  ympâ- 
mii.incB,    ces    pajners    rCont    pas    été   présentés    au  tri^ 
bunal ,    iu  rpii/s  se   sont  perdus.     Ces  deux  conjonctions 
sont  remplacées   par  leurs  é(juivalentes  nomoMy ,  tmo'^   3a- 
mrbMh,    tnio  ;    ^ar  moeô ,    zmo  i    ornz,    rnoeô ,    zmo'    sa 
mo ,    zmo,    qui  expriment  la  cause,   non  de   toute  la  pro- 
position  qui  précède,  mais  d'une  partie  de  l'action,   ou  de 
la  circonstance;    ex.   a   ne  xo^iiai>   cero^na   nliuiKLOM-b,    no- 
mOMy ,  zmo  rpiisno,    je  n'ai  point  marché  aujourd'hui, 
parce  cjuil  y  a  de  Ja  houe  ;  ^ô.iro  a  ne  niicaaij  ki.  Bani., 
fljLK    moeo }    zmo    ne    Morij    niicdinb,  je   ne    cous  ai  pas 
écrit  longuement ,    parce   que  je   ne  pouvais  pas  écrire; 
owb  6biaij  pa3r^âBaeHi>  Kapémoio,    omz>  moeo,  zrno  pasy- 
"Hiraca  nj)biramb  cépHOio  na  y.ininaxTj,    il  fut  écrasé  par 
une  voiture j    parce   quil  avait  perdu  l usage  de  sauter 
dans   les   rues   comme  un  chamois;    ohi>  Hcro^vemi»  na 
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MCUrt  3a  mo ,  zmo  a   nponvcniii.iTj  ciô   iim-t,    il  est  feu  hé 
contre  inoi ,    parce  ijue  j  ai  passé  son  notn  sous  silence, 

rioeJinKy ,  au  commcnccmenl  (Tuiie  phrase,  s'emploie 
plus  souvt'iiL  (iiic  dans  le  piemier  cas;  mais  il  se  rcn- 
conlie  aussi  plus  dans  le  slyle  du  haircau;  fionéme  est 
enlièiement  sui'.umé.  laurj  nanh ,  i/io ,  .s'tJiiploii  iiL  dans 
le  sl\"lc  simple:  a  Kanr^ ,  mo ,  maïqueiiL  une  proposilicui 
advcisalive ,  (pii  renferme  la  cause  de  la  pioposilion  (pii 
suil;  ex.  noeJLUKy  cie  A'hio  3anpen|aeriic/i  saKOiiaMii,  mo 
BCHKoe  noKAïuéiiie  na  6noe  ,'^6aa;iio  6binn.  npeA;snpe- 
Hj^aCMO,  comme  cette  affaire  est  déjendue  par  les  lois, 
il  faut  prévenir  toute  tentative  en  sa  faieur -^  rnanh  Kai<h 
Bbi  nes^opoHM,  mo  11  n  ne  ciuâiiy  Baci>  oeanoKoiirnb , 
puistpie  tous  êtes  indisposé ,  je  ne  lOus  incommoderai 
point;  h:  imliio  Hu^oonocnir.  B-b  ;\eiir>raxi>;  a  Ka/cr,  v  Baci, 
iixij  ^OBÔ.iLno,  }/i0  II  npoiuy  Baci»  ne  oeiii.îniiinh  3iCH;i 
Bi>  }iy:R,\liy  fai  besoin  d'argent  -^  et  comme  cous  en  avez 
assez,  je  tous  prie  de  ne  pas  me  laisser  dans  la  né^ 
cessité. 

Il  faut  observer  qu'en  général  toutes  les  conjonctions 
qui  précèdent  les  propositions  causalives,  sont  peu  en 
usage  dans  le  style  élevé,  et  que  les  propositions  de  celte 
espèce  se  changent  eu  conchisivcs,  ou  que  leur  liaison 
sY'X[)rime  par  tics  gérondifs;  cotiimc:  ;\l>.io  clé  saiipeiuâein- 
c;i  saKona.Mii,  u  nomOMy  BcnKoe  noKyméiiie  na  onoo 
^o.iacno  GbiniT)  npc,^ynpe;K;^aeMo;  snàn^  zmo  bi.i  nes^o- 
p(jBLi,  ne  cniânv  Bacb  6  qz  iiokô  nui  h ,  etc.  La  conjonction 
l)ostpositive  mo  se  supprime  aussi  souvent,  comme  nous 
Je  verrons   plus   has. 

3}  Pour  la  conclusion  on  met,  dans  la  pro[)o.sitiou 
qui  pr('eède,  la  cause  ou  la  raison,  et  dans  celle  qui  suit, 
robscrvation  ou  la  couséqucucc  qu'on  eu   lire.  Dans  ce   cas 
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la   seconde  proposilion  est  liée   à   la   prcmicre  p^nr  le  moyen 
des    conjonctions    socialivcs    cJiTb^i^cinGciuLO    ou     cJiTb/^oaa- 
me.i^hHO,    u   inaKh ,    u  norno.uy,    u  noccMy ,    onih   rnoeô, 
onio  ceeô^  el  des  suhoi'dinalives  no  tcMy^  omz,  zecô.  CjLib,^- 
cniecHiio     indique    que    la   proposilion   subséquenle  est  une 
conséquence   inimédiale   de  ce  qui  précède;  u  iiiaKh  marque 
aussi    une   conséquence,     mais    non   innnédiate,     el    désigne 
la  suile  d'une  aelion  à  Tégard   d'une    aulre,    non    exprimée 
ou  sous-enlendue;    d'où   il  suit  que  celle  conjonction  peut 
se    trouver   au    eonimcncement    d'une    plirase;    u  nornOMy 
indique   une   conséquence   liiée  d'une   jiarlie   de  ce   qui   pré- 
cède, en  quoi  elle  diffère   de   CJLTb^cmeeHuo  ^    qui   exprime 
une  conséquence    généiale    de    ce    qui  précède'    n  noccMy 
s'emploie  dans  le  même  sens,    mais   elle  est  relalive  à  une 
ciieonslance    plus    rapprochée    dans    la    proposilion    précé- 
dente;    omh  ni.oe6,    omz,   ceeo,    indiquent  que  la  proposi- 
tion qui   précède,   renferme  la  cause  matérielle  de  celle  cjui 
suit;  ex.  mw  Mo.io^-b,  cATh^cmeenuo    neonwmeHi,,    iu  es 
Jeune,    par   conséquent    sans    earpérience;    mbi  ne  buho- 
Bam-b  ,    u  nianh    6j  ,;b    cnoKoeii-b  ,    tu  li'es  pas  coupable , 
ainsi  sois   tranquille  -^    u    manh    ^peBiiie    Hamii    saKonbi 
oe66eHno   noKpoBnnre.ibcniBOBa.iii  iiHOséMueBi.,  //  est  donc 
évident    que    jios  anciennes   lois   protégeaient  particuliè- 
rement les  étrangers;   ohi>  niimem-b  ohchb  cbjisho,  u  no- 
mOMy  R  ne  isiory  o;^6opnmb  ero  pa56mbi,  son  écriture  est 
ires  -  serrée  j    ainsi  je  ne  puis  approuver  son  travail;    a 
npoemy^ir.ica:    omh   rnoeo  y  isieiik    ôo.iiim'b    3y5bi,  jai 
pris  du  froid,  et  par -là  j'ai  mal  aux  dents.    IIozeMy, 
omh    reeô ,    ont  le    même  sens  que  nomOMy ,    omh  moeôy 
seulement    elles    subordonnent    la    seconde  proposilion  à  la 
première  5    ex.    ont    K-b    c.i jailli  nepa^iiB-b,    nozcMy  ir  hg 
MoaLemiï    no.ijHiimb    narpaaG^éHiii,    il  est  négligent  pour 
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son  service  ;  c^est  pourquoi  il  ne  peut  pas  receioir  de 
récompense  ;  Mocnionaa  ^^Ivaaemcn  CKiiino:Mij  ci>  ooliiixi» 
cniop6Hi>  y.inubi:  ornh  zeeo  B-b  cpe.^iînt.  Bcei\;â  obiBâenrb 
rpasB,  le  paie  se  fait  en  pente  des  deux  cotes  de  la 
rue',  ioilà  pourquoi  il  y  a  toujours  de  la  houe  au  milieu. 

5)  Pour  exprimer  le  hut ^  \ intention ,  on  [)lace  dans 
une  pi'oposiLion  l'effet,  et  dans  raiilic  le  but  nu({ucl  il 
tend.  Dans  ce  cas  la  seconde  proposition  se  lie  à  la  pre- 
micMC  par  le  moyen  des  conjonctions  socialives  ^7.1/1  rnoeOy 
-7.1/1  ceeô^  rnoeô  pà,:fu ,  ceeo  pàrju,  et  des  suljordina- 
lives  ^yin  tee6\  zeeo  pà,j,u\  zmo6hi\  ^a6bi\  ,^a;  ^.i/i 
AAîOeo,  tmof)h\  ch  mThMh,  rïno6z,;  sa  nirtMi,^  tmooz, '^ 
3a  mo,  tmo^h;  maiiz» ,  zmo,  ou  c/io.ib ,  tmo\  maKh , 
zmoô'b',    cAUiuKOMh^    zmoô'z,. 

Il  y  a  entre  les  conjonctions  ,7.1^  moeo  et  /^.in  reeo, 
moeo  pà,^u  et  ceeo  pâ^u  une  différence  de  sens  qui  est 
due  aux  pronoms  momh  et  ceu-.  la  première  désigjie  une 
circonstance,  une  action,  un  objet  plus  éloignés,  et  1.»  der- 
nière une  action,  un  objet  plus  ra[)prochés.  /1,-iJi  cl  pà^^u 
ont  la  même  signification;  mais  la  dernière  de  ces  prépo- 
sitions est  surannée,  et  n'est  plus  guère  en  usage.  On  doit 
faire  la  même  observation  sur  les  conjonctions  subordina- 
lives  ^Jin  zeeô  et  zeeo  pà^u.  Ex.  mu  niôiKcmb  ^pe;^cmâ- 
Biinir>  pa;tocmr>  moio,  11  /i-iR  moeo  ne  6y^y  e/r  oniîcbi- 
Bamr.,  tu  peux  te  figurer  ma  joie,  et  cest  pour  cela 
que  je  ne  la  décrirai  point. 

^rnobbL  ou  zmooh  exprime  le  but  immédiat  de  Tac- 
lion,  rintention  de  l'agent;  ^aô^bi  a  le  même  sens;  mais 
elle  ne  s'emploie  pas  dans  le  style  simple,  ni  dans  la  con- 
veisalion;  ,.ja  s'emploie  quelquefois  avec  le  sens  de  ^jabbi. 
Le  but  de  l'action  est  exprimé  d'une  manière  plus  spé- 
ciale par  les  conjonctions  /J-iJi   moeo,   zmoGh;  ch  mwMZ,, 
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tmo6'6'j  sa  jnwMZ»,  zmoSh,  sa  mo y  2/71065;  ex.  oni>  ao- 
îKiimcfl  paHo,  tmo6^h  pairlie  Bcmamb,  //  se  couche  de 
bonne  heure ^  pour  se  lever  plus  tôt\  k  iiapo^mo  naicao- 
inocB,  trnoobi  bm  bioimii  ajMiue  Bn;^t,niE.  iixi.j  je  me 
baisserai  à  dessein^  afin  que  vous  puissiez  mieux  les 
çoir\  jnompe 611.11»  bcc  moc  crnapâHÎe,  ^a6hi  CHHCKamii 
ero  ^pyjKoj,  fai  fait  tout  mon  possible  pour  gagner 
son  amitié;  mhIi  ^ô.i^kho  jMepénib  ci,  hioiu  ,  /^a  conep- 
niiimcfl  ooliniij  Moéil:  lOHocniH,  je  dois  mourir  avec  eux, 
pour  accomplir  le  serment  de  ma  jeunesse:,  bm  njme- 
mécniByerae,  ^n^Ji/i  moeo  ^  trnoGbi  yKpâciimr,  Bauii»  pâ- 
sjBiiï  no3HâniaMir,  vous  voyagez,  pour  orner  votre  esprit 
de  connaissances  ;  cor.iainâiocf,  na  insoë  aee.iânie ,  ch 
mwMh,  zmobh  mm  Mo.iHa.i*,  je  consens  à  ton  désir  ^ 
afn  que  tu  te  taises'^  oui.  ts^nat  bi>  ^6po;^l,,  sa  mwMh 
lïio.ibKo,  tmooh  BiT^hniBca  cb  ;^py^o3IlJ,  il  allait  à  la 
cille,  seulement  pour  voir  son  ami,  h  6ni;^a.iiï  6h\  no- 
aoBiiiiy  CBoero  rocy;^âpcmBa,  sa  mo^  zmoGbi  meHii  nay- 
HiLiii  iipaBuniB  ;^pyr6io,  j aurais  donné  la  moitié  de  mon 
empire^  pour  qu'on  m'apprit  à  gouverner  Vautre  moitié. 
Ces  exemples  font  voir  que  tmo6hi  et  ^aGbi  s'emploient 
avec  l'iiulicaLif  et  l'infinilif,  et  ,^a  avec  l'indicatif  seule- 
ment, ^moobi  a  encore  une  autre  signification,  connue 
nous  le  verrons  plus  bas.  ^J^a  s'emploie  aussi  avec  une 
proposition  délaclice  pour  exprimer  le  désir  ou  le  com- 
mandement; ex.  ,^a  s^paBcm^Byemi,  LÇapb,  vive  le  tzar! 
cîé  Bilicino  ^i,a  6y;^emi,  ^.la  meoii  CBaii^énHo^  que  cette 
place  soit  sacrée  pour  toi.  Dans  le  style  simple  ^ja  est 
remplacée  pour  cette  dernière  signification  par  la  conjonc- 
tion nycmh  ou  njcnàu  (§471). 

TaKh  ,   zmo'y  cKO^ih,  zmo ,  expriment  une  conséquence 
conforme  à  la  force  de    lattribut   dans    la    proposition    qui 
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précèJe;    rnaKT,^    tmoGh,    marque    le   degré    ou  la  quaîilc 
de    l'aclion,    nécessaire    pour   le    bul    que    l'on  se  propose; 
c.iûiuKOMh ,    rrnoôh,     indique  que  relfcL   qui   précède,     est 
plus  que  suffisant  pour  produire   la  conséquence   proposée; 
ex.    ohij    roBopiîmiï    maKZ>  xopouio,    zrno  si  ainoMy  yA"* 
B.i/iioci> ,    //    parle    si    bien    (jue  fen  suis  étonne  ;    6bKiii 
HiecinÔKie  Moposbi,    niaKh  rrno  pliKa   noKpi.iaaeb  ai>;\oM'b, 
//  y    eut    de   fortes    gelées  y    tellement    ijue    la   rivière  se 
couvrit    de    glace;    ?,yui\    ero     crnoJih    Miicma,    rnio    iicb 
yimiiBbiîi    c.ioiiâ     KâîKvmcn     CMy    nsbiKoMi»    cép,^na ,    son 
a/ne  est  si  pure,    rpie    toutes  les  paroles  polies  lui  pa^ 
raissent  le  langage  du  cœur\    Be.^ii  ceôji  maKh,    zmoôh 
ijcii  meÔH    yuaaîâ.iii,    conduis  -  toi   de    telle    manière   que 
tout  le  monde  f estime',    oht>  cahuikomt,  piisoBt,     rmooh 
Mort  xopoiuo  y^nniBCfl,   il  est  trop  pétulant,  pour  poU' 
ioir    bien    étudier.      Celle    dernière    loculion    est    un  galli- 
cisme,   étranger   à    la    la^igue    russe    (§   4^8,    3);    c^iniu- 
KOMh^  tmooh^  est  remplacée  par  manh^  tmo   ne -y  comme: 
onii.  maKt,  plisÔBi»,    7mo  ne  MÔiKCmij    xopomo   yuiniir>c/i. 
4  )  Le  motif ,  la  raison  pour  laquelle  se  fait  une  ac- 
tion, s'exprime  par  les  conjonctions  causativcs   omh  moeo, 
omz>  reeô ,    nornOMy,    noceMy  ,    saniTbMZ,,  no  ceû  npuzn- 
uTb,  ornh  >eeô,    noiCMy ,    sarrbMh;    ornh  moeo,    zmo;  no 
mOMy y    rrno;    3amrbMZ, ,    zrno,    conjonclions    qui   ont  élc 
expliquées  ci -dessus;  ex.  Bnepâ   5biJii.  Mop63i>:  omîi  moeo 
DcÊ  HBi.mi/i  noMcp3.iii,  hier  il  y  a  eu  de  la  gelée:  voilà 
pourquoi  toutes  les  fleurs  ont  gelé\    mw    mô.ioai»,    h  no^ 
jnoMy  Ao.i--Keni>  yniiinbc/i,    tu  es  jeune ,    et  pour  cela  tu. 
dois  étudier;  Kopo.ir.  caMwit  HecMacmaiiBliiiuiiu,    nomo~ 
My,   zmo   miKiiio  Jie  /Tva.Tli.ii.  o  ero  HCCMâcniiii,    le  roi  le 
plus  infortuné,  parce  que  personne  ne  le  plaignit  dans 
son  malheur. 
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5)  Le  moyen,  V instrument  par  lequel  se  fait  l'aclion, 
s'exprime  par  la  conjonelion  suborrlinalivc  mjbMh ,  rrno; 
ex.  BouHa  KoH^iii.iaeE.  mThMh,  zrno  Boarapia  ocmâaaci. 
B-b  pjKâxi>  y  rpéKOBi>,  la  guerre  fut  terminée  de  ma- 
nicre  que  la  'Bulgarie  resta  au  pouvoir  des  Grecs. 

L'expresston  du  but  avec  les  conjonctions  ^^jir  moeô, 
^JiR  ceeô,  j^Jin  zeeô,  se  place  après  celle  de  l'effet,  et 
avec  les  conjonctions  zmoô'bï;  ^aô'bï;  ^^n  moeô,  zrnoGh  ^ 
et  autres  semblables,  elle  peut  se  placer  avant  ou  après 
celle  de  l'effet.  Il  faut  encore  observer  que  dans  le  cas 
où  l'on  interroge  sur  la  cause,  le  but,  le  motif,  les  con- 
jonctions subordinalives  noiCMy ,  omz,  zedo ,  3azn>Mh^  ^Jin 
zeeô,  se  placent  dans  la  proposition  interrogative,  et  les 
socialives  nomOMy ,  omh  moeô^  sainrbMh,  ^jir  moeôy 
dans  celle  qui  sert  de  réponse,*  ce  qui  dépend  de  la  nature 
des  pronoms  interrogalifs  et  démonstratifs  dont  ces  con- 
jonctions sont  formées. 

l4.  Les  Conjonctions  causatives  expriment  l'existence 
réelle  d'une  cause,  d'un  but,  d'un  motif;  (juant  aux  Con- 
jonctions conditionnel/es,  elles  désignent  qu'un  effet  aura 
lieu  dans  le  cas  seulement  où  on  accordera  une  certaine 
cause.  Les  Conjonctions  conditionnelles  sont  toutes  corréla- 
tives, savoir:  écAU,  mo\  éme~iu,  mo\  6y,^je ,  mo;  Koe/^â, 
moe,:jd  ou  mo  ;  ^luuih  mojihKOj  mo.  Elles  deviennent 
simplement  subordinatives,  lorsque  écAU,  éme^iu,  fy^^^ 
KOe/^â  se  placent  dans  la  proposition  qui  suif.  EcAit  est 
formée  par  contraction  de  ecmh  jlu  ,  et  s'emploie  sur -tout 
pour  exprimer  la  proposition  conditionnelle;  cme.iu  a  le 
même  emploi  que  écjiWj  Gy,^e ,  d'après  son  élymologie, 
indique  une  condition  dans  l'avenir,  et  s'emploie  aussi  de 
préférence  avec  le  futur;  mais  celte  conjonction  est  su- 
rannée ,    et  très -peu  en  usage  j    Koe^à  et  Jiuuib   moJibKO 
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(It^si^ncnt  une  condition  lice  à  une  circonstance  de  (cmps; 
ex.  ec\iu  xôneiub,  rno  n.  npilî^y,  ou  l)icn  :  n.  npili^y  , 
éc.iii  xô'ieiuT, ^  Je  ç/endrai,  si  tu  (cua:;  éme.iu  dm  hg 
iipiii^emc,  ino  a  ocepaiyct,  ou  Lieu:  n  ocepiKycL,  émejiu 
ubi  He  iipiii,;enie,  si  cous  ne  renez  pas,  Je  nie  fâcherai  ; 
Gy^e  nibi  saxBopàeiuB,  mo  n.  cmaHy  no^iorânii.  nieoU, 
en  cas  que  tu  tombes  malade,  je  tiendrai  à  ton  secours; 
KOdf^à  roBop/iiiitj  mo  n;^ëmij  moprij;  Koe^d  cxBâniHinca 
sd  pvKii,  mo  ,iit..io  pliiucHÔ ,  quand  ils  parlent,  il  s'agit 
d'un  marché'^  (piand  ils  se  prennent  la  main,  l'affaire 
est  décidée;  Jiiiuih  mÔJthno  niM  ncnpâBiiiiii,cii,  h  lIpe;^- 
cmâB.iK)  rneoii  ki>  iiarpaiiv^éHiio ,  aussitôt  que  tu  te  seras 
corrigé ,  je  te  présenterai  pour  aïoir  une  récompense. 

i5.  Les  Conjonctions  conditionnelles,  exprimant  la 
condition  sous  laquelle  une  action  peut  ou  doit  s'accomplir, 
deviennent  suppositiçes ,  lorsqu'elles  se  joignent  à  la  par- 
ticule 66ï;  ce  sont:  écjiu  Gh ,  mo  001^  eHie.iu  6h,  mo 
6bi;  Gy^c  Gbi,  mo  Gti;  KOôf^à  Gbi,  moe^jà  bbi  ou  mo 
6bi  ;  xomA  Obi,  mo  Gbi',  ex.  éc.iu  Gbi  nienépb  Ha^ae;Kâ.io 
Mirli  yMepéinb,  mo  a  ynâ.ii»  Gbi  bi>  .16110  ITpiipô^bi,  si  je 
deiais  mourir  en  ce  moment,  je  tomberais  dans  le  sein 
de  la  nature;  uoe^^à  Gbi  Bce  hcoo  sanbiwiâ.io,  11  scm.iÂ 
iiocKO.ic6a.iacb  iio^t>  310113111  Hora3iii,  u  rnoe^à  Gbi  cép;\- 
He  3IUC  ne  ycmpaïuiîaocb ,  quand  même  tout  le  ciel  se- 
rait  en  feu,  et  que  la  terre  tremblerait  sous  mes  pieds, 
même  alors  mon  cœur  ne  serait  point  effrayé;  a.  Bcer^â 
6vAy  BauiiiMb  ;^pyro-\ii>,  œom/i  Gbi  bm  moro  11  ne  xo- 
iiiiî.iii,  je  serai  toujours  cotre  ami,  quand  bien  même 
iOus  ne  le  coudriez  pas. 

Cette  particule  Gbi^  eu  s'unissant  aux  conjonctions  rmo 
cl  ,ja,  devient  c;tusative  pour  exprimer  le  but,  conmic 
nou3  lavons  vu  ci -dessus.      Mais  imoGui  dcoiguc    aussi  le 
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cliaiigcmont  cVudc  simple  proposition,  incidente  sulûstan- 
tive,  en  proposition  supposithe  ou  suhjonctiçe'j  ex.  ohi> 
x6Hemi> ,  zmo6hi  ;i  npiic.iâ.i'b  kt»  iicsiy  3ioë  coHiiHenie , 
il  veut  que  je  lui  eruoie  mon  ouvrage \  ii  xomliai»  ôm, 
zmoGhi  Bbi  noc.ijiua.m  erô,  f  aurais  voulu  que  vous  /V«- 
iendissiez;  n  aieaâ.ii,^  zmo^hi  bbi  3ino  c;\lKiaaii,  je  voulais 
que  vous  fissiez  cela.  Nous  avons  yu  (§  47^)  ia  concor- 
dance  des   Conjonctions  su[)positives  avec   les  verbes. 

Remarque  i57.  La  conjonction  tmoOù  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  le  pronom  relatif  'cmo  joint  à  la  particule 
6bi.  Dans  ce  dernier  cas  ces  deux  mots  s'écrivent  sépa- 
rément; ensuite  le  pronom  peut  être  aux  divers  cas,  et 
même  la  conjonction  me  peut  se  placer  entre  le  pronom 
et  la  particule  suppositive  ;  ex.  ne  snaH),  trnô  6bi  a  c,^t'- 
^a^iij,  je  ne  sais  ce  c^ue  j'eusse  fait',  le.My  Gbi  mw  Ha 
yqn.icH,  bo  Bcé'M'b  MOiKeuib  ycntmL,  rjuôi  que  tu  étudies, 
tu  peux  réussir  en  tout-,  tmo  me  Ou  cm»  cKa3a.ii>  menépb, 
.    -    que  dirait-il  maintenant} 

l6.   Les  Conjonctions    concessives    indiquent  que  dans 
la  proposition    qui    précède,     on   accorde    la  possibilité    de 
l'aclion,   pour  réfuter,   dans  celle   qui  suit,  cette  concession 
par  le  moyen  des  Conjonctions  adversatives.   Ce  sont  :  cco- 
mÀ;  npàe/^a,    ?mo,    avec  leurs  corrélatives  zio ,  o^^Ha/iO , 
o^nàKO  xKe^  et  autres  adversatives.    Xomji  est  la   conjonc- 
tion   concessive    qui    s'emploie    le    plus    souvent;    elle  de- 
vient   suppositive,    lorsqu'elle    se  joint    à  la  particule  6^bi; 
npaB^a,    tmo,  désigne  une  concession   momentanée,    faite 
aux  paroles    ou  à  l'avis     d'une    personne,    pour  les   réfuter 
ensuite  dans  la  proposition  adversative;  elle  s'emploie  quel-  : 
quefois  sans  la   conjonction  zrno;    ex.   œomn  oH-b  316.10^1», 
HO    ycn.1a.Yh    yaié    co    Mndrnx-b    nayRaxi,,    quoiqu'il    soit  » 
jeune ,  cependant  il  a  déjà  eu  des  succès  dans  plusieurs  » 
sciences;  xomA  n  npoiiëcca  o  ce3ii>  cjvxij;  o^^uàKO  oui» 
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(l(^.signcnt  une  condition  liée  à  une  circonstance  de  (cmps; 
ex.  cc.iii  x(54eiiiT,,  rno  n.  npili^y,  ou  Imcii:  k  npili^j , 
éc.iu  xô'ieiuTi,  je  çiendrai ,  si  tu  icux;  émciu  dm  ho 
iipil-f^emc,  jno  a  ocepaiyct,  ou  IjIcu:  si  ocepnîycb,  émejiu 
ijbi  He  npiii^eme,  si  cous  ne  renez  pas,  je  me  fâcherai  ; 
ay^je  iTibi  saxnopâeiub,  rno  n  cmâny  no3ioiânii>  nieoli, 
en  cas  que  tu  tombes  malade  y  je  viendrai  à  ton  secours; 
KOe^d  roEopKiu-b,  rno  ii;y,ëm-h  iiioprij;  Koe^d  cxnânmnic/ï 
sa  jîVKii,  rno  ^'^1..lo  p-tmeHÔ ,  quand  ils  parlent,  il  s  agit 
d'un  marché'^  quand  ils  se  prennent  la  main,  l'affaire 
est  de'cidée;  jiuiub  moAhKO  mm  ncnpaBiiuibCii ,  a  iipe;\- 
cmaB.iK)  ine6>i  ktj  Harpaa;;\éHiK) ,  aussitôt  que  tu  te  seras 
corrige' ,  je  te  présenterai  pour  aioir  une  récompense. 

i5.  Les  Conjonctions  conditionnelles,  exprimant  la 
condition  sous  laquelle  une  action  peut  ou  doit  s'accomplir, 
deviennent  suppositiçes ,  lorsqu'elles  se  joignent  à  la  par- 
ticule Gbi'^  ce  sont:  écjiu  6z> ,  rno  obi'^  ésiie.iu  6h ,  rno 
6bi'^  6y;^e  Gti,  rno  Sbi;  Koe^d  6'bi,  moe^d  Gbi  ou  mo 
6bi  ;  aomn  obi ,  mo  6bL\  ex.  écjiu  obi  menépb  nBr^^ieiKà.io 
MHli  y.->iepéinB,  mo  a  ynâai»  GbL  i3i,  .16110  ITpiîpô^iji,  si  je 
dâi-ais  mourir  en  ce  moment ,  je  tomberais  dans  le  sein 
de  la  nature;  KOâ,jd  Gbi  Bce  iiéoo  saubi.iâ.io,  11  soi.iA 
liocKO.ieoâ.iacb  iio^-b  moiimii  HoraMii,  n  rnoe^jd  Gbi  cép;\- 
nc  Moë  ne  jcuipaïuiîaoeb ,  quand  même  tout  le  ciel  se- 
rait  en  feu,  et  que  la  terre  tremblerait  sous  mes  pieds, 
même  alors  mon  cœur  ne  serait  point  effrayé;  si  Bcer^â 
6y,^v  BaïuiiiMb  ;^pyro>ii,,  aromn  Obi  Bbi  moro  11  ne  xo- 
mii.iir,  je  serai  toujours  cotre  ami ,  quand  bien  même 
ious  ne  le  coudriez.  j)as. 

Cette  particule  66î,  en  s'unissant  aux  conjonctions  rmo 
et  ^^a,  devient  causative  pour  exprimer  le  but,  comme 
nou3  lavoDS  vu  ci -dessus.      Mais  inioùui  désigne    aussi  le 
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cliaiigcment  d'une  simple  proposition,  incitlente  substan- 
tive,  en  proposilion  suppositue  ou  suhjonctivc'^  ex.  ohi> 
xonem-b ,  zmo6hi  n  npiicaâ.ii>  ki,  newy  Moë  coHiiHénie , 
//  veut  que  je  lui  envoie  mon  ouvrage  \  a  xoniliai.  6f>i, 
zmoobi  BM  noc.iyiuaaii  cro,  f  aurais  voulu  que  vous  /V/z- 
tendissiez;  si  Hie.iâ.ii,^  zrnoShi  bm  ^mo  CAl^aaair,  je  voulais 
que  vous  fissiez,  cela.  IVous  avons  ru  (§  472)  la  concor- 
dance des   Conjonctions  suppositives  avec   les  verbes. 

Remarque  i57.  La  conjonction  tmoGû  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  le  pronom  relatif  tmo  joint  à  la  particule 
6bi.  Dans  ce  dernier  cas  ces  deux  mots  s'e'crivent  sépa- 
rément; ensuite  le  pronom  peut  être  aux  divers  cas,  et 
môme  la  conjonction  Ke  peut  se  placer  entre  le  pronom 
et  la  particule  suppositive;  ex.  ne  snaro,  trnô  (Jbi  a  c,^t'- 
.la.ii,  je  ne  sais  ce  c^ue  j'eusse  J'ait ;  le.My  Obi  mw  hh 
yqii.icfl,  BO  BceM-b  MOiEeiiib  ycntinb,  quoi  que  tu  étudies ^ 
tu  peux  jéussir  en  tout^  zmo  me  Cbi  oht>  cKaïa.ii  raenépb, 
que  dirait -il  maintenant} 

iC.   Les  Conjonctions    concessives    indiquent  que  dans 
la  proposition    qui    précède,    on  accorde    la  possibilité    de 
l'action j   pour  réfuter,  dans  celle   qui  suit,  cette  concessiou 
par  le  moyen  des  Conjonctions  adversalives.   Ce  sont:  œo- 
mA;  npàe/i^a^    zmo  ^    avec  leurs  corrélatives  no  ^  o^nàKO , 
O^HàKO  me ^  et  autres  adversalives.    Xomn  est  la   conjonc- 
tion   concessive    qui    s'emploie    le    plus    souvent;    elle  de- 
vient   suppositive,    lorsqu'elle    se  joint    à  la  particule  6ibi; 
npaB^a,    tmo ,  désigne  une  concession   momentanée,    faite 
aux  paroles    ou  à  l'avis     d'une    personne,    pour  les   réfuter 
ensuite  dans  la  proposition  adversative;  elle  s'emploie  quel-  • 
quefois  sans  la  conjonction  trno;    ex.   ocomA  oht,  Moao^i», 
UO    jcnli.i'b    ya;é    co    Mnônixi,    najKaxi,,    quoiqu'il    soit  > 
jeune ,  cependant  il  a  déjà  eu  des  succès  dans  plusieurs  -, 
sciences;  ocomA  u  nponëcca  o  ceMJ>  cayxij;  o^uàKO  ohi> 
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'         4)  Les  propositions  incidentes  qnl  expriment  nne  cîr- 
conslance    de    temps,    se    conlraclent   plus  souvent  que  les 
nulles:    dans  ee  cas  les  gcrondifs   tiennent   lieu    de  la  cor- 
respondance   des    temps,    qui    manque    à   la    langue    russe, 
en    montrant    si    l'action    a    été    antérieure,    simultanée    ou 
postérieure  à  l'égard   d'une  autre,  o)    Pour  exprimer  la  si- 
multané/té    de   Taclion,     le  gérondif    de  l'action  secondaire 
se   met  au  présent,  à  quelque   temps   que  soit  le  verbe  qui 
exprime  l'action  principale.      On   désigne   alors   cpie   l'aclion 
du  gérondif    a   lieu,     non  dans    le   moment    où  l'on  parle, 
mais    dans    le   temps     marqué  par    le  verbe    principal;    ex^ 
?iiU6À    B-b    ^epeBHt.,    H  o^ienB    CKyHâ.i-b,    en   citant    à  la 
campagne j   je  me  suis  fort  ennuyé',    si  o^ichf.    cKjHàio, 
muôA    Bi>  ^epéBHt, ,    je    rn ennuie   fort,    en    iiçant    à    la 
campagne^  mue  A  bi>  ^epésnt,  HenpeMliHiio  Çty^y  cicyMâiiii,, 
en  çiiant  à  la  campagne,  je  ni  ennuierai  certainement, 
h^  La  postériorité  d'une  action,  c'est-à-dire,    une  action 
qui  est  passée    à  l'égard   d'une  autre,    s'exprime  par  le  gé- 
rondif au  prétérit 'y   ex.    UMTbôh  MHoro  c.iyri,,    nienépb  ite 
iiMiîio  HJi  o^TiGro,  après  ai  oir  eu  beaucoup  de  serçiteurs, 
maintenant  je  nen  ai  pas  un.     Si  l'action  principale  est 
exprimée  par  le  prétérit ^   la    iclalion    de   l'action  secondaire 
se   désigne   ])lus  clairement  par   l'addition  d'une  adverbe;  ex. 
iiMlîBi>    cnepea  iMHoro    c.iyri»,     nor/iOMh     n   ne   n3ii..ii>    un 
o;\Hor6,  après  avoir  eu  cl  abord  beaucoup  de  serviteurs, 
je  n'en  eus  pas  un   ensuite,     c^    V antériorité   d'une    ac- 
tion,  c'est-à-dire,    une  action   terminée  avant  le  commen- 
cement d'une  autic,    s'exprime  par  le  gérondif  au  prêtent 
parfait;  c\.  ocmcieuôb   ciyaiGy,   a  noce.iii.icn  bi,  ;^epéBIrI•. , 
après  avoir  (piitté  le  service,  je  me  fierai  à  la  campagne \ 
eosoparnucuiuch    p,oM6ii,    ^au    MirJi    aiianib,    de  retour  a 
la  maison,  Jais- le  moi  savoir. 
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5)  Les  proposilions  clcpendanlcs  qui  désignent  la  cnuse, 
peuvent  aussi  être  exprimées  par  les  gérondifs',  ex.  a. 
Bac-b  5panio,  nonioMj,  ^mo  ;Ke.iâio  iicnpdBiirni»,  je  çous 
gronde,  parce  que  je  désire  çous  corriger,  par  conlrae- 
lion:  H  Bacj*  ôpanio,  mejiàji  iicnpâiinmR.  Il  en  est  de 
même  des  proposilions  conditionnelles;  ex.  écair  iKC.iâeuiB 
6bimb  CHâcrnauBi>,  ^^OBo.iTiCmBvncii  Ma.ibiM-b^  si  tu  ceux 
être  heureux,  contente -toi  de  peu;  par  contraction:  me- 
Jian  6bimb  CHacin.inBt ,  .^OBo.ibcraByïicii  MaaM^Hj, 

liemarque  i58.  On  voit  par  cette  énumeration  des  divers 
moyens  de  contracter  les  propositions  de'pendantes,  que 
plusieurs  espèces  d'entre  elles  se  contractent  de  la  même 
manière^  en  changeant  le  verbe  en  gérondif,  et  que  par -là 
l'expression  propre  du  rapport,  par  le  moyen  de  la  con- 
jonction, se  perd  et  doit  être  sous- entendu.  Cette  indé- 
termination^ loin  de  nuire  à  la  pureté  et  à  la  clarté  de 
la  langue,  lui  donne  une  grâce  particulière;  et  c'est  ce 
moyen  d'expression  qu'emploient  de  préférence  les  écri- 
vains russes  les  plus  distingués. 

2.  Les  Conjonctions  qui  servent  à  réunir,  à  lier  entre 
elles  les  propositions  associées  et  subordonnées,  peuvent 
être  répétées  et  supprimées:  dans  le  premier  cas  il  y  a  ce 
qu'on  appelle  Polysyncléion ,  et  dans  le  second  y^syn- 
déton*,  autrement  dit  Conjonction  et  Disjonction ,  moyens 
d'expression  qui  peuvent  être  rapportés  aux  ligures  gram- 
maticales, le  pléonasme  et  l'ellipse  (§  4^4,  Rem.  l48). 
La  répétition  des  Conjonctions  s'emploie  lorsqu'on  veut  in- 
sister fortement  sur  la  signification  d'un  rapport,  ce  qui 
se    fait    sur- tout   en  n'pélant  la  conjonction  copulative  z/ ; 


*  Mots  techniques  employés  par  les  rhéteurs  pour  exprimer 
la  multiplicité  ou  l'absence  des  conjonctions;  de  TroKùg ^  beaucoup, 
ou  de  1'^'  privatif,  et  de  av-^âaro;,  conjonction. 
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'  ex.  MM  cnaCtA.iii  ?/  Ko.iu6é.iii  ^l.méit,  u  npaxi,  onmcBT», 
U  mp^HM,  u  a.iniaj)!!^  ii  iiâM/inib  Miiiiyniiiii\'7> ,  u  c.iiinv 
rpn^vmiixi,  .il.iin>,  nous  atons  sauvé  et  les  berceaux  de. 
nos  enfants,  et  îa  rendre  de  nos  pères,  et  les  trônes  et 
les  autels,  et  le  souvenir  des  siècles  passés,  et  la  gloire 
des  siècles  futurs.  L'ellipse  des  Coiijonclions  a  lieu  , 
lorsque  la  rtlalioii  muluello  des  pioposilions  unies  est  évi- 
dcnlc  pai-  le  sens  qu'elles  renferment,  et  par  la  jilaee 
qu'elles  ocenpent.  Les  Conjonctions  qui  se  suppiinieut  [)iin- 
cipalcmeiit  sont  h  s   suivantes: 

i)  La  conjonction  copulalive  zz ,  dans  une  énunicra- 
tion  de  parties,  loistpi'on  veut  cxpiimer  qu'on  n'a  pas 
encore  tout  nomme  et  qu'on  sous-enlend  le  reste;  ex.  omi 
iiomepA.in  bcc  ,  suaMCHa,  nyiuKir,  Ka3H\  ,  ils  ont  tout 
perdu:  drapeaux ,  canons,  trésor ^  comme  si  l'on  sous- 
entendait  u  n])6ree.^  et  cœtera. 

2)  Les  conjonctions  adversatives,  comparatives  et  cau- 
sativcs,  lorsque  le  sens  d'opposilion  ,  de  comparaison  et  de 
cause,  est  rendu  sensible  p.u-  les  proposilions  mêmes;  ex. 
PiiM.iflHe  .11061Î.111  3p'lî.inui,a  KponaBbi/i,  (a)  TpéKii  nocxii- 
u^â.iiicb  ii3/imHLiMii,  les  Jiomains  aimaient  les  spectacles 
sanglants  ;  les  Grecs  aimaient  les  spectacles  du  beau; 
Hn.n.,  pas.iiiDaacf.  di>  ;^o.^l^^l•»  Knînnia,  ,^apiîmi>  ero  11.10- 
^opô.vcMiï  :  {manh')  n^é,^pblfi[  Hapi, ,  ouinepaâa  Ka3Hj  cnoi')^ 
C'iacni.iiîiinnii>  iisomuikomi.  cnoii\T>  n('),^,^aimwxb,  le  JSil , 
en  se  débordant  dans  les  /daines  de  1  Egypte,  lui  dorme 
la  fertilité:  un  roi  généreux ,  en  ouvrant  ses  trésors, 
procure  iabondance  à  ses  sujets;  Poceia  vcnoKÛxuiacb 
in>  upan  éiiie  î^liixan.ia:  (^iioo^  n  inrliuiiiie  11  iiiivinpen- 
iiie  iipani  c;i  6i>i.iH  veMnpeiu.i,  la  Ixussic  fut  tramjuille 
sous  le  règne  de  Michel  ;  ses  ennemis  extérieurs  et  in- 
térieurs étaient  do//if/lés. 
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3)  Les  conjonclions  corrélatives  poslposilivcs,  lorsque 
le  sens  du  rapport  est  suffisamment  déterminé  par  les  pré- 
positives; ex.  éc.iii  yi6;^Ho,  (^rno)  IIpIIXo;^IÎme  ko  Miit, 
si  cela  iOiis  fait  plaisir  .^  çenez  chez  moi  ;  Kor^^â  no.iy- 
Hume  ^eHbrn,  (^moe,j,à^  ^aitme  MHli  o  moMt  siiamL, 
lors(jue  iOiis  rececrez  de  F  argent,  faites -le  moi  savoir; 
Jinuib  mo.ibKO  oiii>  ero  yBii4lJ.n>,  yrno^  CMépninaa  6a1i'^- 
Hocmb  noKpbiaa  aimë  Hec»iàcniHaro,  à  peine  l'eut- il  eu 
qu'une  pâleur   mortelle   couvrit  le  iisage  de  t  infortuné» 

2.  Formation  des  Propositions  sous  Taspect  logicpie* 

§  5o2.  La  formation  des  Propositions  sous  l'aspect  lo- 
gique a  été  développée  piécédenniient:  dans  cet  article 
nous  doniieions  diverses  règles  et  observations  détachées, 
qui  serviront  à  compléter  les  précédentes. 

I,  La  valeur  grammaticale  d'une  proposition  doit  ré- 
pondre à  sa  valeur  logique,  c'est-à-dire,  qu'une  pensée 
principale,  indépendanle,  doit  être  exprimée  par  une  pro- 
position principale,  subordonnante,  et  une  pensée  secon- 
daire, dépendante,  par  une  proposition  incidenle,  subor- 
donnée. La  différence  dans  la  manière  de  lier  lis  proposi- 
tions par  association  ou  par  subordination,  consiste  eu  ce 
qu'une  proposition  associée  paraît  plus  claire,  plus  impor- 
tante, plus  énergique  que  celle  qui  est  subordonnée.  Pour 
s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  comparer  les  exemples  sui- 
vants; ceil  ^oopbiii  HeaoBliKiï  sacajaniDaennï  naine  vBa- 
aiCHie,  cet  homme  de  bien  mérite  notre  estime',  ceiî  ^e- 
j.oclHC'b,  6y4y»iu  ^o6pb,  sae.iyHîiiBaemij  nauie  jBaaiéHÎe; 
noe.iHKy  ceii  neaoBliK'b  ^o6pij,  mo  ohi>  saeajajiiBaeni^ 
Haiiie  ysajEénie;  ceit  ne.ioBtKij  ^oopi»,  h  nomoMj  sacaj- 
aiUBaemi»  Hâuie  yBasiénie  ;  ceû  leacBliKi»  maKij  ^o6pi, 
Hrao  3ac.iy2inBaenii>  nâuie  yBa^iéuie. 
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Les  principnlcs  fautes  que  Ton  peut  faire  contre  cette 
rcirlc  sont  les  suivantes: 

1}  Lorsqu'on  subordonne  aune  proposition  principale 
une  autre  proposition,  qui  doit  par  sa  valeur  lui  être  as- 
sociée: ex.  OHi,  uo.iYHria'b  nsDlicmie  o  Koii'iiint.  cnoero 
^pâma,  Kornôpoc  es6  eecpe.io  67>  mermônym  6oATh3Hh^ 
au  lieu  de  dire:  oni>  no.iyHiiaiï  iismiciiiie  o  kohhiihIi  cbo- 
crô  6pania,  il  ena^ih  oinh  inoeô  6h  mecmônyw  GojiTtdUhi 
ou  bien;  jio.iyz7L6h  itaerbcmie  o  KOjuunTb  ceoi'eô  Gpàina, 
Gin.  Biia.ii»  15 b  iuecmoKvio  6o.iti3nb,  ou  bien  eiicoie:  oui. 
Bua.Ti.  Bi,  ;r»eenioKTio  oo.iliSHb,  no.iyiuôh  U36JbcTnîe  o 
KOHTjiJLTh  ceoceô  Gpàma^  il  est  tombé  dans  une  mala- 
die graçCy  pour  a^oir  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 
son  jvcre.  Autre  exemple:  ceii  ropo^i.  nocmpoeHi»  Bhiro^- 
Ho,  xoniA  ci>T  BbU'o^a  ne  BechMa  Be.iiiKa  bi>  KoaiiMép«ie- 
CKOMi>  onTiioméniii ,  110  bi>  BoénHOMt  onâ  ô'iCHh  BâiKHa^ 
ici  il  faut  lier  la  seconde  proposition  à  la  première  par  la 
conjonction  u^  et  faire  voir  par-là  que  celle  seconde  pro- 
position est  subordonnée  à  la  suivante,  et  non  à  celle  qui 
précède:  ceii  ropOr^i»  iiocmpôenij  BbirOr\Fio,  u  xonia  ci>i 
BbirOf^a  ïie  Bccb:»iâ  Beauxâ  bij  KOMMép^ecKOMt  orairouitî- 
niir,  no  bi>  BoéiiiioMij  oiui  o'iciib  Bâinna,  celle  cille  est 
hdlie  avanlageusement ,  et  quoi  (pie  cet  avantage  ne  soit 
pas  trcs-grand  sOus  le  rapport  du  commerce ^  cependant 
il  est  fort  important  sous  le  rapport  militaire. 

2)  Lorsqu'une  j)ensée  secondaire,  lorsqu'une  circon- 
slance  est  exprimée  par  luie  proposition  principale,  et  non 
par  une  incidente;  ex.  cer6^nn  iipeKpâcnafl  nor6;\a ,  jl  h 
rnanàu  /^aGiiô  ne  gji^ci.il^  au  lieu  de:  ceré»,^H/i  npcKpâc- 
jian  noro.i^a,  Ka/iâii  n  /^aenô  ne  mi^^àih ,  aujourdlnii  il 
fait  un  temps  su  perle ,  comme  jeu  en  ai  pas  vu  depuis 
long 'temps',   Gpamz,  mou  uyiiuAL  Kuncu  j    11  iia  ^pjrort 
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^Gnii  nxi>  npo.'^a.i'b  :  smo  Mirb  onenT.  HenpÎHmiio  :  ici  il 
Iniil  dire;  ôparaii  mou  npo^a.iij  Kiiiîrii,  KOrnôphin  nynn.i'S 
HaKanynjh:  3nio  mhT.  6'ieiiB  nenpiiiniHO,  rnon  frère  a 
icndu  les  lùres  quil  aiaù  aniciés  la  veille  :  ce  qui  m  est 
fort  désagréable ^  car  le  dcsagrémcnl  provienL  non  de 
l'achat  cL  de  la  vcnle,  mais  de  la  vente  seule,  et  pai*  con- 
séquent le  Yerl)e  Kynn.ih  doit  être  rapporté  à  la  proposi- 
tion incidenle.  Nous  remarquerons  ici  que  cette  proposition 
incidente:  Koinôptiji  uyriiL-ih  Hananynih^  peut  se  contrac- 
ter ainsi  :  Kyn.ieHHbin  uMh  jia/xaHyHTb,  mais  que  cette 
contraction  serait  déplacée  dans  ce  cas,  vu  quelle  affai- 
blirait le  sens  de  la  proposition  incidente,  qui  renferme 
une  circonslance  essentielle.  Autres  exemples:  ohij  onicma- 
B.iCHij  oim»  c.iviEÔbi  3a  mo,  zrno  3uaJih  rocy^àpcrneeu^ 
Hyio  rnàtiHy ,  ii  ne  TMb.ib  en  xpaunnib,  au  lieu  de:  oui» 
omenidBaeHij  om-b  c.iv;K6bi  sa  nio,  nmo  ne  vMli.ii,  xpa- 
Hiiinb  rocy;\âpcmBeHHOii:  mâi'ÏHbi,  KOrnôpyw  sua.ih ,  il  a 
reçu  son  co/tgé,  pour  riavoir  pas  su  garder  un  secret 
cVélat^  quil  connaissait  ;  n.  npo^inmà.ii»  KHiîry,  Koino- 
poio  nibi  MCHH  ccv^^iia-b,  u  Komopyw  n  npucéMh  eosepa- 
ludfo ,  au  lieu  de:  n  npo^nmâat  KHiirj,  Komopofo  mbi 
mchA  ccy^^ira-bj  u  npucéMh  eosôpaiit^àio  ônyw ^  fai  Iule 
livre  que  tu  rnas  prêté ^  et  de  plus  je  te  le  rends. 

2.  La  subordination  ou  Tassociation  des  propositions 
doit  être  sensible  au  premier  coup-d'œil:  dans  ce  cas  la 
moindre  équivoque  doit  être  évitée;  ex.  ohij  iiBitaiï  oôwic- 
HOBéuie^  omxo^iï  ko  cny ,  KynâmbCii  bi>  xoj6;^Hoit  Bo;^ii, 
au  lieu  de:  oui»  ii3i]i.n>  oÔMKHOBéHie  Kynàmbca  bij  xo- 
jio^noit  Bo^lj,  onixo;\ji  ko  eny,  il  avait  Vhabitude  de 
prendre  un  bain  d'eau  froide^  en  allant  se  coucher; 
OH-b  c;^îi.ia.ii>  eii  BbiroBopi>,  ^inio5Tj  onâ  iicnpaBiiaacb,  u 
HmooTï  oîiâ  yBlipiiaacB  bi>  CBoéii  HenpaBOcraii,  o6i>acHnai» 
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B-b  no;^p(>onocTnit,  cKo.it  oh.-î  m>  ernoM-b  c.ij/^rat,  6u.iâ 
BiinoBHa,  au  lieu  de:  ohi>  CAt>aaaiï  eit  Bwronopb,  Aa.ii» 
coBlifirij  iiciip;ÎBMmi>Cff,  ii,  HrTio(jii  onâ  Yulipiiaacr. ,  etc., 
il  lui  fit  des  reproches ,  lui  conseilla  de  se  corriger ,  et 
pour  quelle  fut  persuadée  de  ses  torts ,  il  lui  expli(pia 
en  détail  combien  elle  était  coupable  dans  cette  occa^ 
sion;  car  aulremciiL  il  y  aurait  deux  proi)Osilions  suljordoii- 
iices  avec  la  conjonction  zmoS'h,  dont  l'une  dépeiidraiL  de 
la  proposiliou  principale  qui  précède,  et  l'aulre  de  celle 
qui   suil. 

3.  Les  propositions  associées  et  subordonnées  qui  sont 
du  même  degré,  doivent  être  relatives  entre  elles  selon  la 
valeur  du  sens  qu'elles  renferment.  Ainsi  l'association  sui- 
vante est  déplacée:  Xo.iMoropbi^  ^6po;^•b  ApxâHre.ibCKou 
ryôépuiii,  iiSBlicmHbiîi  poa.\^éHie>nj  yloMOHocoDa,  n  nopo- 
^OK)  mjMHbix:!»  KopÔBt,  Kholmogory ,  cille  du  goui^erne- 
rnenl  d'Archangelsk,  célèbre  par  la  naissance  de  Lo- 
monossof,  et  par  une  race  de  caches  grasses;  ohi»  obi.ii» 
oniéi^b  cBoii.>n>  KpecmbfliiaMT. ,  it  n.iamii.ii»  .leKapio  3a 
iiOcibSOBaiiie  6o.ibHbixi>  no  naniii  pyG.léil  bt,  mI>c;iht>,  il 
était  le  père  de  ses  paysans ^  et  payait  au  médecin,  pour 
la  guéri  son  des  malades,  cinq  roubles  par  mois. 

4.  Si  l'on  ajoute  à  une  proposition  composée  une 
autre  proposition  sinq)le  ou  composée,  cette  dernière  se 
rapporte  à  la  première  toute  entière,  et  non  à  (juciqu'une 
de  ses  parties;  ex.  Moii  ôpam-b  ow.iii  ^ô.iro  ôo.ienij,  it 
uaKoiiéni»  Bbi3A<>poBlî.ib  :  npuJJinOio  ccMy  Gbuio ^  etc., 
mon  frère  a  été  long-  temps  malade,  et  s'est  enfin  réta- 
hli-y  ce  qui  en  a  été  la  cause \  cause  de  ([uoi?  de  la  ma- 
ladie, ou  du  rétablissement?  Daus  ce  cas  on  doit  ou  expri- 
mer à  quelle  partie  se  rapporte  ce  qui  suit,  en  disant: 
npmniioio    ô'o.t/bJnu    ô'ui.io ,  etc.,    ou  bien    changer    une 
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jjroposilion  principaîc  en  incidente  (§  5oi,  a).  Celte  am- 
phibologie se  rencontre  souvent  dans  les  propositions  réu- 
nies; conune:  cecnrpâ  moh  ne  i>ior.iâ ,  a  6pami>  h»  xo- 
nrli-i-b  ryanmi»,  nomoMy,  nmo  y  iich  ro.iona  ^o.i-h.ia,  au 
lieu  de:  ôpain-b  Moit  ne  xomlwiTï  rj.iArnis,  a  cecmpa  ne 
Mor.iâ,  noniOMy,  nmo  y  ne^  ro.ioBâ  6oaliaa,  mon  frère 
ne  ioulait  pas  se  promener j  et  ma  sœur  ne  le  pouvait 
pas ^  parce  quelle  avait  mal  à  la  trie. 

5.  Il  faut  éviter  de  subordonner  un  trop  grand  nombre 
de  propositions  les  unes  aux  autres  ,  comme  dans  cet 
exemple:  a  Btlixa.ii»  bt^  ^epeBHio,  Komopaa  Kasa.iacb  mhê 
pasopéHiioio  iienpikmeaeMij,  HCKâBuiiiMij  sauiiîmbi  omi> 
nâmncKOB-b  KÔHHimbT,  HevnioMii3io  ero  npeCciîi;^oBaBijjeH-, 
cij  moio  xpâ6pocmiio,  Komopoio  iis^iîuHa  omau'iâiomca: 
Hamii  BoncKa ,  cniaïKaBiuia  SHaMeHiimocnrb  6bicmponioio 
H  MyiEecmBoaiî.,  B-b  Konxi»  hii  KaKaa  ^pjraa  âpiviia  ne 
MÔiiiemi>  cb  HHMH  cpâBHnmbca,  f  entrai  dans  le  village, 
qui  me  parut  détruit  par  Vennemi ,  qui  avait  cherché 
un  abri  contre  les  attaques  de  la  cavalerie  qui  le  pour- 
suivait sans  relâche ,  avec  la  bravoure  qui  distingue  de- 
puis long  'temps  nos  armées^  qui  se  sont  rendues  ce' 
lebres  par  leur  rapidité  et  leur  courage,  en  quoi  au" 
cune  autre  armée  ne  peut  leur  être  comparée. 

6.  L'extrême  opposé,  c'est-à-dire,  l'emploi  des  pro- 
positions principales  seules,  n'est  pas  toujours  permis  non 
plus;  ex.  Mbi  B-blixa.ïH  B-b  ropo^t  ;  ohi>  onenb  KpaciiBij; 
yani^bi  uiupoKÎa;  napo^y  MHÔro;  ohi>  my3iiinii>  ii  Boa- 
Hyemca,  au  lieu  de:  mm  Bblixa.iii  bi»  KpaciÎBbiit  ropo^-b; 
Ha  mnpÔKHXi,  y.iHi;axb  myainra-b  n  Boanyiomca  mo.inbi 
Hapo^Hbia  ,  nous  entrâmes  dans  la  ville,  qui  est  superbe; 
ses  rues  larges  sont  remplies  de  gens  qui  crient  et 
s'agitent,  • 
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7.  Entre  les  propositions  associées  ou  suborclonnces 
il  faut  garder  une  juste  proportion.  Pour  cela  on  doit  faire 
ensorle  d'ahord  que  la  proposition  sul)ordonnée  ne  soit  pas 
beaucoup  plus  longue  que  la  subordonnante  ,  sur  -  tout 
lorsque  la  première  est  renfermée  dans  la  dernière;  et  eu- 
suite  que  Tune  des  propositions  associées  ne  soit  guère 
plus  grande  que  l'aulrc.  Ainsi  l'on  cvilera,  par  exemple, 
de  telles  phrases:  He.ionliKi, ,  .\w6fi\\\\\\.  Mlicnio  cnoeio 
po;K,^éHiK,  r;\Ji  Bcë  nano>iiiifâeim,  e>iy  o  Becë.iwxTï  ^k;ixtï 
M-ia^én^iecniBa,  t^\>  iKiinyini  er6  e;^lIHo^.^eMéIIHUK^  ^  CXÔ4- 
cmB^iomie  c-b  hiimb  66pa30Mi>  MMcaeii  11  MpânaMii,  ko- 
mopbie  pâsHanrcîi  iia  He6o.ibm63ii>  ^aJKC  npocmpâncniBt. 
HC  plimiimca  na  nepeceaénie,  Ihornnie  qui  aime  le  lieu 
de  sa  naissance ,  oii  foui  lui  rappelle  les  jours  heureux 
de  son  enfance  ^  oii  liçent  ses  compatriotes ^  qui  lui 
ressemblent  par  la  forme  des  pensées  et  par  les  mœurs, 
qui  différent  rncrne  à  une  petite  distance,  ne  se  déci' 
dera  pas  à  changer  de  demeure;  k  a\o6a\U  amoro  ,^,6~ 
6paro,  6.iaropô;^iiaro  11  yc.iy/K.iiiBaro  Me.iOBt.Ka  3a  cro 
mpy^o.iioôie,  ôesKopbicmie  n^  imojkhg  CKaGÛmi, ,  bc.iuko- 
^ymie,  Kom('>pi>i3rn  on-b  ooparniî.iTî  na  ccoît  oomcc  bhii- 
Manie,  lioo  Mrny  ;^o6po,vlvinc.iT> ,  faime  cet  homme  hon- 
nête^ noble  et  officieux,  pour  son  amour  du  iraiail ,  son 
désintéressement ,  et,  on  peut  le  dire^  pour  sa  grande 
amey  qualités  par  lesquelles  il  a  fixé  sur  lui  r atten- 
tion générale ,  car  je  respecte  la  vertu. 

8.  Parmi  les  figures  de  Syntaxe  (§  /iGi)  \ ellipse  est 
celle  qui  est  la  ])lns  usitée  dans  les  propositions  com- 
posées. Souvent  la  proposition  principale  est  supprimée  ou 
sous-entendue,  et  la  pioposilion  incidente  est  exprimée 
avec  la  conjonction  cpii  désii^ne  son  caractère;  telles  sont 
les  propositions  suivantes:  axi>J    ée.iir   61»   bw  3iiâ.iu,   ^imo 
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OH-b  c,^iî.ia.TT> ,  ah!  si  vous  saci'ez  ce  qu'il  a  fait  (on 
sous-entenl  la  proposilion  principale,  comme:  mo  ucny- 
eà^iiicb  Gbi,  vous  en  seriez  ^f/'Ciyé^'f  ^moS-b  oui.  c-b  r-iasi» 
iic^iésb,  qjiil  disparaisse  de  ma  rue  (c'csl, -à -rilie,  oco- 
zy ,  jReJià/o ,  zmooh,Je  veucc  que,  clc.^;  a  itili  ^mo  ^yii- 
.laeiub,  et  toi,  que  fais-tu?  (c'est-à-dire,  n  /jii.iajo 
mo ,  a  mhi ,  je  fais  cela,  et  loi ?^. 

g.     La    liaison  grammaticale    des  Propositions  est   bor- 
née par  retendue  qu'occupe    une   proposition  composée   ou 
par  la  panse   indi(jnée   par  le  point:  quant  à  leur  liaison  lo- 
gique,   elle  s'étend   plus    loin,    et  comprend    la  réunion  et 
la  disposition  des   propositions  détachées,  simples   on   com- 
posées.  Elles  doivent  cire  formées  et  disposées   de   manière 
que  le  lectetu*  ou  l'auditeur  puisse  saisir  sans   peine  la  liai- 
son   générale    qui  existe    entre  elles,    et  passer    facilement 
d'une  proposition  principale  à  une  autre.    Les   propositions 
détachées,      placées    à    la    suite    les    unes    des    autres,    ne 
doivent  point  commencer  par  la  même  conjonction,  excepté 
le  cas  où  l'on  doit  insister  plus  fortement   sur   une   pensée 
(§    5oi).    La  proportion  des  parties  que  l'on  doit  observer 
(voyez  la   7-ème    règle    ci-dessus)    ne  concerne  point  les 
propositions  détachées:    les  propositions  simples  et  compo- 
sées,  courtes  et  longues,  doivent  être   entremêlées  les  unes 
avec    les  autres,    ce    qui,    tout  en  soutenant  l'attention  du 
lecteur,    donne  au  discours   de  la  variété  et  de  l'clégancc. 

IIL   Formation  DES  PÉRTODE s. 

§  5o5.  La  Période  est  l'expression  d'un  sens  complet 
et  fini  dans  toutes  ses  parties,  soit  au  moyen  d'une  propo- 
silion logique  indépendante,  ou  par  la  réunion  en  un  tout 
de  quelques  propositions  indépendantes,  associées,  avec  les 
propositions  subordonnées  qui  s'y  rapportent, 
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§  5  )\.  L(5  Périodes  se  divisent,  d'après  le  nombre 
des  proposilions  indépendanlcs,  associées^  qui  enlrcnl  dans 
leur  composition  ,  en  réiiodos  simples  cl  en  Pcriodcs 
coinf)Osées. 

1.  La  Péiiode  simple  est  celle  qui  ne  renferme  qu'une 
proposition  indépendante,  avec  autant  de  propositions  dé- 
pendantes ou  incidentes  qu'il  est  nécessaire  pour  la  pléni- 
tude du  sens. 

2.  I.a  Période  composée  est  celle  qui  renferme  deux 
ou  plusieurs  proposilions  indépendantes  avec  les  dépen- 
dantes ou   incidentes  qui  s'y  rapportent. 

§  5o5.  Les  parties  essentielles,  les  propositions  qui  ne 
sont  point;  parties  intégrantes  les  unes  des  autres,  c'est- à- 
fliie,  les  propositions  principales  ou  indépendantes ,  se  nom- 
ment les  membres  de  la  période;  et  Ton  distingue  des  Pé- 
riodes à  un  membre,  autrement  dites  Périodes  simples,  et 
des  Périodes  à  deux  membres,  des  Périodes  à  trois  membres, 
et  des  Périodes  à  quatre  membres,  selon  le  nombre  des 
mendjres  ou  proposilions  indépendantes  dont  elles  sonl  for- 
mées. Il  y  a  rarement  des  Périodes  de  plus  de  quatre 
membres.  On  trouvera  ci -dessous  des  exemples  de  toutes 
les  espèces  de  Périodes. 

§  5oG.  D'après  le  sens  ou  la  nature  du  rapport  qui 
existe  entre  les  divers  membres,  les  Périodes  composées 
sont  copulatiics,  alternatives ^  adi;ersatiics  (simples,  et 
aussi  précédées  de  la  concession),  comparatives,  couse- 
cutiics  y  causatives ,  conclasises  ^  conditionnelles  et  sup- 
positii-es.  La  nature  des  divers  rapports  qui  sonl  énoncés 
dans  les  Périodes,  elles  propriétés  des  conjonctions  qui  les 
expriment,  ont  été  données  ci-dessus  (§499)-  1-a  Période 
où  l'on  apereoil  des  rapports  de  différente  nature,  prend 
le  nom   de   Période   mixte. 
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§  507.  Pour  compléler  ce  que  nous  avons  dil  jus- 
qu'ici, nous  donnerons  des  exemples  tant  des  Propositions 
délachées,  que  des  diverses  espèces  de  Périodes,  exemples 
tirés  des  œuvres  de  Karamzine. 

I.    Propositions  détachées.  .. 


1.  BoràmcmBO  HsuKa  ecmb 
GorâmcniBO  Mbicieii. 

2.  JKamb^o.iro  ecinb  raepAmb 

MÙ-ILIX-L. 

3.  Ta-iamni)  Be.uiKux'b  Ayini» 
ecmb  y3HaBâmb  Ee.uiKoe  b^  ^PJ* 
rnx-b  .lîOAax^. 

4-  HayKa  ;^aèint  He.iOB-ÈKj  Ka- 
Koe-rao  ô.iaropoAtmBo  bo  Bcâ- 
KOMij  cocmoHuiii. 

5.  Oaiicaiiie  ^11661151x1)  ynpa- 
Hîiiéiiin  He.iOBtKa  ecmb  Btput'H- 
mee  usoôpaséHie  ero  cép^ij,a. 

6.  Be3pa3cyAHa3  pocKomb  , 
c.iMcmBie  pasctaiiHOu  siisiia, 
Bpe^aâ  ;\Aa.  Focy^âpcraBa  u  Hpâ- 

BOB-b. 

7.  Btpnt'îîmaa,  npiflmutHraaa 
cnymnîma  jai^nn  ^.ia  cépAu,a 
6.iarop6/i,naro ,  MyBcmBiime.ibBa- 
ro ,  omi)  Ko.ibi6e.iH  ^0  Morii.ibi, 
ecmb  /3,pyiT>6a. 

8.  PosAeHHbiH  no^i^x.ia'/^iibiM'b 
néôoMi  ctBepHofi  Poccin,  cb  n.ia-  P».ussie  septentrioualc;,  avec  une 
MeimbiMi.  BOoGpasëuieMT),  cbiHii  imagination  ardente^  le  fils  d'ua 
Gb^Haro  pbi6aha  cAt-ia-ica  om-  pauvre  pêcheur  devint  le  père 
HcM-b  PocciHCKaro  KpacHopt'Hia  de  l'éloquence  et  de  la  poésie 
H    B/^oxaoBeHiiaro    CmuxomBop-      russe. 

cfflBa.  .  ■  i. 


La  richesse  d'une  langue  est 
la  richesse  des  pensées. 

Vivre  long-temps,  c'est  perdre 
ceux  qui  nous  sont  chers. 

Le  talent  des  grandes  âmes 
est  de  distinguer  ce  qu'il  y  a  de 
grand   dans  les  autres  hommes. 

La  science  donne  à  l'homme 
une  certaine  noblesse  dans 
toutes  les    conditions. 

La  description  des  occupa- 
tions Journalières  de  Ihomme 
est  la  peinture  la  plus  iidèle 
de  son  coeur. 

Un  luxe  insensé^  suite  d'une 
vie  dissipée',  est  nuisible  à 
l'état  et  aux  moeurs. 

La  plus  fidèlejla  plus  agréable 
compagne  de  la  vie  pour  un 
coeur  noble,  sensible,  depuis 
le  berceau  jusqu'à  la  tombe, 
c'est  l'Amitié. 

ÎSé   sous   le    ciel    glacé  de  la 
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Syntaxe. 


1.  Périodes  si'rn/Jcs 

p.  Hacmo  taMaa  npocmâa 
Muc.ib,  corpbmafl  onièii'L  Apy-R- 
Ci.i ,  (jf.iEaemi)  iipKiiMij  .lyqcMt 
CBtma,  pascteâromiiM'b  rvcmyto, 
x.ia^iivio  nibjiy  tép4t^.'i  iiaiiiero. 

ïo.  .lioCâ  j.iimb  AOMa,  mu 
HMt.uj  Cbi  66.ite  ciiocoGoB-b  sami- 
nâmbca  ne  m6.ii.K0  Bocriiimâ- 
liiesib  ,;biucu,  no  n  xnsiiiicraEOM^, 
Koniopoe  aacmaBu.io  6bi  nacb 
.ivHine  coo6paa;amb  pacxo^bi  cb 
^oxo^a^i'.i. 

11.  Hôt'iKT)    Eniwb   Bupasnme- 

AtH-h   He    lUO.lbKO     A'fl     BblCGliarO 

Kpacno|.!i''iii'i,  ^.la  rpoiiKoii,  sn- 
BOiiucuuû  rioanii,  uo  ii  ^.la  BfJi.- 
noiî  iipocmomt.'i,  A-ia  sb^kobi. 
tépAUa  u  HyBcmciioie.ibHocinii. 

12.  IToGb'AH,  saBoetauIa  u  bc- 
.nriie  rocyA^pciriBernioe ,  bosbu- 
CHcx  Ayx'b  napn,i,a  PocciScKaro  , 
Biib'.iii  c4;icui.iilBoe  Ab"cmBie  h 
lia  caMbiil  a3biK^  ero,  Komopuû, 
Cy,;y4ii  yapas.iaeM^  .i.apoBaiiicii'b 
11  BKycoM^  riiitaiiie.ia  ysmaro, 
Ko.T.eim»  paBiiâcibca  bmiiê  b^  cij- 
.it,  Kpacornb'  ii  iipi/iiiiuotiiin  cij 
.ly'iiutiM'.i  fl3biKaiiii  Api'iJiiociiiu  u 
lId;u^IX^  EpCMCH-b. 

i5.  U,bkiiiyiHce  BOoCpaaicaie 
^pcuoB^,  .1106/1  iipiairnii.ia  mc<i- 
miû,    B3oGjjli.i6    rniiepGojiceBb^ 


OU  à  un  rnrrnhre. 

Souvent  la  plus  simple  pen- 
sée, réchauffée  par  le  feu  de 
lainiliJ,  est  un  rayon  ardent 
de  lumière,  qui  dissipe  les  té- 
nèbres froides  et  épaisses  de 
notre  coeur. 

En  aimant  vivre  chez  nous, 
nous  aurions  plus  de  moyens 
de  nous  occuper  non-seulement 
de  l'éducaiioa  de  nos  enfants, 
mais  encore  de  Téconomie  do- 
mestique, qui  nous  forcerait  de 
proportionner  nos  dépendes  à 
nos  revenus. 

jNotre  langue  est  expressive 
non-seulement  pourl'éloquence 
oratoire,  pour  la  poésie  épique 
et  descriptive,  mais  aussi  pour 
la  tendre  simplicité,  pour  les 
sons  du  coeur  et  de  la  sensi- 
Lilité. 

Les  victoires,  les  conquêtes 
et  la  grandeur  de  1  empire,  ea 
élevant  l'esprit  du  peuple  russe, 
eurent  une  heureuse  influence 
sur  sa  langue  elle-même,  qui, 
maniée  par  le  talent  et  le  goût 
d'un  homme  de  génie,  peut 
aujourd'hui  égaler  en  force,  ea 
beauté  et  en  délicatesse  les 
plus  beaux  idiomes,  tant  an- 
ciens que  modernes. 

La  brillante  imagination  des 
Grecs,  aiinaut  les  illusions  agré- 
ables, inventa  les  llyperboréeus. 


Formation  des  Périodrs. 
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.iro^t'H  coBepmeHHO  AoGpoAt'- 
^le.lLBLlx^,  fivAmo  du  WxWhj nxiwh 
;ia-«fee    Ha    c•feEep^    oiiix    llonma 

9BKCIIHCK3rO,    3a  rOpîtMH  Pl]»l>éÛ- 

cKnMH,  B^  c'iacm.tuuoM'i.  tiio- 
KoficniBin  ,  BTi  tmpalIax^  Miip- 
IlbIx^  n  Becé.lw\^,  r^t  (jypii  11 
cmpacmii  iieiiUBtciimw  ;  vxl, 
cMcprriHbie  uiiniaîonicfl  coKoinj 
iJ^BbmoBi  M  pocoio,  6.ia.KéiicmBy- 

lOUlb    HtCKO.JbKO    B^KOBIj,       Il    }ia- 

cbimacb  a;ii-«niw,  ôpocaioiucii  b^ 

BO.lHhl    MOpCKld. 


hommes  parfaitement  heureux, 
qui,  d  après  eux_,  habitaient  bien 
avant  au  nord  du  Pont-I''uxin, 
au-delà  d^s  monts  llipliées,  et 
qui  jouissaient  d'un  doux  repos 
dans  des  contrées  paisibles  et 
ronianti([ues,  où  les  passions  et 
les  tempêtes  étaient  inconnues^ 
où  les  mortels  se  nourrissaient 
du  suc  des  fleurs  et  de  la  rosée, 
jouissaient  de  ce  bonlieur  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et,  ras- 
sasiés de  la  vie,  se  précipitaient 
dans  les  flots  de  la  mer. 


3.    Périodes  composées    ou  à  plusieurs  membres. 


I.    COPL' 

14..  r)t'pFo  H  Bcer,ia  6yAy  Bt- 
pumb,  Hmo  ,i,ofJpoAtine.ib  ccoiï- 
cniBeHHa  He.iOBbKy,  m  irao  ont 
comBopcH^  A'ii  AofipoAbine.ui. 

i5.  Cîili.ihie  iiopt'iBbi  HtKorao- 
pblx^  Mopen.iaBaiiie.ïen  o6oiiraiî 
-A<i)p!iKy  yBfcQHâ.mcb  HaHOFiéi^T) 
coBepiuéHiiLiM'b  ycnt'xoM^  ,  u 
lîa'cKo  ,\e  Fana,  ocinaBHB'b  sa 
C06010  Mblc^  /],<'Gpon  Ha^éiKAM, 
c^  maKini'b  ;Ke  BOcmoproM^  yBH- 
At.i^  Gépert  Ilii,\iii,  c^  KanÙMii 
Xpiicmu«i'6px  Ko.iosiGi  AMépuKy. 


16.  Tt  rne  ^-laroTecm uBue 
IIhokh  61C1.1M  B^  Pocci'h  népBU- 
ww  na5.iK)AamejflMH  mBé])Aii  ae- 
CécHOH,  saiii^aa  c^  bciukoio 
moiHocmiio    flB.iéuifl     KOMéaii*, 


LATI  V  ES. 

Je  crois  et  je  croirai  toujours 
que  la  vertu  est  ratureile  à 
riiomme,  et  qu'd  a  été  créé 
pour  la   vertu. 

Les  tentatives  hardies  de 
quelques  navigateurs  pour  faire 
le  tour  de  l'Afrique,  furent 
enfin  couronnées  d'un  pleia 
succès,  et  ^asco  de  Gama, 
après  avoir  doublé  le  cap  de 
Bonne -Espérance,  aperçut  la 
côie  de  l'Inde  avec  le  même 
enthousiasme  qui  avait  trans- 
porté Christophe  Colomb  à  la 
vue  de  1  Amérique. 

Ces  respectables  religieux 
furent  également  les  premiers 
Russes  qui  observèrent  la  voûte 
céleste,  et  qui  firent  d'intéres- 
santes   remarques    sur    l'appa- 
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Syntaxe, 


co.ine'iHMa  h  .^yiniuii  saraMt'uia; 
nyraeiuétmBOBa.i'.i,  qino6u  bii- 
^Vfeuib  B-b  oiiiAa.iéuHwx^  cmpa- 
na'^:^  aiiaMeiuirawa  cBflmociniK) 
Mfecmâ,  H  npioGpfcmafl  reorpa- 
<ï>U4ecKi/i  CBfe'4,fciiifl,  coo6iiJ,a.ni 
6iir,i/i  .iio6onMmiiMM^  cahuoscm- 
ij,a.ML3  iiaKoiu'u^j  no^pasâfl  Fpé- 
KaMTj  ,  6e3cMépniiibiM»  cBoi'iMa 
jit'iiioniicflMH  cnac.iH  om^  saÔBc- 
nia  uaManib  iiauiiix-b  /i,peBHtn- 
mllx^  repoeB^,  ko  ciaB*  omé- 
«lecmBa  u  Bina, 


rition  des  comètes,  sur  les  é- 
clipses  de  soleil  et  de  lune;  ils 
voyageaient  dans  les  contrées 
lointaines,  sur  -  tout  dans  la 
Terre  Sainte,  et  aci^uéranl  des 
connaissances  géographi(jues  , 
ils  s'empressaient  de  les  com- 
muni([uer  à  leurs  compatriotes  3 
enfin,  l\  l'exemple  des  C^recs, 
ce  sont  eux  qui,  dans  leurs 
immortelles  annales,  ont  sauvé 
de  l'oubli,  pour  la  gloire  de 
notre  patrie  et  de  leur  siècle, 
la  mémoire  de  nos  anciens 
héros. 


II.    ALTERX  ATI  VES. 

i7.  M.iH  BCfl  HOBaa    Hcmopia  Ou    toute  l'histoire  moderne 


,'^o.l;K^a  CesMo.iBcniBGBarab,  ii.iu 
PocciHCKaa  iisit'cra^  upano  iia 
Bnii  Manie. 

18.  H.m  .noASM-b  naA-ïer-Kiim-b 
6bimb  Aiire.iaMH,  u.ui  BciiKoe 
MQoroc.ioiKHoe  npaB.icnie,  ocuo- 
Banuoe  ua  /1,1,'ncmBiii  paa.ulq- 
Ilux^  BO.ib,  GyAcnn.  Bb'qiiUM-b 
pa3^6poM^,  0  Hap6/\'b  Heciaciu- 
uuM^  opy^ucM-b  iib'Kornopbixb 
B.iacrao.iio6ueBL  ,  îKcpinByioutiix'b 
omé'iecuiBOM'L     .u'riuoil     uo.ibst 

CBOCH. 


doit  rester  muette,  ou  celle 
de  la  Russie  est  dig:ie  de  fixer 
l'attention. 

Ou  les  hommes  doivent  être 
des  anges,  où  tout  gouverne- 
ment composé,  qui  est  soumis 
à  l'influence  de  diverses  vo- 
lontés, sera  une  discorde  con- 
tinuelle, et  le  peuple  deviendra 
l'instrument  malheureux'  de 
quelques  ambitieux,  qui  sacri- 
fient   la    patrie    à   leur    intérêt 


personnel. 

m.      AD  VE  RS  ATI  V  ES. 

10.     Haïuécrabie      Bami'ieBO ,  L'invasion  de  Bâti,  des  mon- 


Ky'iu  nén.ia  11  iripyiiOBii,  iicbo- 
.\a,  paGtniBO  uio.ib  ;i,o.iroBpé- 
Meiiuoe,  cocmaB.iiîiorni)  koiictiio 
o,vio     U31»     Be.iii'iaumux'k     6bA* 


ceaux  de  cendres  et  de  cadavres, 
une  servitude,  un  esclavage 
aussi  long,  forment  sans  con- 
tredit   une    des     plus    grandes 


Formation  des  Périodes. 
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cmBiil,  nsE-fecranLixTj  naM^  no 
^■fc'rnoniiCHMi»  rocyAapcmB'b ,  o^- 
iiaKO  ;n'b  u  G.iaromBopnua  cJtt'^- 
craBifl  onaro  ne  coMinime.ibHbi. 

20.  Bocnilinaiinafl  bT)  miiuiii- 
nt'  yeAHHeHiH  ,  A»acniatia  jeii- 
^t-ia  ce6fl  KaK^  Ou  AincmBiefli-L 
CBepx^ecmecmBe^nblM^  nepeHe- 
céiiQjK)  lia  ecanip'b  niipcKaro 
Be.iHHia  H  ciaBbi;  ho  ne  saôw- 
jiacb ,  ne  HSMbuH.iacb  bt.  X)'mt 
CT>  oGcmoAme.ibcraBaMH,  n  bcc 
omnocfl  KTi  Bdry ,  noK.ïOHfl.iacb 
Emv  11  BT.  DjâpcKMX^  Hepmoras'b 
niaKi.  -fUe.  ycrpAno,  FaK-o  B^  cmh- 
peII^OM^,  neqa.ibnoai^  AOJit  cBoéiï 
BAOBbi  fliamepH. 

21.  Xomâ  Moro^bi  KaK^  6bi 
3arpa4,n-iîi  iiac^  o^l^  Eeponbi; 
xomA  yJKe  BtHi^eHoci^bi  eâ  ne 
Bcmynâ.ui  ch  nâimiMu  b^  6pa4- 
Hbie  coK)3bi,  H  né  Gbi.io  y  nacb 
HH  EaKiix^  cBomcHiiï  cb  3ana- 
A0M^3  xomA  BOoGmé  HHOcmpan- 
Hbifl  .ili'rnoaiicii  cero  EpémenH 
noMmii  ne  ynoMHiKuormb  0  Poc- 
ci'n  :  OAHaKO  s^,  qépesi)  mopro- 
BbiflCBaaii  HoBaropo^a  ci  Fep- 
Maaiero^  IMocKBiîmase  ^OBo.ibHO 
cKopo  ysnaBa.iH  Ba^KHfeiîuiifl  Eb- 
poncHCKifl  omKpbimifl,  KaK'b- mo 
HsoGp'b'meHie  ôyMarn   h  nopoxa. 


calamités  que  nous  présentent 
les  fastes  des  empires;  cepen- 
dant on  ne  peut  douter  que 
ces  malheurs  eurent  aussi  des 
résultats  favorables. 

Elevée  au  sein  de  la  tran- 
quillité^ Anastasie  se  voyait 
transportée  comme  d'une  ma- 
nière surnaturelle  sur  le  théâtre 
des  grandeurs  humaines  el  de  la 
gloire;  mais^  malgré  ce  chan- 
gement de  situation^  elle  ne 
s'oublia  point;  elle  conserva  son 
caractère,  et;,  rapportant  tout  à 
Dieu,  elle  s'humiliait  devant  lui 
dans  le  palais  des  tzars,  avec 
la  même  ferveur  que  dans  la 
demeure  modeste  et  triste  d'une 
mère  privée    de  son  époux. 

Quoique  lesMogols  nous  eus- 
sent, pour  ainsi  dire,  séparés 
du  reste  de  l'Europcj  quoique 
ses  souverains  ne  contractassent 
plus  aucune  alliance  avec  les 
nôtres,  et  qu'il  n'existât  plus 
aucune  relation  entre  nous  et 
rOccident;  bien  qu'en  général 
les  annales  étrangères  de  ce 
temps  ne  fassent  presque  pas 
mention  de  la  Piussie:  cepen- 
dant, au  moyen  des  rapports 
commerciaux  de  Novgorod  avec 
l'Allemagne^  les  Moscovites  con- 
nurent assez  vite  les  importantes 
découvertes  européennes^  telles 
que  l'invention  du  papier  et  de 
la  poudre. 


f.'a 


Syritûxe. 


IV.       COMPARATIVES. 


32.  HeJOiit.Ki. ,  npeo.IO.lt'D^ 
xecmonyio   6n.\iM\h,  ybtpfîemcfl 

HciinwKb  cll.l^;  Il  mt.M^  6o.tte 
naAt'emcn  ci.  ,\'>.iio.i1iiTiie:  Poc- 
cifl,  }THeménnafl,  iio,\UB.ieiinafl 
BcAkiimh  nhAcmcifiMii  ,  yut  rb'.ia 
H  B03cnia.in  bi.  uobomt>  Be.ii'iMin, 
mati.  «niio  Ilcmopia  ema  .m 
npeAcinaB.iaeni'b  Hasi-b  ^ea  ripn- 
jib'pa  bT>  ceMi>  po,i,'t- 

23.  KaKi>  cKy^^'[l,^  b^  niiimii- 
iit'  iio'iii  paiyeincfl  cBOHin>  36- 
JlOlllnM^,  mai;^  Hb'iKiiaa  r\)'\i^'^, 
ôv.ivn  o,i,na  c^  coGoro ,  n.it- 
iijîemc/i  c'oaepiiaiiicMX  Biiyinpen- 
Hflio  CDOero  Goiamctnea;  yr.iy- 
6.u'iemca  bi>  caMoc  te(i/i ,  cocam- 
HHetn^  ero  li>  nacmoflinnMb,  n 
HaxoA"rnT>     coocoG'b    yKpauiâmb 

24  Cko.1I)  niBè'pAOcmi. ,  och6- 
naiiHaa  na  Ml'lcl^o>^^  ycépAÏn  K^ 
;i,o()py,  iieoGxoAiiMa  A'^  rocy- 
AapcmBemiaro  6.iara,  crno.ib  ii;e- 
cmoKOcnib  upCAiia  oiiOMy,  B03- 
Cy;nAart  iiéiiaBwcinb;  a  Hfcmx  Hpa- 
biunc.u.tiiiBa  ,  Konioj)ne  ,\^a  cbo- 
xwh  ycfit'xoB^  lie  HMb.io  Gbi  iiy.n- 
AM   BX  -1i<j6i;ii   iiapOAiloîï. 

25.  U^.M^  G.iii.KC  Hai^oAi»  i^i' 
npocmomt  ecraéciiiBeuaori,  ^ltM^ 


L'homme,  au  sortir  d'une 
malaflif  grave,  est  convaincu  de 
l'activitt'  de  ses  forces  vitales, 
et  se  promet  une  cairière  d'au- 
tant plus  longue:  la  liussie, 
opprimée,  écrasée  sous  le  poids 
des  cal. imites,  ne  périt  point 
et  se  releva  avec  une  nouvelle 
gran<lrur,  de  sorte  que  1  histoire 
nous  fournirait  à  peine  à  citer 
deux  exemples  d'un  pareil  phé- 
nomène. 

Ainsi  qu'un  avare,  dans  le 
calme  de  la  nuit,  prend  plaisir 
à  considérer  son  or,  de  m(}me 
nne  Lelle  ame,  seule  avec  elle- 
même,  est  ravie  à  la  contem- 
plation de  ses  ricliesses  inté- 
rieures; elle  descend  en  elle- 
même,  rappelle  le  passé,  le 
réunit  an  j)résent,  et  trouve  le 
moyen  d'embellir  l'un  par 
l'autre. 

Autant  la  fermeié^  lorsqu'elle 
a  pour  principe  l'amour  sincère 
du  bien,  est  indispensable  à 
lintéiêt  de  l'étal,  autant  la 
cruauté  est  pernicieuse,  en  ce 
qu'elle  ne  sert  qu'à  exciter  la 
liaine;  et  il  n'y  a  point  de  gou- 
vernement fjui,  pour  ses  propres 
succès,  ne  doive  être  ajquiyé 
de   l'amour  de   la   n;ition. 

Plus  un  peuple  est  près  de 
la  simplicité    naturelle,    moins 
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Mente  B.iiâHÎfl  HMt'fomT)  nîémunnM 
na  no.mrainecKyio  cf,\b6y  ero. 

V.    c  o  N  s  }': 

26.  Kor^^  cih  ysâcnaa  maa 
neycrapouciDBa  naHa.iâ  nponc- 
H;imbcH,  ouÈneutnie  miiriOBa.io, 
Il  saKOH-L,  Ayiua  rpa,ir,;âncKux'L 
oGu^ecmB-L,  Bocnpaiiy.i^  orai 
ïiepmBaro  ciia  :  raoïv^a  iia^.ieina- 
^0  npHO'fc'niymb  ki.  craporocmtr, 
Hen3Bb'cmuou  4péBiinMi>  Poccm- 

HaMT). 

27.  Bij  mo  Bpé.MH  ,  EorAa  Bct 
Min'in.  ymixii  ,  cK.ioHnocmu, 
crapâcran  ocmaB.jHiorn'L  uactj 
Kor^â  .iioCoBii  râcHemij  bi  cép^- 
ïi,i>  M  BT>  BOoGpaîKCuiH  5  KOMa 
Hecrao.iK)6ie ,  HacwiuenHoe  n.ui 
oGiHanyraoe,  sacbinaem'b  bT)  ^y- 
lut'  ymoM-iéoeoiï  5  Kor^a  câMaa 
Ha/i,c;nAa  oni.iemaeiin>  omi^  yrpio- 
BiOH  cmâpocmn:  Apy^'^a  h  mo- 
r^â  cmë  cnioiinn)  sa  HaHii  cb 
KporaKoio  y.ibiÔEOFO  npiiEtni- 
cmhin,  roraoBaa  BHM3iamb  ^oc.l'È'/:^- 
HiiM'b  HauiuMi  ôecÈ^aM^  0  ffiliSHH 
H  Mipt,  ymtniarab,  oSo^pAmb 
Hac^  iiBiefleM^  npoBri,i,t'nifl ,  b^'h- 
Hocmu  H  AoôipoAt'nie.iH. 


les  femmes  ont  d'influence  sur 
sa  destine'e  politique. 

CUTI  V  ES. 

Lorsque  ces  horribles  tc^nèbres 
de  discorde  commencèrent  à  se 
dissiper,  lorsque  la  stupeur  se 
fut  évanouie,  et  que  la  loi;,  cette 
ame  des  socie'tés  civiles,  se  fut 
réveillée  de  son  sommeil  le'thar- 
gique:  alors  il  fallut  avoir  re- 
cours à  une  séve'rite  inconnue 
aux  anciens  Russes. 

Au  moment  où  toutes  les 
autres  jouissances,  tous  les  goûts 
toutes  les  passions  nous  aban- 
donnent; où  l'amour  s'e'teint 
dans  notre  coeur  et  dans  notre 
imagination;  où  l'ambition,  ras- 
sasie'e  ou  trompe'e,  s'assoupit 
dans  notre  ame  abattue  ;  où  l'es- 
pe'rance   même    de'laisse    notre 

vieillesse  austère;  ramitie'même 
alors  se  tient  encore  auprès  de 
nous  avec  le  doux  sourire  de 
l'ame'nite',  dispose'e  à  prêter 
l'oreille  à  nos  derniers  entre- 
tiens sur  la  vie  et  le  monde, 
à  nous  consoler,  à  nous  encou- 
rager au  nom  de  la  Providence, 
de  re'ternité  et  de  la  vertu. 


vi.    c  A  u  s  A  ï  I  V  E  s. 

28.  Hu3Kiji  cmpâcmH  yeii- 
sârom-b,  ox.ia3;4afonii.  AapOBaiiie; 
n.iameeb  ero  ecnib  n^aaient  ^0- 
6po^t'rae.!H. 


Les  passions  hassea  avilissent, 
refroidissent  le  ge'niej  sa  flamme 
est  celle  de  la  vertu. 

80 
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09.  C.ïobo  0  no.iKv  IlropeBt, 
coHiiueiiu  Bt  ^Btuâ^i^amoMi»  Bt- 
Kt  u  6c3^  coMiit'nifl  Mi'pflHiuioMx; 
iiGo  MOuaiT)  ne  A03B6.nl.l^  Cu 
(:e6t'  roBoprinib  0  Coraxi)  ii3Li- 
necKoxx ,  11  npiiniicLiBanib  dmi» 
/i^tVicmBiH  ecméciiiBeiiiiua. 

3o.  HmoÔM  ysiiâmb  bck)  npu- 
Lflsauuotmb  tamy  k^  onicne- 
cmBV,  naAo6eo  m3^  iieio  bliè- 
xaniL;  qmoôbi  yanamb  bcio  .iro- 
CoBb  nâiiiy  kij  ;;py3Liiii^,  Ha^oG- 
110  CL  uiiMii  pa  îcmamLca. 

MI.      f:ONC 

3i.  Mm  3^^e3î^,  nnio  bt»  loau- 

JIOBO    BpéMfl  niO.inM    CKOJlOpOXOB-b 

(  PyccKiu^  Tpy6aAypOB^  )  xoaii- 
jin  ns^  ce.ia  b^  ce.io,  Bcce.\iî 
siime.ieH  CB0^1J1^  «cKyctmBOMi: 
c-itAcniBCHHO  niorAâmiiiri  BKyc^ 
napo^a  6.»aronpi/imcniBOBa.ii>  ^a- 
pOBâlliK)  DtceuuiiKOBt. 

32.  H  raaKX  npc,i,Kii  iiamn  6i>i- 
JH  oGAsanu  XpHcmiâncniBy  ne 
nio.iLKO  .^v'JuiHaiij  ^OllflUlieal^  o 
TBoput'  Mi'pa,  .lyiiUHiMu  npaBH- 
.îaMii  sii^iiu,  .iv4meK)  Gest  to- 
MHL'uia  upaBcmbetiHOciniH) ,  110 
Il  Do.iLBOio  caMaro  G.iarOAtme.ib- 
jiaro,  caMaro  4y,VicHaro  MBoGpV- 
iiienifl  .iioACH  :  wyApoS  aiiiBouii- 
CH  MMt.ieu,  M3oGpfcmenia  ,  ko- 
iiiopoe,  uo,\uGiio  /icHon  sapt', 
Bb  B'tKa.v^  ft)pa4Hi)ix'b  npe,\Bli- 
crm'i.io  y;r.é  cBtI^^  llavui  11  Co.T»c- 
cniBeuiiocmb  pasyna. 


Le  poôme  sur  l'expédition 
d  Igor,  écrit  dans  le  douzième 
siècle,  fut  sans  doute  composé 
par  un  laïquej  car  un  moine 
ne  se  serait  pas  permis  de  parler 
des  dieux  du  paganisme^  et  de 
leur  attribuer  les  pliénomènes 
de  la  nature. 

Afin  de  sentir  tout  rattache- 
ment que  nous  avons  pour  la 
patrie,  il  faut  nous  en  éloigner] 
afin  de  connaître  tout  l'amour 
que  nous  a\ons  pour  nos  amis, 
il  faut  nous  en  séparer. 
L  L  s  1 V  E  s. 

Nous  savons  que  sous  le  règne 
de  Jean  des  troupes  de  saltim- 
banques ou  de  troubadours  al- 
laient de  village  en  village, 
amusant  le  peuple  par  leur 
savoir:  ainsi  les  goûts  popu- 
laires de  ces  temps  favorisaient 
le  talent  des  chansonniers. 

C'est  donc  au  christianisme  que 
nos  ancêtres  sont  redevables, 
non-seulement  d'idées  plus  justes 
sur  le  créateur  du  monde,  d'in- 
stitutions sociales  plus  douces, 
dune  meilleure  morale,  mais 
encore  de  la  plus  utile,  de  la 
plus  merveilleuse  invention  des 
IxommeSj l'art  dépeindre  la  pen- 
sée, invention  ([ui,  semblable  à 
une  aurore  brillante,  annonçait 
déjà,  dans  les  siècles  d'igno- 
rance, la  lumière  des  sciences 
et  l'essence  divine  de  la  raison, 
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VîSI.      C  ON  DIT 

33.  Ec.in  réaiS  h  ^nponauia 
ywa  HMli'wra'b  npaBO  lia  G.iaro- 
Aapnocmb  iiapoAOBT),  mo  Poc- 
ci'a  4,o.i;KHa  ^loMonocOBy  wouy- 
MemnoMT). 

54.  Hap6/\^  !  ec.iH  BceBEfiiiiHe- 
Mv  yro^iio  coxpaiiiiinb  Gbimié 
iiiBoé;  e'c.iM  rposnaa  m  ri  a  pas- 
ctemcfl,  H  co.ioue  03apiIm^  eiiJ,ë 
mopsecmBO  cBoboAU  btj  HoBb- 
répo.vfc  •  nio  cié  Mfc'crao  ^a  6y- 
;^eim>  A-ia  me6A  cBflii],éHHO  !  JEé- 
Bbi  SHaMeHiimbia  a^  yiipamârora'b 
ero  LtBbiDaMH,  KaK-b  inenépb 
jKpamaro  ilma  Moni.iy  .iioôes- 
Hinmaro  I13^  chiiobij  moiixt»  h 
Bïima3fl  xpâ5paro,  HtKOrAa  Bpa- 
ra  Bopci],KHxi>  I 

IX.    SUPPO 

35.  KorAa  Gbi  Bce  Hé6o  sanw- 
jâ.io  H  seM.iâ  KaKTj  Mope  bocko- 
.îeôa.iacb  no,T,Tj  mohmh  noraMw, 
11  morAa  6bi  cépAUe  Moë  ne 
ycinpamu.iocb. 

56.  Ec.ui  6bi  Mord.iM  CAt'.ia* 
XM  y  nacb  mo  ;ec,  imo  B^  Kh- 
mafc,  BT>  MHAiW;,  lUH  imo  Typ- 
KH  Bt  rpéitiii;  éc.îH  6bi,  ocma- 
•Bm^'h  craenb  HKoqeBaHie,  nepe- 
ce.in.incb  btj  Haïua  reposa:  mo 
Mor.ui  6bi  cymccmBOBamb  h  ^O" 
HMHi  BT)  Bii/\È  rocy^apcmBa. 


lONNHLLES. 

Si  le  génie  et  les  lumltres 
de  Fesprit  out  des  droits  h.  la 
reconnais  ance  des  peuples,  la 
Russie  doit  ua  monument  à 
Lomonossof. 

Peuple!  s'il  plaît  à  l'Etre  Su- 
picme  de  conserver  ton  exis- 
tence; si  ce  nuage  menaçant  se 
dissipe,  et  que  le  soleil  éclaire 
encore  le  triomphe  de  la  liberté 
de  Novgorod:  alors  que  cette 
place  soit  sacrée  pour  toi!  que 
les  femmes  de  distinction  l'or- 
nent de  fleurs,  ainsi  que  je  le 
fais  en  ce  moment  sur  la  tombe 
du  plus  cher  de  mes  fils  et  d'ua 
brave  héros,  jadis  Tennemi  des 
Boretzky  ! 

SI  Tl  VES. 

Quand  même  tout  le  ciel 
serait  en  feu,  et  que  la  terre, 
semblable  à  la  mer,  céderait 
sous  mes  pas,  même  alors  mon 
coeur  ne  serait  point  effrayé. 

Si  les  Mogols  en  eussent 
agi  avec  nous,  comme  ils  l'a- 
vaient fait  dans  la  Chine  et 
dans  iinde,  ou  comme  les 
Turcs  s'étaient  conduits  ea 
Grèce;  si,  renonçant  à  leurs 
déserts  et  à  leur  vie  nomade, 
ils  se  fussent  établis  dans  nos 
villes,  ils  auraient  pu  subsistes 
encore  aujourd'hui  sous  la  forma 
d'un  empire. 
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X.    IMiXTES. 


57.  Be.iiiKie  .uo,i,n  11  Be.\iiKie 
Hapo^M  noAfiép.T^enbi  y^apaM^ 
poKa,  no  II  B^  ca.Mosi'b  necna- 
cmiii  flB.ulioin'b  cBoë  Be.^inie. 
TaK^  Pocciii,  mepsacMafl  .110- 
nibiBiT)  BparoMT),  niG.ia  co  c.kÎ- 
BOK)  :  D.t'.ibieropoAâ  npe,i,noHunia- 
.in  Bt'puoc  uccipeG.iéiiie  cmbi,i,y 
paôcmBa. 

38.  Ec.in  Mbi  E'b  ^Ba  crno.ît'- 
mifl,  oanaMeHOBannbia  ,T,yxoM'b 
paGcmBa,  emë  ne  .lumiî.incb 
Bceiî  npaBcniBeHHOcmii,  .ih)6bm 
Kl  AoGpoAbme.ni,  K-b  omc'îecmBy, 
mo  npociâBiiM'b  .vb'îGmBie  Bbpbi; 
ona  y^epHiâ-ia  nacb  na  cméneun 
.iioAéii  H  rpaîR^aiii,  ne  A^-i^ 
OKaMeiît mb  cep^uâiii ,  nn  yMo.iK- 
nyrab  coBtcmn;  bi  yuiiqni"KéHiii 
HMcnu  PyccKaro  mw  BOSBbima.ia 
te6/i  ÙMeneMii  Xpucmiani),  11 
jiioGh-ih  oméiccmBO  taKi»  cmpa- 
ijy  IIpaBOciaBi/i. 


3g.    Xoraii     nopBwa    nonarni/i 

AKKIIXT»   .IIOACU    GbUlU    BCCbMa    HC- 

Aocmamoiwbi ,  no  ouii  c.iy;nii.iM 
ocnobanieini  x-xa  mlixi)  bcuiko- 
jitnuhixTj  SAaJiiu,  KOmopuMii  y- 
bpauiaemcn  Lfeuii  naïui;  onii  Ci'i- 

.lU    UtjpBblMl     UlârOMl     Kl    Le.JlI- 

KuMi    onjKpi'imi/iM'b    IleBmaiioDi 


Les  grands  hommes  et  les 
grandes  nations  sont  soumis 
aux  coups  du  sort,  mais  dans 
le  mallieur  même  ils  font  pa- 
raître leur  grandeur.  C'est  ainsi 
que  la  Russie,  décliirée  par  ua 
ennemi  farouche,  périt  avec 
gloire:  des  villes  entières  pré- 
férèrent une  ruine  totale  à  la 
honte  de  Tesclavage. 

Si ,  pendant  deux  siècles 
marqués  du  sceau  de  l'escla- 
vage, nous  ne  perdîmes  point 
encore  toute  moralité,  tout 
amour  pour  la  vertu  et  pour 
la  patrie,  rendons -en  grâces 
aux  effets  de  la  religion:  c'est 
elle  qui  nous  fit  rester  hommes 
et  citoyens,  qui  préserva  nos 
coeurs  de  l'endurcissement,  aui 
nous  fit  entendre  la  voix  de 
la  conscience  ;  à  l'époque  où 
le  nom  russe  était  avili ,  nous 
nous  honorions  de  celui  de 
chrétiens ,  et  nous  chérissions 
notre  patrie  comme  le  séjour 
de  la  vraie  religion. 

Quoique  les  premières  idées 
des  sauvages  fussent  très -insuf- 
fisantes, cependant  elles  ont 
servi  de  hase  aux  magnifiques 
édifices  qui  embellissent  notre 
siècle;  elles  ont  été  le  premier 
pas  vers  les  grandes  découvertes 
des    ^'e\vton    et    des    Leibnitz  : 
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n  .lénÔHut^eBt  : —  ^^aK^  ôiibiiï 
ucmoHiiiiKb,  cABa,  cabû  /r.ypMa- 
mÏH  ^0A^  ctHiH)  BÈiUBMcmaro 
AyfJa,  iMa.io  no  Ma.iy  pacmn' 
\)kemc!i ,  iiiyMilmi)  ^  n  iiaKO- 
eéui)  oOpaayemij  Be.iii'îecmBeH- 
nyio  Bo.iry^ 

4o.  Ec.ia  6i)i    Heti'I)  po/i,îi.i- 
câ    ^ocyAapeM^    KaEoro  imGy/],b 


c  est  ainsi  que  ce  ruisseau  qui 
fait  à  peine  entendre  un  loger 
murmure  à  l'ombre  d'un  chêne 
touffu^  s'élargit  peu -à -peu, 
coule  avec  plus  de  bruit ,  et 
forme  enfin  le  fleuve  majestueux 
du  Volga. 

Si  Pie  RUE  Premier  e'tait  né 
souverain  de  quelque  île,  éloi- 
ocrapoBa,  y;^a.téiinaro  onit  bcA-  gnée  de  toute  communication 
Karo  cooGLi^cuiii  ci>/^pyrMMU  Fo-      avec  les  autres  états,    le  grand 


cy^apcmBaMn,  mo  eut  £!>  upn- 
po/^noan»  Be^iiiKOMi  yarb  CBOt-nit 
Hamé.i'b  6bi  Ilcr^6^II^K^  no-iés- 
Hbix^  n3o6p1imeniu  n  iiOBOcmen 
f^xii  6.iara  no4Aa^^blx^3  no  po- 
aî^éHHbiîï  btj  Eepont,  vx^  uiBli.iH 


génie  qu'il  reçut  de  la  nature,  lui 
eût  fait  trouver^  pour  le  bien  de 
ses  sujets,  la  source  des  décou- 
vertes et  des  inventions  utiles; 
mais  étant  né  en  Europe,  où  les 
arts  elles  sciences  florissaient  déjà 


ysé  ricKyccraBa  n  HayKii  bo  bcBx'l      dans  toutes  les  contrées,  excepté 
se-M-iax-b    Kpo.MÈ    PyccKOii ,    oaT>      en  Russie_,  il  n'eut  qu'à  déchirer 


^6.i3;eHTj  6uAii  mo.ibKO  paso- 
pBâmbsaBt'cy,  KOinopafl  cKpbiBa- 
.la  orai.  iiact  ycnb'xii  pasyaia  ne- 
.iGBK'iecKaro ,  n  CKasâmb  oaMii: 
„  cMorapiime,  cpaBHââmecb  Ch 
HiiMU,  M  noni6i\n>,  éc.in  aioseme, 
npeB3oil4,iiaie  iixt^'!  Hli.MiJ,hi , 
<I>pauu,y3r>i,  Aur.iuHaiie  6buu  sne- 
peAH  PyccKHx^  no  KpaùHeû  int- 
p-fe  mecoibro  BËKaMii  :  IlETP-b 
ÂBiîrny.nj    eacb    cBoéro   Momaoro 

pyKOIO,      M       Mbl      Bl>    Hli'cKO.lbKO 

airni)  no4mH  Aonia.iH  hxi». 


le  voile  qui  dérobait  à  nos 
regards  les  progrès  de  Tesprit 
humain,  et  nous  dire: ,, regardez, 
mettez-vous  à  leur  niveau,  etsur- 
passez-les  ensuite,  si  vous  le 
pouvez."  Les  Allemands,  les 
Français,  les  Anglais  avaient 
devancé  les  Pousses  de  six  siècles 
au  moins:  Pierre  nous  donna 
une  impulsion  de  son  bras  puis- 
sant, et  au  bout  de  quelques 
années  nous  fûmes  à -peu- près 
sur  la  même  ligne  qu'eux. 


§  5o8.  Toutes  les  Périodes  com|)osée3,  ît  rexceplion 
tles  copul.Uives  et  des  alternatives ,  quelque  soit  le  nombre 
des   membres  dont  elles  sont  formées  ,    se  divisent  en  deux 
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parties,  l'une  clficc  cL  Tr-ulre  abaissée  *.  Le  poiut  de 
rcunion  e^-L  rciulroit  où  6C  Irouve  cxpritiu'c  ou  sous-cn- 
Icxuluc  la  principale  des  conjonclions  sul)ordinalivcs,  ou 
corrclalivcs  poslposilivcs.  CVsl  ainsi  (jiic  dans  le  ry'^™" 
des  exemples  ci-dessus  celle  réunion  se  Irouve  cuire  les 
mois  rocyjàpcrnflb  et  o^jhÛho  ^nh;  dans  le  20^°^^,  enlie 
c.iâebi  et  7iO;  dans  le  22''"'^,  entre  ,.}0.ieOAibrnîe  el  Poc- 
ciH'^  dans  le  a"»^™^,  entre  sô.iOfnOMZ,  el  rnanh;  dans  le 
3/jcnie^  entre  G.iàea  el  cmo.ih;  dajis  le  aG^'"^,  enire  r;ta 
tl  TnOâ,:ià  ;  dans  le  27"^'"^^  cnlre  crnàpocmii  cl  ^ipyiKoa 
u  rnoe.jà;  dans  le  25'^'^e  cn^ie  M/'pjinunoMh  tl  jwo;  dans 
le  ji^"*^,  entre  iicKycrmeOMh  el  c.in>,.]cin6CHiL0 ,  dans  le 
j3"^°»«,  entre  nap6,jOG6  cl  mo  ;  dans  le  55^™^^  entre  7iO- 
eÛMiL  el  zi  moe^à  ôbi,  etc.  Les  pcrfodcs  copulalives,  étant 
formées  de  diverses  parties  égales,  n'admettent  point  cette 
élévation  et  cet  abaissemeuL  Dans  les  Péiiodcs  mixtes, 
chacune  des  phrases  qui  les  composent,  a  sa  division  par- 
liculièrc. 

S  5ug.  La  formation  de  la  Période  termine  Fohjet  de 
la  Grammaire  proprement  dite:  ies  principes  ultérieurs  qui 
conLernent  le  choix:  el  la  disposition  des  mots  ,  pour  ex- 
primer nos  pensées,  sont  du  ressort  de  la  ihélorique  ou 
de  l'éloquence.  C'est  par  celle  laison  que  nous  n'entrons 
point  dans  ni  examen  détaille  des  propriétés  de  la  Période 
et  des  règles  qui  en  concernent  la  formation,  et  cela  d'au- 
tant plus  que  les  plus  essentielles  de  ces  règles  ont  été 
données  à  l'arliele  de  l'Union  des  propositions.  Quant  à 
la  place  qu'occupent  les  propositions  dans  la  Période,  nous 
rn    parlerons  dans   le  chapitre  suivant. 

*  C'est    ce    que   les    Grecs    nommaient    upjt; ,    élévation ,    et 
'^k7iÇf  position  ou  abaissement. 


Ordre  des  Mots  dans  îa   proposition.  63^ 

CHAPITRE     TROISIÈME. 

DE      L'ORDRE      DES     MOTS. 

§  5 10.  VOrdre  des  Mots,  aulrcmcnt  dil  la  ConstruC' 
iion,  est  la  place  qu'occupent  tant  les  mois  isoîéî»  dans  la 
proposition  simple  ,  cjue  les  propositions  simples  dans  la 
proposition  composée  ou  dans  la  période.  D'après  cette  dc- 
fniition,  les  règles  qui  concernent  la  Construction  de  la 
phrase,  doivent  être  divisées  en  deux  parties:  i)  Tordre 
des  mots  dans  la  propoaition,  et  2^  l'ordre  des  propositions 
dans  la  période. 

1.  Ordre  des  I\îots  da.\s  la  proposition. 

§  5 II»  L'ordre  des  mots  dans  la  proposition  est  na- 
turel ou  primitif,  et  transposé  ou  inverse.  La  Construction 
naturelle ,  autrement  dite  analytique ,  est  fondée  sur  la 
marche  constante  et  naturelle  de  nos  idées,  et  la  Construc- 
tion inverse j  autrement  dite  fgurée,  se  conforme  aux  di- 
vers mouvements  de  Tame,  qui  font  que  celui  qui  parle, 
s'écarte  de  l'ordre  naturel.  Le  premier  cas  se  rencontre  beau- 
coup plus  souvent  que  le  dernier,  et  peut  êlie  soumis  à 
des  principes  généraux:  c'est  pourquoi  nous  nous  occupe- 
rons prineipaleaient  des  règles  que  suit  l'ordre  naturel  des 
mots  dans  la  langue  russe,  en  regardant  les  inversions  et 
les  transpositions  comme  des  écarts  de  l'ordre  analytique, 
ou  comme  des  exceptions  aux   règles  générales. 

§  5 12.  Pour  ce  qui  concerne  les  règles  de  la  Conslrue- 
lion  des  mots  dans  la  langue  russe,  il  faut  distinguer  les 
parties  principales  de  la  proposition  (le  sujet,  l'attribut 
et  la  copule)  d'avec  les  parties  secondaires  (les  détermi- 
nations et  les  compléments}. 


64o 


Syntaxe. 


I.   Ordre  des  parties  principales  de  la  proposition. 

§  5ij.  Les  lois  générales  de  lortlic  des  mois  dans  la 
langue  russe  sont  les  suivantes: 

I.  Le  mot  le  plus  imporlant  do  la  proposition  se  place 
au  commcnccmenl. 

?..  S  il  se  trouve  au  commencement  un  mot  iirincip.^l 
ou  indispensable  poui-  la  liaison  i,MMmmatieale,  dans  ce  cas 
le   mot   le  plus   iuiporlant  se  place  à   la  fin. 

§  5 14.  D'après  cela  la  proposition  eapositiie  suit  l'ordre 
analytique  de  la   manière  suivante: 

1.  Le  sujets  )  simples    et  compo- 

2.  La  copule,  )         ,  ,  >  ses,  incomplexes  et 

:es. 


2.  La  copule,  )  >  ses,  inco 

•c    T  '  »*    •/    *     ^  ou  le  ^'crùe  concret,  i  , 

3.  L  attribut ,   \  >  \  complexj 


CnGnpb  {ecmb)  6orâina. 

Eo^^  ecmb  BccMorym'b. 

PiiM^  6u.t^  c.laBeH^. 

Poccifl  6.iaro,;éHcraBvenn>. 

Jlt.'nocnib  H  npa;^,i,nocmb  cynib 
npeABt'cmHUKu  iiniu,eii]Li  u  uo- 
nl5e.iit. 

^loMOHocoBi,  ^'l,epa;aBnn'b  n 
KapaMSiiHi.  iKiî.ui  u  imca.ui  Bt 
PocciH. 

Be.uiKiiî  ^emp^,  repoS  u  3a- 
Kono^arne.ib ,  ecmb  caaBnt'umiH 
\\2-h  focy^apen  ocMiiaAMamaro 
cmoatmia. 

/Ï3biKi   u  C-iOBccnocrnb    cymb 


La  SiLe'rie  est  i-iche. 

Dieu  est  tout- puissant. 

Rome  a  été  célèbre. 

La  Russie  prospère. 

La  paresse  et  l'oisiveté  sont 
les  avant -coureurs  de  la  pau- 
vreté et  de  la  perdition. 

Lomonossof,  Derjavine  et 
Karamzine^  ont  vécu  et  écrit 
en  Russie. 

Pierre  le  Grand ,  héros  et 
législateur,  est  le  plus  illustre 
des  souverains  du  dix-huitième 
siècle. 

La    langue    et    la    littérature 


r.iaBULic      cn(jco6Li      iiapo^iiaro      sont  les  principaux  moyens  de 
oGpaaoBaiiifl.  civiliser  une  nation. 

§  5i5.  Cet  ordre  nalurel  n'est  pas  suivi,  lorsqu'on  doit 
fixer  raUcntion  sur  quehjuc  partie  de  l.i  proposition  en 
particulier;  comme  dans  cet  exemple:  dchiki.  Bort,  Dieu 
est    grand.     Dans    celle    proposition    l'on    ne    veut    point 
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définir  les  ntlribuls  de  la  divlnilé,  mais  on  veut  simplement 
exprimer  celui  des  allribuls  qui  fr.)p[)e  le  plus  dans 
ce  moment.  Autre  exemple  :  oM.n»  ^e.iOB-bK-b  ,  Komopbift 
ymDep;K;^a.i'b,  Mmo  HayKit  Bpé^jiibTj  il  a  eccisid  un  homme 
qui  assurait  que  les  sciences  sont  nuisibles,  le  verbe  ShiAh 
est  plaeé  au  eommeneemint  de  la  plirase,  parce  qu'il  s'a- 
git moins  de  cet  bomme  et  de  ses  qualités,  que  de  In  pos- 
sibilité qu'il  ait  existé  un  tel  bomme.  C'est  par  la  même 
raison  que  Karamzine  suit  l'ordre  inverse  dans  l'inlioduc- 
lion  de  sa  Marfa  Possadnitza  *:  Pas^â.iCH  SBjicb  Biine- 
Baro  Ko.iOKoaa,  ii  BS^pôrHy^iii  cep^qâ  bij  HoB'Ji^6po;^'Ii  ^ 
le  son  de  la  cloche  de  rassemblée  nationale  s'est  fait 
entendre^  et  a  fait  palpiter  les  cœurs  des  ISoiogorodiens. 
§  5i6.  Dans  la  proposition  intejTOgatice  où  l'on  de- 
mande de  suppléer  quelque  partie  (§  468,  j),  les  mots 
sont  disposés  dans  l'ordre  suivant:  ^ 

1.  Le  pronom  ou  Ynduerbe  interrogatif. 

2.  Le  nom  ou  le  pronom. 

3.  La  partie  restante  de  la  proposition. 

Fa*'  mu  6bi.ii? 

Kj^â  Bbi  H^erae? 

C^  KtM-b  mM  siiaeuiBCH? 

Orni)  Hero  mw  Hea^opoEi}? 

Komopbiiï  Haci? 

KoraopyH)  KHiiry  mu.  qiima.ii? 

KaKoii  y  meGâ  ca^i? 

KaKOBTj  MOU  npifline.ib  ? 

^en  amomt  ^omi? 


Sa'îtM'b  mbi  He  nnuieiiib? 
nonéMt  ama  6yMara? 


Où  as -tu  e'ie'? 
Où  allez -vous? 
Avec  qui  es -tu  b'é? 
De  quoi  es-tu  Hialade? 
Quelle  heure   est -il? 
Quel  livre    lisais -tu? 
Quel   jardin  as-tu? 
Comment  est  mon  ami? 
A  qui  est  cette  maison? 
Pourquoi  n'écris -lu  pas? 
Combien  coûte  ce  papier? 


*  C'est-à-dire:  Marthe,  femme  du  chef  ou  bourgmestre  y 
Nouvelle  historique^  qui  a  été'  traduite  en  français  sous  le  titre 
de  Marpha  ou  La  prise  de  JVof^gorod, 
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•  >    V\;- 


§  517.  Dans  les  propositions  inlcrrogalivcs  de  celle  es- 
pèce, la  proiiiicrc  partie  (le  pronom  ou  radverl>c),  d'aprcs 
les  lois  générales  de  la  Conslruclion  (§  5i3),  se  place 
au  eommenceincnt,  et  la  plus  importante  des  parties  qui 
suivent  (le  nom  ou  le  verbe),  se  met  à  la  fin;  e\.  Mmo 
llnaH-b  ^li.iaenn. ,  ou  bien:  nnio  ,\;V,A2tC;in^  llBâHi>,  que  fait 
Jean?  Dans  le  premier  cas  la  question  est  plus  relative  à 
l'action:  on  veut  savoir  ce  que  ya/V  nommément  un  tel; 
et  dans  le  second  la  question  concerne  plus  la  personne  : 
on  veut  savoir  ce  que  fait  un  trJ ,  par  opposition  à  une 
autre  personne.  Dans  ce  dernier  cas  on  peut  aussi ,  d'apiès 
la  première  des  règles  générales,  placer  le  sujet  au  com- 
mencement, et  ensuite  le  mot  qui  marque  rinterrogatiou; 
comme:  llBâFii>  hmio  ;^t>.iaemTi? 

§  5]  8.  Dans  les  propositions  inierrogatiçes  qui  de- 
mandent une  réponse  affirmative  ou  négative  (§  4C8,  2), 
les  mots  sont  disposés  dans  cet  ordre  : 

I.  \Johjet   de    la  question;  le   yyiot   principal  qui  demande 

une   réponse  affirmative   ou  négative. 
a.  La  particule  interrogative  ah. 
3.  La  partie  restante  de  la  proposition. 

Tu  -ui  maiii  6bi.11,?  Est-ce  toi  qui  étais  là? 

TaMx  .ui  iDw  6bi.ii?  Est-ce  là  que  tu  étais? 

Bli.ix  .111  (Tibi  maM^?  Étais -tu  là? 

De  même  ici,  dans  la  parlie  restante  de  la  proposition,  le 
plus  imporl.uit  des  autres  mots  se  place  à  la  fin;  comme: 
ma.'M'b  .1X1  iriLi  5bi.i-b  ,  ou  bien:  m  a. mi.  .in  Obi.n.  nii>i?  Lors- 
que la  particule  au  est  remplacée  par  pàsofh^  nryjSie.'iu  , 
dans  ce  cas  ces  adverbes  se  placent  au  commencement,  et 
de  même  le  mot  le  plus  important  se  met  aussi  à  la  fin; 
ex.  pasDii  mu  ne  ijii;^iiuii.  ?  ne  lO/s-tu  /^asl  neV iuean  ohi> 
6bi.ii>  liéce.iT»,  était -il  gai? 
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§  5t9,  L'ordre  des  mois  dans  les  propositions  excia- 
malices  (§  4 70)  ^'St  le  même  que  celui  des  inlcrrogalives; 
ex.  KaKâfl  p;î,^ocmB,  quelle  joie  !  nepecinaneuib  au  naâ- 
Kami,,  cesseras -tu  de  pleurer  F 

§  5*20.  Les  propositions  supplétives ,  qui  servent  de 
réponse  aux  interrogalives  (§  469),  disposent  leurs  par- 
lies  comme  les  expositives.  De  ce  nombre  sont  aussi  les 
propositions,  affirrnaiiies ^  dans  lesquelles  la  liaison  du  su- 
jet avec  l'attribut,  c'est-à-dire,  l'existence  ou  l'action,  est 
présentée  non- seulement  comme  possible,  mais  encore 
comme  nécessaire  et  invariable.  Ces  propositions  suivent 
Tordre  des]  interrogatives,  avec  la  seule  différence  que  les 
pronoms  et  les  adverbes  qui  marquent  l'interrogation,  sont 
remplacés  par  les  pronoms  démonstratifs  et  les  adverbes 
d'affirmation;  ex.  nraKOB-b  ^bi.ii,  BE.iîiKiii  FLetp!),  tel 
était  Pierre  le  Graînd!  Bomi)  narpa;ia  3a  mpj^bi, 
voilà  la  récompense  des  travaux!  maK-b  inopiKecniByeimi 
^o6po;\'iime.ibj  c^est  ainsi  que  triomphe  la  vertu! 

§  521.  Dans  les  propositions  irnpératives  (§  471}  > 
les  mois  sont  disposés  dans  cet  ordre  : 

1.  Le  uerbe. 

2.  Le  nom,  ou  le  pronom  (quelquefois  sous -entendu). 

3.  La  partie   restante  de  la  proposition. 


ByAi»  (^w)  CHacin.inBi. 
IlGAail  (mbi)  bo^w. 
CmaneMi)  (jtbi)  niicâmb. 
HaHHëMT)   {.ubi)  noBtcmb. 
Cmoiirae  [ôbi)  niBép^o. 
BéSme  (6bi)  BparoBt. 
^a  SApaBcmByemi)  PocciH. 
/l,a  npon.Btmaioni'b  HayKH. 
He  cmpamiicb  K.ieBeniM. 
He  cMtâ  owb  Mena  mponymb. 


Sois  heureux. 

Donne  de  l'eau. 

Ecrivons. 

Commençons  le  récit. 

Tenez -vous  ferme. 

Battez  les  ennemis. 

\ive  la  Russie. 

Que  les  sciences  fleurissent. 

Ne  crains  pas  la  calomnie. 

Qu'il  n'ose  pas   me  toucher. 


G I  i  Syntaxe.  .       ' 

Avec  l'adverbe  nycmh  ou  iiycnâu  ,  le  pronom  ou  le  nom 
peut  se  placer  devant  le  vcibe;  comme:  iiycmb  ont  iipiu- 
^eiiibj  çuil  ilenne  ;  iiycKiîii  ?;\\i\\a.  iirpâioiiib,  cjue  les 
enfants  jouent;  ce  (jui  n arrive  pas  avec  ^a,  (|ai  doit 
toujours  précéder  le  \crhe,  quand  même  ce  dernier  ne  se- 
rait pas  au  cominonccmeut  de  la  proposition;  ex.  cni.îp- 
mj ,  Mja:»  11  loiioiuii  ^d.  c.iâu;imi>  s^licb  Koii'iiiny  re- 
poen-b,  (jue  les  n'eillards  ^  les  hommes  et  les  jeunes  gens 
célèbrent  ici  le  trépas  des  héros. 

S  522.  Dans  les  propositions  suppositii^es  (§  472  )> 
les  mots  suivent  Tordre  des  expositives.  La  particule  6bi 
se  met  ordinairement  immédiatement  à  coté   du  verbe;  ex. 

Bpâray    MOCMy    xomfe.iocb  Gu          Mon    frère    aurait    eavie    de 

IxainL.  partir- 

a  yciit'.n>  6u  nanncâmb.  J'aurais  eu  le  temps  décrire, 

Tbi  ÔLLiT)  6hi  c'iàcm.iQBT).  Tu  aurais  été  heureux. 

Si  Ton  doit  renforcer  la  signification  de  la  personne,  sur 
celle  de  TaetioUj  la  partici.le  6bi  se  place  alors  à  cùlé  du  nom 
ou  du  pronom;  comme:  iMiil.  Gu  aiiioio  iie  xoniii'aocb, 
moi .f  je  n  aurais  pas  envie  de  cela.  Cette  particule  se  place 
aussi  avant  le  verljc,  lorsque  le  verbe  doit  être  le  dernier 
mot  de  la  proposition;  ex.  oui,  ôbi  lia  anio  ne  cor.iaciia- 
c/ij  //  riy  aurait  pas  consenti^  car  la  proposition  termi- 
née par  b  .>i  scait  sans  grâce;  connue:  oub  na  i-jnio  Jie 
cor.iacii.icn  6li.  La  particule  6bi  dans  les  propositions  su- 
bordoimées  ,  se  joint  à  la  conjonction  subordinative;  ex. 
CKaacii  CMj,  MuioGb  oin>yinë.n>,  dis- lui  (juil  s'en  aille  i 
il  Cbi  Mo.i'iiii'b,  éc.iii  6b  Bbi  né  Gu.m  moumi^  j'^pvroMTj, 
je  me  tairais,  si  vous  nétiez  pas  mon  ami.  Il  en  est  de 
même  «les  propositions  siipi)ositivcs  avec  rinlerrogaliou' 
comme:  «nrio  6bi  oui.  CKa3a.n1,  inie  dirait  -il  î*  i>iorb  an 
Cui    oiib  nanucdnii.j  aurait-il  pu  écrire? 
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§  5:i3.  Le  compellatifj  qui  est  expiimé  par  le  voca- 
tif (§  459),  se  place  au  commencement,  à  la  fin  ou  au 
milieu  de   la  proposition ,  suivant  son   iinpoi'lanee;  ex.    s 


Cospàm^ane!  ^epaaio  rOBO- 
piimb  0  EKaiiiepuHfe. 

4rao  ^t.'.iacM'b  11  Kt  leaiy  npii- 
cmynae3nj,  PoccUnel 

Buc.ijmaume,     ^pysiA  ^     no- 


Concitoyens,  j'ose  parler  de 
Catherine. 

Russes,  que  faisons -nous,  et 
à  quoi  nous  préparons -nous? 

Ecoutez,  mes  amis,  une 
histoire  de  Fancien  temps. 

Dans  le  premier  cas  l'écrivain  désigne  nommément  la  per- 
sonne à  laquelle  il  adresse  la  parole;  dans  le  second  l'ac- 
tion et  son  objet  sont  pins  importants  que  la  personne 
agissante,  qui  cependant  doit  êlre  nommée,  et  dans  le  der- 
nier cas  le  vocalif,  comme  étant  un  mot  intercale,  peut 
aussi  être  supprimé. 

§  524.  Les  propositions  incidentes  cowsevxcnX.  le  même 
ordre  que  les  principalts  :  on  place  au  commencement  la 
conjonction  ou  le  pronom  relatif  qui  lie  la  proposition  in- 
cidente à  celle  qui  précède,  et  ensuite  les  autres  parties 
dans  l'ordre  naturel;  ex. 


He-ioBËKt,  Koraopwîï  .uoSnni'b 
CBOHX'b  C.uiaiQnx'L  ,  h  Kornoparo 
AO^po^t'ine.iu    BctMi)  iiSBt'cniHW. 

He.iOBt'Hi,  Komoparo  .iroGara'b 
Bct  Ao6pbie  .110^11  (h.ui  Komoparo 
Bct  (i\66pbie  .uo^H  .noGAmi)  sa 
ero   opaBO^ymie). 

He-iOBiKT»  ,  Komopoaiy  HiiKino 
ne  Bt'pnm^  (ii.uî  Komoparo  c.io- 
BaM-k  ne  Etpumi)  HnKmo). 

He.iOBt'K'b ,  Komophiaii)  ^ép- 
sumcfl  Becb  ;\omi>  (  u^h  Komo- 
pMMi>  Becb  AOMT>  ;\e'psQinca). 


L'homme  qui  aime  son  pro- 
chain, et  dont  les  vertus  sont 
connues  de  chacun. 

L'homme  qu'aiment  tous  les 
gens  de  Lien  (ou  que  tous  les 
gens  de  bien  aiment  pour  sa 
droiture). 

L'homme  que  personne  ne 
croit  (ou  aux  paroles  duquel 
personne  n'ajoute  foi). 

L'homme  qui  tient  toute  la 
maison  (ou  par  lequel  toute 
la  maison  est  tenue). 
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He.iOBtKT),     o    KoniopoM^    ne  L'homme    dont     oa    ne    dit 

roBopâmt  un  c.iOBa.  pas  un  mot. 

He.iOBfeKTi,    0    KomopoMt    HH  L'homme^    dont    on    ne    dit 

ciona    He  rOBopâmi),    iio    miMii  pas    un    mot,     mais    dont    on 

Co.ite  AyMa^o^T*-  pense  d'autant  plus. 

Suaeoib    .m,    nmo    roBOpâmij  Sais-tu    que    l'on    parle    de 

0  raeGt  Bt  ropoAt?  toi  en  ville? 

vltoG.iK»  moro,  nmo  CMt.io  ro-  J'aime    celui    qui   dit   liardi- 

BOpilm^   npaBAV*  ment  la  ve'rite. 

IIpuxoAii  KO   Mat,  KOr^a  {mbl)  Viens    chez    moi,    quand    tu 

nO-iviuiub  no3BO.iéiiie.  auras  reçu  la  permission. 

Koiirn  ,  KaRt  Bt'pHbie  Apy^bii,  Les  livres,  comme  de  fidèles 

vmtraaKini'b  Meaâ.  amis,  me  consolent. 

Kaiirii ,  KaKi>   Apy3i>â  BtpHbie,  Les  livres,  comme  des  amis 

HQKorAa   Meiiâ  ne  ocniaD.iA[oini>.  fidèles,  ne  me  quittent  jamais. 

Ces  exemples  font  voir  que  les  mois  dans  la  proposition 
incidente  suivent  Tordre  naturel;  mais  comme  la  première 
place  est  occupée  par  le  pronom  relatif  ou  par  la  conjonc- 
tion dans  ce  cas  le  mot  le  plus  important  de  la  propo- 
sition, d'après  la  deuxième  des  règles  générales,  se  place 
à  la  fin.  Si  dans  une  proposition  incidenle  il  se  trouve  des 
mots  analo"-ues,  ou  entièrement  opposés  à  ceux  de  la  prin- 
cipale, l'ordre  doit  en  être  aussi  exactement  le  même;  ex. 

HtMtnpoAO.iSînrne.ibHte  3inia;  Plus    l'hiver    est    long;,    plus 

mbMt  raen.it'e  .ifemo.  léte'   est  chaud.  -^ 

CKO.ibKO      fi^imw      noc.iymabi,  Autant    les    enfants   sont    do- 

cmo.ibKO  se  onii  ciacm.uiBbi,  ciles,  autant  ils  sont  heureux. 

S  525.  Les  propositions  hicises  employées  pour 
nommer  la  personne  qui  écrit  ou  ([ui  parle,  admettent 
Tordre  inverse;  ex. 

lltm^,     CKasà.ia    onâ,    a    na  IN'on,  dit -elle,  je  ne  consen- 

3rao  ne  cor^aïuycb.  tirai  pas  h  cela. 

jlt'rao  y  iiac'b    {nnuiemi    moh  IN'ous  avons  (e'crit  mon  frère) 

Cparm)  cyxoe  u  sapKoe.  un  été  sec  et  ardent. 
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I.      LESDÉTERMINATTONS. 

§   5-26,  Les  Déterminations  se  placent  en  général  im- 
médiatement à  colé   du   mot  qu'elles  déterminent;   ex. 

Le  pain  de  seigle  a  un  très- 
bon     goût.  .       .   r 


P/KanôU    x^tG'b     ôieub     bkv- 

CCHT).  '  ' 

3I0H  Cpamii  ne  .noGiimi)  iu^m- 
Hbi.Th  oômecmBij.  •  ■" 

IIcmHHHo  ee.ifihie  .1104,11  ece- 
e^â  npesiipaiomTj  7iH3KiÂ  cpé^- 
cniBa. 

Xpâôpo  cpaiEamBca  ecmbAo.ir'b 
Bouua. 


Mon  frère  n'aime  pas  les 
sociétés  bruyantes. 

Les  hommes  véritablement 
grands  méprisent  les  moyens 
bas. 

Combattre  vaillamment  est 
le  devoir  du  guerrier. 


§     527.      Les    mots    qui    déterminent    les    substantifs, 
admettent  l'ordre  suivant: 

1.  Le  pronom  adjectif,  d'abord  le  démonstratif;,  et  ensuite 
le  possessif.  (Les  mots  eech  et  ôGa  se  placent  au  com- 
niencement.  ) 

2.  'YJ  adjectif  circonstanciel  (  et  par  conséquent  le  numératif). 

3.  \J adjectif  qualificatif. 

4.  \J  adjectif  possessifs  individuel  ou  spécifique. 

5.  Le  substantif 


CeS  Bam-b  ^^OMt. 
Bmora^  népBuS  ^OMt. 
Tomii  MOU  Bcer^ainHiS  ^pyri. 

Moii  ycépAHbiH  noK.ioHii. 
9mom'L  Haïui)  ciiHiiï  MtmoK'b. 
Tpémiù  pbîffiia  .lacin  XBacmi). 

9ma  HOBaa  MeABt'sbfl  nivGa. 
CmâpbiH  2éHHHi>  Hapâ/^ij. 

CmâpuM  aéflcfiia  napa^i. 


Cette  maison  qui  est  à  vous. 

Cette  première  maison. 

Cet  ami  qui  est  toujours  le 
mien. 

Mes  salutations  sincères. 

Ce  sac   bleu  qui  est  à  nous. 

Une  troisième  queue  de  re- 
nard roux. 

Cette  nouvelle  pelisse  d'ours. 

L'ancienne  parure  de  la 
femme. 

Une  ancienne  parure  de 
femme. 


C43  ^     Syntaxe. 

BecL    MOii  npéSHiû  npocniop-  Toute    ma   vaste    Lasse -cour 

HLiH  nmil'iiH  ABOp^.  d'autrefois. 

Oôa     sniH    cmapue    cionoBin  Ces     deux     vieilles    de'fenses 

K.ibiEa.  d'éle'phant. 

S  328.  Si  un  suLsfnnlif  se  trouve  accompngnc  de  di- 
Ters  adjectifs  qualificalifs,  dans  ce  cas  on  place  près  du 
nom  l'adjectif  qui  désigne  la  qualité  essentielle,  cl  les 
aulrcs  devant  celui-ci,  selon  leur  importance;  ex.  HOBuit 
•qépHMit  cvKoHHfaiil:  Ka*mâin>,  un  hahit  neuf  de  drap  noir; 
MO.ioAaa  pt>3Bafl  Mepiiooypa.i  .lémaAf» ,  uil  chenal  haï  -  fon- 
cé,  jeune  et  bouillant.  L'adjectif  qui  se  place  le  pins  près 
du  nom,  est  celui  qui  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  qu'un  avec 
lui  (S  435);  ^'^'  npiHxiiHLiii  .Itimnifi  ca^t,  ï  agréable  jar- 
din dété-^   ovpHoe  McpHoe  MÔpe,   V orageuse  Mer  JSoire, 

S  029.  L'aeljeclif  qualificatif  se  place  ordinairement 
avant  le  substantif;  ex.  B-hpuMu  ;^pyrii,  un  fidèle  ami  \ 
HOBbiii  AO^ii»  1  ^^'^^  maison  neui'C\  npi/rmuaa  ^o^6;^a,  un 
temps  agréable.  Il  peut  aussi  se  placer  après  le  nom,  et 
cela  dans  les  cas  suivants: 

I.  Lorsqu'on  énumère  quele]ues- unes  des  cjualilés  d'nn 
objet,  et  eju'on  passe  en  quehjue  sorte  les  autres  sous  si- 
lence; comme:  CHt  Me.ioBt.Ki>  HéemHbiii,  vMUbiu,  cest  un 
homme  honnête.,  spirituel.  D'où  il  suit  qu'il  y  a  une  dif- 
férence oàlre  Ao6pbiu  Me.ioBliK"b,  et  Me.ioBliKt  .^oopbift,  un 
homme  de  bien:  la  première  Icculion  est  un  éloge,  et  la 
seconde  un  rcprocbe  indirect,  car  en  disant:  Me.iOBtKiï  ^6- 
GpbTil,  on  s'attend  à  d'autres  qualités,  qui  peut-être  dé- 
truisent la  précédente. 

1.  Lorsque  l'aeljcctif  se  trouve  avoir  des  complémenis; 
comme:  ITETP-b  Gwai»  rocy;^àpb  Be.iiiKJH  11  Ha  no.ili  onin- 
Bbi,  H  cpe,\ii  Miîpa,  Pierre  était  un  grand  somerain  y 
et  sur  le  champ  de  bataille  y    et  au  milieu  de  la  paia:. 
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3.  Lorsque  l'adjeclir  ne  désigne  pas  tant  la  qualité  du 
nom  qu'il  ne  restreint  son  étendue;  tenant  ainsi  la  place 
de  la  proposition  incidente  restrictive  (§  49j;  2);  e\.  ^e- 
aoBticiï  uenpoc&JhULeHHhiu  sHaemii  nio.iF>Ko  Mt.cmo  CDoe- 
ro  3iiimeabcnTBa  ,  Thonime  sans  érudition  ne  connaît  que 
le  lieu  de  sa  demeure.  Ici  radjeciif  HenpociiThuiCHHhijc 
désigne  moins  la  qualité  du  nom  ze.ioeibKh^  qu'il  n'en  res- 
treint l'étendue j  qu'il  n'en  limile  la  signifîcalion,  et  par 
cette  raison  il  se  place  après  le  nom.  Cet  ordre  s'oLserve 
aussi,  parce  qu'une  restriction  semblable  est  suivie  souvent 
d'une  qualité  opposée,  et  que  les  mois  mis  en  opposition 
doivent  se  trouver  rapprochés  autant  que  possible  lun  de 
l'autre;  comme,  par  ex.  a  npocerbuieHUbiû  iiMisernt  nonA- 
mie  000  Bcëni.  SeyîHÔM-b  IHâpij  mais  l'homme  instruit 
a  une  idée  de  tout  le  glohe. 

4.  Lorsque  l'adjectif  avec  son  substantif  se  trouve  à  la 
fin  de  la  proposition  j  et  qu'il  faut  fixer  davantage  l'atten- 
tion sur  la  qualité;  ex,  y  mchÂ  myoa  Me^e/imbA ,  j'ai 
une  pelisse  d'ours  :  h  .iiooaio  ;itméfi  npu.iéiKHtixh .  j'aime 
les  enfants  assidus;  cnâcmie  ne  cocraoïinii.  Et  ô^iârasi 
GpéyieHHhixh  II  m.iThHHbLTô.  le  bonheur  ne  consiste  pas 
dans  des  biens  temporels  et  périssables. 

5.  Après  les  noms  propres,  ou  ceux  qui  dcsii^nenl:  un 
surnom _,  une  vocation ^  lorsque  l'adjectif  forme  une  paitie 
essentielle  et  caractéristique  de  la  dénomination  ou  du  titre- 
ex.  CminiÔHï.  A*pnKâHCKiii ,  Sdpion  l'Africain;  Baciiaiit 
TëMHbiii,  Basile  V Aveugle;  ITetpï)  Be.iÛKifi.  Pierre 
le  Grand;  ÏLkxtilvuh \  Bmopâa,  CathepvI.ve  Seconde; 
AaEKCAH^Pi  Baaroc.ioBeHHbiit,  Alexandre  le  Béni', 
llMnepâraop-b  BcepocciâcKiil,  Ihmpereur  de  toutes  les 
Bussies.  S'il  faut  simplement  nommer  la  personne,  sans 
avoir  égard  au  titre,  l'adjectif  se  place  alors  avant  le  nom; 
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roninic:  tppanî^vscKiu  Kop6.ib  ne3^opôci> ,  îe  roi  de 
France  est  indisposé  ;  Be.iiiK.iît  ITetpij  pâiio  CKOn'iâ.ic.i, 
Pierre   le  Grand  est  rnort  de  bonne  heure, 

§  530.  Les  noms  j)rojnes  avec  les  noms  patrony- 
7ni(jiies ,  les  surnoms  el,  les  titres  qui  s'y  rnpporlenlj  ad- 
ineltcnt  l'ordre  des  exemples  suivants:  Baciî.iiu  Tpc^LnKoc- 
CKiii;  MiixaiKib  BaciuiheiinMi^  ./ToMOHÔconij;  AjeKCan^p-b 
HcnijK'Bij  ci.iiïîi  (^  pour  IIempoijn'ii>")  C^Map6KODlJ5  Kii>i3b 
Anniiôxij /^.^irnnpieiiiiMh  Kaiiiiie3iiîpji  ;  l'paa>b  Xlënrpij  A.ie- 
Kcâîi^poBîim»  PvMfriîL^oin)-3ar^yHâitcKi:1 5  Kunsh  llniâ.iiu- 
CKiii  Fpa'Mj  A.ieiccan,]^pi>  Bacii.iLeniPii)  Cjjsôpou-b-Pw.-M- 
HiÎKCKiii;  reiiepu.ii)-Mai6pij  Kj-ibncii-b;  ITo.iKÔiiHnKij  <l>iîr- 
Hepi>;  roc^ '^iipcnmeHHbiit  Kâimaepij  Fpa^ij  IIuKO.iâii  ITe- 
mpoDiiH-b  Py.MJiiîHoii-b. 

§  55 1.  Les  pronoiîîs  intcrrogatifs  el  indéfinis  se 
placent  toujours  devant  le  nom  5  ex.  Koniopbiii  Mach^  ijuclle 
heure  est-il?  Karcoua  noio^a  ^  (juel  temps  fait- il?  ^le/i 
^0311»  ropiînib,  à  (fii  appartient  la  maison  (pii  hrûle? 
n-hKoniopbiii  MC.ioiiJini^,  un  certain  Jtomme;  Bh  jrliCKoab- 
Kiixi.  Kniira\i>j   dans  (piehjues  liires. 

Les  pi'OJioms  possessifs  et  démonstratifs  se  placent 
avant  ou  après  le  nom^  î^uivaul  la  sii^iiificalion  qu'on  veut 
leur  donner;  ou  dira,  par  e\.  Moii  ^pyri.,  et  ;^py^lJ  Mofi, 
mon  ami;  cc^L  ;^o3ii>j  el  ^o^n^  ccii,  cette  maison;  ynia 
»i6^Ka,  et  a6,v^a  yina^  cette  chaloupe'^  iiioiuij  liounij,  et 
EÔiiHi.   nionn,  ^  ce  guerrier. 

Pour  les  pronoms  déterminatifs ,  càMhiû  précède  le 
nom  ou  radjeelif,  mais  il  suit  le  pronom  dénïonsliatif; 
ca.Mh  se  met,  d'après  le  sens,  avant  ou  après  le  noui  ou 
pronom  qu'il  dclermine;  ex.  câ.Aïaa  Ha;\éav^a,  Vespérance 
même;  câ.Mbiii  jjt.piibiii  ,^])yn,,  le  plus  fidèle  ami;  mo 
câaioe  iq)é.M;i,  le  même  temps\  n  cani»  ynio  Cj^li.iaai^j  moi- 
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même  j  ai  J ait  cela;   caMi>  n  ymoro  ne  c^liaaio,  je   ne  le 
ferai  pas  rnoi  -rnéine. 

§    552.   V apposition  se  met  imnicdialcmciit  à  côlé  de 
la   pallie   à  laquelle  elle  sert  d'explication;   ex. 

Btpa,     ymnménie     neciàcm-  La  relîf/ion,  cette  consolation 

HUXh ,  Mena  no,i,Kp'Ën.iâeiin}.  des  malheureux,   me  soutient. 

Teâpn  BceeùuiHfieo ^   iiibi    65a  Tous  deux^  créatures  de.l'Être- 

poBHbi.  Suprême^  nous  sommes  égaux. 

3epii,â.io    BTihàsi, y     Ilcmopia,  L'histoire,     ce     miroir     des 

npeAcinaBaiierni>  Haanj  qy^écnyio  siècles,    nous    présente   un  jeu 

Hrpy  maiiHcmBeuuaro  poKa.  étonnant  du  destin  mystérieux. 

~§    555.   Les  mois    délerminalifs ,     comme    nous  l'avons 
dit  précédemment  (§  SSg,  Rem.    i25)  ont  «luelquefois  be- 
soin  d'élre    eux-mêmes  délerminés   pat*  le   moyen    des  ad- 
verbes, e'cst-à -diie,    des   mots  qui  expriment  des  qualités 
de  qualités.     Ces  adverbes  servent    également    à  déterminer 
les    verbes    absliails    et    concrets.     Ladierbe    doit  se   trou- 
ver immédiatement  à  côlé  du  uiot  qu'il  détermine,  soit  ad- 
jectif ou  verbe.      L'adverbe  (piallficatlf  se  place  avant  ou 
après  le  mot  déterminé,   suivant  les  règb  s  générales;  quant 
à  l'adverbe   circonstanciel ^  qui  exprime  le  degré  d'une  qua- 
lité, il  se   place   toujours  avant;  ex.   iibiuiHO  u^nlimëm-b  po- 
sa,  ou  bien:  posa   HBlimëmi>  nbimno ,  la  rose  jleurit  avec 
éclat;    posa  nhiuino  i^Blimcni'h,    ii  ctiôpo  ona^âernii,    la 
rose  fleurit  aiec  éclat j  et  passe  bientôt-^  nplArnuo  noërai» 
co.iOBéft,     ou  bien:    co.ioBéii    nocmi)  nplArnuo,     ou  bien: 
coaoBén  nplArnuo  noëni-b,  le  rossignol  chante  agréable^ 
ment;    y  aienn  ecmb  6jMâra  ozeuh  nepHaa,   jal  du  pa- 
pier   très -noir;    mhê  s^^liCb    oteub  Beee.io,  jal  beaucoup 
de  plaisir  IcL 

S'il  se  trouve  deux  adverbes  de  suite,  l'un  qualificatif 
el  l'autre  circonstanciel,    celui-ci  se  place   le  premier;  ex. 
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oin.  erefà  eôpiuo  njaKa.iii, /t/Vr  //  a  fdeuré  amcremcnt\ 
OUI,  ;Kn.iT.  inaMh  eéce.io ,  ou  bien:  oiii^  maMZ>  ;iiiMi>  ec- 
ce.io  y  là  il  inai't  gaiement. 

§   534.   L'adverbe  peut  se  rapporter  à  la  qualité  du  su- 
jet,   de  l'altiibul   et  de  la   copule:    par  cette   raison  il   faut 
faire    altcnlioii    ii   Tendroit    où   il  doit  être   placé;    ex.     ohi» 
iioëmi»  n /)i H ffino  y iihiAXio   nliCHio^   il  chante  agréablement 
un  air  niclancoliifUC\    oiii>  Konuint  coeejnui'niLO  uônyio 
nociiipoilKy,  //  a  entièrement  achevé  sa  nomelle  construc^ 
tion\    Mbi    MiirnâeMTî   iiHOe,:^d    nonésubi/i   khi'uii,     twiis   li- 
sons (juelquefois  des  liires  agréables.  Les  adverbes  njnAm- 
no,   cOijefJiuéuHOj   uHOe,jà,   servant  à  déterminer,  non  Tad- 
jeelif    qui  suit,    mais  le  verbe    qui  précède,    doivent    être 
placés   avant  ce  dernier;  il   faut  donc  dire:    ohij  npiAmuo 
iioeniiï  THbiajK)  ntCHio;  oH-h  coeepuienno  f.owHWA'h  nonyvi 
nocinp6i"ïKy;   mm  UHoe^à  ^nniàe^ii»  iio.iésubia  khiiih.     La 
même  chose  est  à  observer  dans  le  rapport  des  expressions 
.-adverbiales  (§  '616,  Hem.  Ii5);  comme:  n,  Mumemz,  6bimh^ 
no'li^y  saBiiipa,"    /i,    MO/Kenih  obiinh^    Stiiinipa    noli^^^';    n 
3àBinpa,  MÔmemh  6^bimb,   nob.iv;   Mojaemh  ùbimt ,  n  sâo- 
nipa   no1i;^}',    locutions    qui  ont  le  même  sens  qu'en  fran- 
çais: demain  Je  j)artirai  peut-être;  je  partirai  peut- être 
demain;    c'est  peut-être  demain  que  je  partirai;    c'est 
peut-être  moi  (jui  partirai  demain.  C'est  pour  éviter  l'é- 
quivoque    dans  le  sens    que  l'adverbe,    ou  l'expression  ad- 
verbiale,  se  place  quelquefois  entre  l'adjectif  cju'il  détermine 
et  le  substantif;  ex.  omaiî'iHbiii,   eo  ecTb.vz,  omjiouiéni jixh y 
MC.iouliKb  ,     un    homme    distingué    sous    tous    les    rap- 
ports'^ Hcciûcmnaa  ,    xapànmepoMh  diOUMB  ^    iKéiimima, 
une  femme  malheureuse  par  son  caractère;  6iy,\uhiù.  e.re- 
pà  'le.ionl.Kij  ce^c);^Krt  c;^ li.ia.ic/i    6oraHëMi> ,    Ihor/ime  qui 
hier  était  pamrey  est  devenu  riche  aujourdhui. 
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C'est  sui'-lont  à  la  place  que  doit  occuper  raclvcrl)e 
de  négation  ne ,  (ju'il  faut  faiic  attention,  afin  d'éviter  toute 
équivoque;  ex. 

/^e  £  urpâ.i^  B^epa  na  4>.\éffnit.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  joué 

hier  de  la  flûte, 
il  «e  nrpa.ix  BHepa  Ha  ^jéëmli.  Je   n'ai   pas   joué   hier   de  la 

flûte. 
il  urpa.iï  He  Biepâ  na  «ï>.iéHint.  Ce  n'est  pas  hier  que  j'ai  joué 

de  la  flûte. 
H  nrpa.ii  B^epa  ne  na  ^.léiïm't.  Ce  n'est  pas  de  la  flûte  que 

j'ai  joué  hier. 

Ces  exemples  font  voir  que  la  négation  ne  doit  toujours 
se  placer  immédiatement  avant  le  mot  qu'elle  modifie. 
Ainsi  les  propositions  suivantes  sont  d'une  construction 
irrégulicMc :  n  ne  iirpaaii  B^epâ  bi>  Keraii,  a  btd  luâui- 
KH  ;  a  ne  ^ol>;^J  sacmpa  bi.  ^epéfinio,  a  noc.rli  saBmpa, 
et  il  faut  dire  (§  49i)'  ^  nrpâat  B^epâ  ne  bi>  KéraH,  a 
B-b  mamKii,  fai  joué  hier  non  aux  quilles,  mais  aux 
dames'j  n  not^^y  btj  ^epeBHio  ne  3anmpa,  a  nocali  sâe- 
mpa,  je  partirai  pour  la  campagne  non  pas  demain, 
mais  après  demain. 

11.    LES    COMPLÉMENTS. 

§   555.  Les  Compléments   se  placent  en  général    après 
les  mois  quils  servent  à  compléter;  ex. 

jliicm^  Cy.uâaH,  Une  feuille  de  papier. 

Pocnncb  KHuea.m.  ,  Un  catalogue  de  livres. 

Hhhio  nepô.  Je  taille  une  plume. 

SaHiiaiaRjcb  zméuieM^.  Je  m'occupe  de  lecture. 

,   CuHiy  na  cmy.in,.  Je  suis   assis   sur  une  chaise. 

Le  terme  antécédent  du  rapport  se  place  le  premier,  en- 
suite l'exposant,  si  toutefois  il  est  exprimé  par  un  mot  par- 
ticulier, et  enfin  le  terme  conséquent. 


6j  I  Syntaxe, 

liemarfjue  169.  La  ddoominaiion  elle-même  Je  \a  pré- 
position in(li(|ue  qu'elle  se  place  m'unt  le  mot  qu'elle 
re'git.  la  seule  prépositioa  pà^H  se  place  quelquefois  après 
son  complc'mentj  il  en  de  même  de  rJ-^/i ,  dans  quelques 
anciens  livres^  ex.  pa,i,n  ^ero,  ou  nero  pa^u,  c'est  pourrjUoi; 
Eora  A-ia,  pour  l'amour  de  Dieu. 

§  Î)3G.  Si  le  vcrljc  est  conip'élé  par  Texfjression  de 
di\eis  rnppoils  ,  dans  ce  cas,  snivaiU  la  dcuxicine  des 
rèi^les  gcnéraits  (§  oij^,  le  rapport  le  plus  imp'. riant  se 
place  à  la  fin  de  la  proposition;  ex.  llnâin»  ^o;^apIiab  khii- 
Ty  cecrnprb  côoéu,  on  bien:  llBâiii>  iio;^apii.i-b  cecnipii 
CBoéii  hiutd}" ,  Jean  a  donné  un  liçrc  à  sa  sœur;  ITëmp-b 
iiiîmenii»  liopônfin.^iTj  iicpo.'Mb  nuobiii  n.ianz>  ,  oij  Mcn: 
Ilënipij  niiiiieini,  hÛbhu  n.ianb  ôopâiibiiMh  ncpoMh , 
Pierre  fait  un  nouveau  plan  açcc  une  plume  de  cor- 
beau; Bacii.ilii  Kjnii.n>  bo.iLiuôe  ii3iliiiie  3a  Mà.iyio  ii^ih- 
H}' ,  ou  bien:  Bacii.iiu  Kjnii.ib  sa  3iâ.ijio  n,liMj  oo.ibiuôe 
UMibiue,  Basile  a  acheté  une  grande  possession  pour 
une  petite  somme. 

§  537.  Les  rapports  directs  et  indirects  de  laction, 
exprimés  par  Taceusatif,  le  génitif,  Je  datif  ou  le  factif, 
se  placent  après  le  verbe,  comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus. 
Il  en  est  de  même  de  \  attribut ,  loiS([u'il  se  trouve  ex- 
primé par  !'-•  factif  (§  ^qS^.  !Mais  lorsqu'il  faut  fixer  fat» 
Icntion  de  Taudileur  sur  ces  circonstances,  on  peut  alors 
commencer  la  proposition  par  leur  expression,  et  c'est  dans 
ce  cas  que  parait  la  Construction  imerse  proprement  dite 
^§  5  II),  dans  hujuclle  les  parties  de  la  proposition  sont 
disposées  de   la   manière  suivante  : 

I.  Le  cas    ohli<jUC  (sans  ou  avec  prépositioa). 

a.  Le  verbe. 

3.  Le  sujet  (avec  ses  déterminations). 
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MocKBv  pa3op/i.in  TamapLi  ii 
<I>paHayjbi. 

XyAi'ix^  IJ,apéiï  ^aKa3îiIEaera^ 
mo.ibKO  Borijj  coBfecmL,  licmo- 
piH. 

CMc'pmH  6oAmcii  OAnii  mpycîJ. 

Cero  Mor.iii  onacaraica  iicmim- 
nwe  ,ipy3tA  omé'iecmBa. 

Ilempy  Be.nlKOMy  npiinaA-ie- 
siimt  ciasa  oCpaaoBaaifl  Poccîu. 

Chm^  FocyAapeM^  rop^iinicfl 
oméqecmBO. 

Ko  r.iacy  ocKop^.ifleMoîi  ;i,o- 
6po,u'rae.in  npacocAnnfl.icfl  ii 
r.iacb  saBiicraii. 

05hiKriOBéHnoio  npiiHiiHOio  spa- 
h;aw  6w.io  cuopiioe  npaBO  Ha- 
c.it'AcmBa. 


Moscou  a  été  détruite  par  les 
Tatares  et  par  les  Français. 

Les  mauvais  princes  ne  sont 
punis  que  par  les  jugements  de 
Dieu,  de  leur  conscience  et  de 
l'iiistoîre. 

Il  n'y  a  que  les  poltrons  qui 
craignent  la  mort. 

C'est  ce  que  pouvaient  craindre 
les  vrais   amis  de  la  patrie. 

C'est  à  Pierre  le  Grand  qu'ap- 
partient la  gloire  d'avoir  civi- 
lisé la  Russie- 
La  patrie  s'enorgueillit  de  ce 
souverain. 

A  la  voix  de  la  vertu  ou- 
tragée se  mêlaient  les  clameurs 
de  l'envie. 

Le  droit  contesté  de  la  suc- 
cession était  ordinairement  la 
cause  des  inimitiés. 


§  558.  On  voil  par  ces  règles  et  ces  exemples  que  le 
verhe  qui  demande  un  coniplénient  quelconque,  ne  peut 
se  trouver  ni  au  commencement,  ni  à  la  fin  de  la  propo- 
sition; et  l'on  peut  dire  généralement  que  dans  la  langue 
russe  il  n'est  pas  permis  de  placer  le  verbe  à  la  fin  d'une 
proposition;  comme  dans  ces  exemples:  A.ieKcaH^pi, 
Ilépciio  noKopii.iij ,  Alexandre  a  soumis  la  Perse; 
PocciK  EBpônj  xpaHiîmi.,  la  Russie  protège  l'Europe^ 
au  lieu  de:  A.îeKcaH^pii  noKopiî.ii.  ITépciio;  Poccia  xpa- 
Hiira-b  EBpony.  Il  faut  excepter  de  cette  règle  les  cas  que 
l'on  peut  soumettre  aux  lois  génciales  de  la  Construction, 
c'est-à-dire,  lorsque  nous  voulons  fixer  l'attention  sur  le 
verbe  en  particulier;  ex. 
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/To()/l!f{^â.lH  M  MorBo.iM. 

BaaxéHcmei/wmi  .\vixvi  n  bt» 
x.!â,v^MX^  cmpaHax^. 

y  nacTj  My.iEii  eAiHi/mh ,  a  B^ 
Anr.iin  mxymh. 


Les  Mongols  furent  aussi  vic- 
torieux. 

Les  hommes  sont  aussi  heu- 
reux dans  les  climats  froids. 

Cliez  nous  on  tricote  les  bas, 
et  en  Angleterre  oq  les   tisse. 


§  539.  Le  cas  oblique  avec  une  prcposilion,  qui  dé- 
signe un  rapport  éloigné  ou  une  circonslancc  de  temps  y 
de  lieu,  se  place  quelquefois  au  commcncemeut  de  la  pro- 
position cl  quelquefois  à  la  fin.  Dans  celle  occasion  ou  doit 
commencer  la  phrase  par  ce  qui  est  connu  et  délenniné, 
et  la  finir  par  ce  qui  est  inconiui  ,  ou  au  moins  par  ce 
qui   n'est  pas   autant  déterminé;  ex. 

Ioà^lI^  ni  npiiiia;i,.ie;î;ilrm)  Kt  Jean  m  est  du  petit  nombre 


HHC.iv  BCCbMa  HeMnonixii  Focy- 
;i,apeM,  n36iipaesiLixT>  IIpoBii/i,t- 
Biesi-b  ptmiiinb  iia^oaro  cy^tCy 
Hap6,i,0B^. 

Kt  anaMeiulmbiM^  naiinmini- 
KaM^  BtKa  EKaraepiinbi  npiina^- 
.ieT.iiini.  yqpe.KAéflie  ryôépiiiiï. 

Be-iiiKiô  nemp^  WA\xh  B^  6feA- 
HOi'i  XHaïuHt,  na  Gepery  (tuii- 
CKaro  sa.uisa. 

Btj  rycraomt'  ApeMyqaro  .itca, 
Ha  Gepery  Be.u'iKaro  osepa  lî^b- 
MCiifl,  iKii.n»  My.ipbul  II  G.iaroie- 
cmilBbiiï  o^IllIé.^bHlIK^  0eoA'>tin. 


de  ces  souverains,  destinés  par 
la  Providence  à  fixer,  pour 
long -temps,  le  sort  des  nations. 

Au  nombre  des  monuments 
illustres  du  siècle  de  Catherine 
appartient  l'institution  des  gou- 
vernements. 

Pierre  le  Grand  demeurait 
dans  une  pauvre  chaumière  sur 
les  bords  du  golfe  de  Finlande. 

Au  sein  d  une  forêt  épaisse, 
sur  les  bords  du  grand  lac 
llmen,  vivait  le  sage  et  pieux 
ermite  Théodose. 


Si^  dans  le  premier  de  ces  exemples,  Paulcur  avait  com- 
mencé sa  phrase  par  ces  mois:  Kh  tur.iy  jLe.HJiôeiixh  I  o- 
cy^àpeû j  il  eût  fait  entendre  qu'il  voulait  parler  de  la 
vie  et  des  exploits  de  divers  souverains,  et  non  pas  seu- 
lement   du    giand- prince    Jean    m,      Ya\    plaçaul  ,    dans    le 
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second  exemple,  les  nicAs: yrpem/je/tie  eyG^épuiu,  au  corn» 
mencement,  on  ferail  supposer  qu'on  ne  veut  parler  (}ue 
de  cette  réforme^  et  non  de  toutes  celles  qu'opéra  Callje- 
riiie  II  en  ircncral.  I.a  même  différence  est  à  observer  dans 
les   deux  autres  cxcaiplcs. 

§  540.  La  circonstance  de  qualité^  exprimée  par  le 
génitif  (quelquefois  aussi  par  le  datif,  le  faclif,  ou  un 
autre  cas  oblifjnc ,  avec  une  })réposition),  se  place  imnié- 
diatemenl  à  côté  du   mot  qu'elle   détermine;  ex. 

PpOMT»   eoHHÙ   norapacb  iiiilp-  Les  foudres  de  la  guerre  ont 

Hwa  Kyw^n  noceAHHi.  ébranlé    les   paisibles     cabanes 

des  villageois. 

npmî'iHOFO   ce.My    6bi.îo   mBOë  C'est    ton    silence   qui   a  été 

MO.l'îanie.  cause  de  cela. 

wlfoCoBb  K'8  ométecmey  cnac^â  L'amour  de  la  patrie  a  sauve 

PocciflHi.  les  Russes. 

He.iOBtK-b    cg    t/MÔ.u6  fle  npo-  L'homme    d'esprit    ne    sera 

na;^éin'i>  Hiir^^t'.  perdu  nulle  part. 

§  54».  Il  faut  éviterîdÇi  confondre  le  génitif  avec  l'ac- 
cusatifj  lorsque  le  nom  à  ce  dernier  cas  désigne  des  ob- 
jets animés;  ainsi,  au  lieu  de:  ont  .irboiim-b  sa  ;\oopo;\li- 
ine.iii  zeJiOôTbKa ,  il  aime  cet  homme  pour  ses  vertus; 
oiii>  nocaâ.iT,  ^.\n.  sanamia  cuxtj  Mtcrai»  KpecmhÂHhy  il 
envoya  des  paysans  pour  occuper  ces  places},  omnpâBii.vi> 
sa  x.iii6oMT>  co.ï/^àmh,  il  envoya  des  soldais  pour  cher^ 
cher  du  pain\  il  faut  dire:  ohi»  .iio5urai>  -«jre.TOBliKa  sa 
^o^po^t^meaii;  ohi>  nocaaj.iï  KpecmÈjiH'b  ;^.i/r  3aii^mi>'î  cnxi, 
Mtcra-b;  ornupacna-b  coa^âmt  sa  x.iliOOMij.  On  doit  aussi 
éviter  de  placer  de  suite  deux  génitifs,  qui  se  rapportent 
à  des  objets  différents;  on  ne  dira  donc  pas:  ne  oacn^aft 
onii  ^pynix'b  noxeàjih^  au  lieu  de:  hc  o^H^au  noxBa.i-b 
orat  ■3^py^IïXl» ,  ri  attends  pas  des  éloges  d' autrui, 
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§  542.  L'expression  des  ciiconslanccs  de  quantité  et 
de  nombre,  an  génitif ^  nu  datif  et  à  d'autres  eas,  se  met 
après  le  mol  déterminé,  lorsqu'on  veut  désigner  une  quan- 
tité définie;  comme:  nnnib  alinii, ,  rincj  ans;  ^ca  Macâ, 
deux  heures'^  cnio  BCpcmi.,  cent  terstes;  na  ;^nii  Miiiry- 
riiw,  pour  deux  minutes;  cy,  Mcnibipéx-b  MliCai^eBT>,  de- 
puis (juntre  mois:,  m,  iiipii  ro,^a ,  en  trois  ans.,  Mpe3T> 
^Bt  HCAli.iii,  dans  quinze  Jours,  Mais  si  le  nombre  est  in- 
diqué d'une  manière  indéfinie,  par  approximation,  le  mot 
détrrminalif  se  place  avant  le  mot  déterminé  j  comme: 
.rr.niiï  nanih;  Macâ  A^a;  uepcmi.  cmo;  Mniiymbi  iia  aiî^'Î 
Mlîcan.eB'b  cb  Menibipëxi,;  ro^a  bi>  rnpn;  HCAli.iii  Hpesi» 
^Bli.   (Voyez  le   §  4^0,   G). 

§  S'jS.  Dans  les  propositions  incidentes  adjeclives  ,  qui 
sont  contractées  (§  49^,  12) ,  le  /actif  se  place  immédiate- 
ment  après  le  participe  passif  ou  réfiéclii;  ex.  oo.iacmit, 
iiopa-.KéjiHbTH  eounôio  u  e6.ïO,jo.Mh,  les  provinces  rava- 
gées par  la  guerre  et  par  la  famine:  cmpanâ,  btj  Apée- 
uocniii  iiasbiBaBiuanc/i  Cap.Màmieio,  la  contrée,  appelée 
anciennement  Sarmatie.  On  ne  pourrait  pas  dire:  nopa- 
;ï:éirHbiîi  o^.iacmii  Gounôio  u  eô.io^jOML  ;  bt>  AP<^B"ocnm 
nasbiBaBuia/iC/T  cmpanâ   CapMàmiem. 

Rernnrnue  160.  Les  conjonctions  sociatives  se  placent 
entre  les  propositions  qu'elles  servent  à  lier;  les  itératives 
et  les  corrélatives  se  mettent  au  commencement  de  cha- 
cune des  proposiiions  lides,  et  les  subordinatives  se  placent 
au  commencement  des  propositions  subordonnées.  La  con- 
jonction xe  se  place  toujours  dans  la  proposition  qui  suit, 
apr^s  le  mot  qui  marque  la  principale  opposition:  la  con- 
jonction AH  n'est  jamais  non  plus  au  commencement  de 
la  proposition  (Voyez  §  5oo^  2  et  6).  De  môme  quelques 
conjonctions  peuvent  ne  pas  se  trouver  au  commencement 
de  la    proposition  subséquente;    telles  8ont  les  opposilives 
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Or^HaKo ,  Mém^r/  mn.m ,  naupoTrutez,  ne  CMompA  na  mo^ 
npHTnà.Hi ,  enpôtcM^  y  toutes  les  distributives  ^  et  quelques 
autres.  Les  pronoms  relatifs^  tenant  la  place  des  conjonc- 
tions, se  mettent  quelquefois,  dans  les  cas  obliques,  après 
la  partie  du  discours  qui  les  régit;  comme:  mt  .iio^u, 
;^pyir.6a  homôpbur»  oaacua^  ces  hommes^  dont  l'amitié  est 
dangereuse f  etc. 

§  544.  Les  règles  que  nous  venons  de  donner  sur  la 
Construclion  ou  rordrc  des  mots  dans  la  langue  russe,  ne 
sont  pas  toujours  exactement  suivies,  et  sont  soumises  à 
diverses  exceptions,    dues  à  des  circonstances  particulières. 

1.  Dans  la  poésie  Ion  est  souvent  oblige,  pour  ob- 
server le  rbyllime  et  la  mesure,  d'enfreindre  Tordre  analy- 
tique; il  n'y  a  guère  cependant  que  les  poètes  faibles  qui 
profilent  de  cette  licence. 

2.  Pour  conserver  l'harmonie  et  donner  aux  mots  un 
enchaînement  facile  et  agréable,  on  est  quelquefois  forcé 
de  s'écarter  des  lois  générales.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'on  doit  éviter  le  concours  de  plusieurs  mots  trop  courts 
ou  trop  longs;  qu'on  ne  doit  pas  terminer  une  périoc.e  par 
un  monosyllabe;  qu'il  faut,  autant  que  possible,  éviter  la 
rencontre  de  plusieurs  voyelles  ou  de  plusieuis  consonnes.  Il 
faut  donc  pour  cela  transposer  les  mots,  reculer  les  uns, 
avancer  les  autres,  en  un  mot  choisir  pour  chacun  la  place 
la  plus  convenable. 

3.  Nous  avons  dit  ci -dessus  que  la  Construclion  ^- 
gurée  se  conformait  aux  mouvements  de  l'ame,  aux  affec- 
tions de  celui  qui  parle.  Cette  circonstance  est  très -souvent 
la  cause  de  l'inversion  et  de  la  transposition  des  mois;  mais 
les  principes  de  cette  Construction,  et  les  bornes  qui  lui 
sont  fixées,  ne  sont  plus  du  ressort  de  la  Granunaire;  ils 
appartiennent  à  la  théorie  du  style  de  la  prose  et  de  la  poésie. 
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II.  OaDRG  DES   Propositions  dans   la   rLuiODE. 

§  545.  Poui'  ce  qui  concerne  les  rcijies  sur  Toidic  que 
l'on  doit  donner  riux  diverses  propositions  d'une  période, 
il  faut  distinguer  les  propositions  principales  et  incidentes  ^ 
associées   ou  suljordonnées. 

I.  Ordre  des  propositions  associées. 
§  540.  Les  proiiosltions  principales ,  indépendantes 
sous  l'iispecl  logique,  et  les  incidentes  du  même  degré, 
qui  se  nipporlent  à  la  principale,  se  disposent  au  gré  de 
l'écrivain.  On  pîdce  d'abord  les  propositions  les  plus  im- 
portantes; d'autres  fois  on  observe  une  certaine  gradation, 
et  dans  d'autres  cas  on  suit  leur  ordre  dans  le  temps;  ex. 
/I  lEiiBV  B^  AepeBufe,  a  cccrapâ  Je  demeure  à  la  campagne^  et 


iioii  aiiiBëm^  etj  ropo^t» 

Cecmpa   Moâ   suBenii)    bT)  rd- 

po,i,1ij  a  H  ;EUBy  E^  ;i,epéBn'fe. 
CiiaHa.ia      ct'iomij ,      nomoiii) 

îEHymi. 

Ooi>  o^iiiBiî.ii  Miil^,  'îrao  noqma 

npum.ta,    m    'imo    h    Mory    na- 

(AbflCDL'cii     lia    cKopoe     ptméme 

Moero  ^t.ia. 


ma  soeur  demeure  en  ville. 

Ma  soeur  demeure  en  ville,  et 
moi  je  demeure  à  la  campagne. 

D'abord  on  sème^  ensuite  oa 
moissonne. 

II  m'annonça  que  la  poste 
était  arrivée,  et  que  je  pouvais 
espérer  de  voir  mon  affaire 
bientôt  terminée. 


§  547.  La  proposition  incise^  c'est-à-dire,  la  i)ropo- 
siticn  principale  qui  sépare  les  parlicn  d'une  aulre  propo- 
sition, sans  avoir  avec  celle-ci  de  liaison  grammati'^aie,  se 
place  après  le  sujet  ou  après  l'attribut,  selon  qu'elle  tend 
à   développer  l'un  ou  l'autre j  ex. 

JloMOnocoBX   (kuio    6e3^  ysa-  Lomonossof    (.qui    prononce 

séiiifl    npousnocuiriT.   uma   cié?) 

Cl.I.I^    1H0^IM^    IJacnic^BHHKQMl. 

SaBOCDaincib  pLiuii.icii  npo- 
ji'imb  iiooyio  pfefiv  (cmpaiinio 
m'iroBOpiiini.  )    iq^'m    'le.ioBL'ic- 

CKUM. 


ce  nom  sans  respect?)  fut  mon 
instituteur. 

Le  conquérant  résolut  de  ré- 
pandre (c'est  borribie  de  la 
dire)  un  nouveau  torrent  de 
sang  humain. 
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Quelquefois  \c.  mot  auquel  se  rapporte  proprement  I.i 
proposition  incise  ^  se  répète  après  celle- ci ,  sur -tout  lorsque 
cette  proposition  a  une  certaine  longueur;   ex. 


Ekatephiia     Be.u'iKaii  .... 
Kmo    nsi)   Hacii   B-b   cajibiiï    i^cli- 

mymiu         EtHli        A.lEKGAH^PA 

IlépBaro^  Moaiem^  npoosHOciirnb 
ii.Mfl  Eii  5e3b  r.ivGoKaro  HVBcmBa 
juoGbh  II  6.iaro/i,âpHocmn  ? . . .  . 
Ekatepiiiia  upinifl.iâ  cei'i 
dacm-uiBLiiï  TiAO/^-h  mpy^ÔBi» 
AKa,i,éMin,  n  np. 


La  Grande  CATiicniNE  . .  .. 
qui  de  nous,  même  dans  le 
siècle  florissant  d'ALEXAKDnK 
Premier,  peut  prononcer  Son 
nom  sans  un  sentiment  profond 
d'amour  et  de  gratitude  ? . . .  . 
Catherine  reçut  cet  heureux 
fruit  des  travaux  de  l'Acadé- 
mie, etc. 


S  548.  Les  propositions  dépendantes  sous  l'aspect  lo' 
gique  se  disposent  selon  que  l'exigent  leurs  rapports.  On 
place  d'abord  la  concession,  l'effet,  le  motif,  la  comparai- 
son ,  ce  qu'il  faut  délermincr,  et  ensuite  l'opposition,  la 
cause,  la  conséquence,  ce  qui  est  comparé,  la  détermi'ua- 
tion,  etc.*   ex. 


XomA  R  MHoro  paGoma.u , 
OAHuKO  2".!)  cmé"  He  ycma.n>. 

UpaB^a^  »imo  mm  6t'^nbi,  iio 
3a  mo  Mbi  H  qéciiiHbi. 

Owh  ne  Mori»  cor.iaciimbcfl  oa 
MOio  npocbSy;  1160  ona  noKaaâ- 
jiacb  eiiy  iieyMtcrauoK). 

Tu  ue  Béce.i^:  a  snaio,  omi» 
Hero. 

H  Hc  .iFoG.no  cnopoBTj,  noiiio- 
My,  qmo  omi*  cnopa  ne  ;i,a.ieK6 
AO  BpasAW. 

y  iiac^  Bb  Aoiii  maKi}  Bece.io, 
Hino  A  neoxomHO  Bbixoa^v  co 
/^Bopa. 


Quoique  j'aie  beaucoup  tra- 
vaillé;, cependant  je  ne  suis 
pas  encore  fatigué. 

11  est  vrai  que  nous  sommes 
pauvres, mais  aussi noussommes 
honnêtes. 

Il  n'a  pu  consentir  à  ma  de- 
mande j  car  elle  lui  a  paru 
déplacée. 

Tu  n'es  pas  gai  :  je  sais  pour 
quelle  raison. 

Je  n'aime  pas  les  querelles^ 
parce  qu'il  n'y  a  pas  loin  de 
la  querelle  à  l'inimitié. 

INotre  maison  est  si  gaie  que 
je  ne  sors  pas  volontiers. 
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Mbi  6011MCH  HaBO,Viéiiifl;,  II  no  iNous    craignons    Tinondation, 

ceS  npiniiHt  2iMBciii>  Bii  Bcpx-  et  par  cette  raison  nous  demeu- 
HCMi  Hpycii.  rons  dans  l'étage  supe'rieur. 

Co.tiiue  ^pfeeI^^  séM-iFo:  mau-b  Le  soleil  re'chauffe  la  terre: 

C.iârocmb  corptBaemx  cep^ua.         de  même  la  cle'mence  réchauffe 

les  coeurs. 

Bt   Pocci'ii    6i>iBaK)rni    Muoria  II    y    a    plusieurs    foires     ea 

^pMapKii  ,  EaKT>-mo:  lIa;nero-  Russie,  telles  que  celle  de 
po^cKaa  ,  KopeHua/i ,  MpGinn-  Nijni -Novgorod,  celle  près  de 
CKAA,  H  np.  Koursk,  dite  Korennaja,  celle 

d'Irbite,  etc. 

S  549«  Il  t'St  facile  d'apercevoir  que  cet  ordre  des  i^ro- 
posilions  dépend,  ainsi  que  l'ordre  des  mois,  de  l'impor- 
tance  et  de  la  sigiiificalioii  des  parties  qui  constilnent  la 
proposition  composée.  Ainsi,  j)ar  exemple,  lorsque  la  con- 
cession forme  la  partie  esbentielle  d'une  période,  la  condi- 
tion nécessaire  de  l'opposition,  elle  se  place  au  commence- 
ment; comme:  xomfi  cedô^^iin  noe6^:fa  npeKpàrna/i^  no 
ji  HC  BbIft;^y  iis-b  Ko.MiiaiiiM,  (pioiqu  il  fasse  trcs-heau  au-- 
jourd'hui,  cependant  je  ne  sortirai  pas  de  ma  chambre. 
Mais  si  la  concession  est  une  condilion  accidentelle  d'une 
proposition  alfirmative,  elle  se  place  après  cette  dernière: 
n  ne  BMU^j  cei6^ir;i  n3i>  KOMiianiw,  xomn  noe6,ja  ripe- 
Kpdcnan.  La  même  chose  a  lieu  dans  les  exemples  suivants: 
KOe^à  6bi  cmânerne  aopomô  yzumhcn,  n  6y;i,y  nac-b 
.iioôiirai,,  OU  bien:  n  ^jAT  Bacb  aïooiînip.,  KOc^â  ôbi  cmd~ 
nerne  acopouiô  yziimhcn ,  je  iOus  aimerai  y  Jorsipie  cous 
étudierez  hien-^  écJiu  65  mhi  SHayih,  Kaur,  mpy^jno  npioS- 
pThmdmb  /jéubeu,  nio  ne  cma.ii»  6w  pacmo'iâmi.  iixt> 
6e3pa3cj ,;no ,  ou  bien:  mw  ne  cma.Tb  6hi  6e3pa3cyAiio 
pacnio'iâinr>  ^éiierij,  éc.in  5b  3Ha.n>,  Kaicb  inpVw'O  npio6- 
pt.mâiiib  II  xt,  si  tu  s  ai  ai  s  combien  il  est  difficile  de 
gagner  l  argent  ^  tu  ne  le  dépenserais  pas  sans  réflexion. 
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a.  Ordre  des  propositions  subordonnées. 

S  5jo.  Les  propositions  incidentes  occupent  le  rang 
(les  parties  du  discours  qu'elles  remplacent  dans  la  propo- 
sition principale. 

I.  Les  propositions  incidentes  suhstantives  (de  ce 
nombre  sont  aussi  les  adjectives  employées  comme  sui^stau- 
tives)  se  mettent,  au  lieu  du  sujet,  de  l'altribul  ou  du 
complément,  à  l'endroit  de  la  phrase  où  se  trouverait  le 
nom   qu'elles  remplacent;  ex. 


Hmo  meGii  paAyenrb  cero^H^^ 
sâBinpa  Gy^i.em'b  meôA  ncHa.iHrab. 

CHaïKiî  cBoeaiy  Cparny,  qrao  ohi» 
B^  ceMT.  c.iy'iat  Kpaiîiie  oiuilôca. 

Mbic.ib,  irao  K  ero  oGH/^t.ii, 
MfcHfl  oropHaeni^. 

Kmo  nacT»  .uoôam'b,  momt 
sypiira^. 

/l,aH  MHt  anarab,  Gy^enib  .in 
^OMa. 

Saaeiub  An,  Hmo  6parai>  mou 

HCSAOpOB^? 

CbasH  eaiy,  imoGi)  oaicero^efl 
KO  MHt  npmué.ïi). 


Ce  qui  te  fait  plaisir  aujour- 
d'hui^ te  chagrinera  demain. 

Dis  à  ton  frère  qu'il  s'est  fort 
trompé  dans  cette  occasion. 

L'idée  de  l'avoir  offensé  me 
tourmente. 

Celui  qui  nous  aime^  nous 
réprimande. 

Fais -moi  savoir  si  tu  seras 
à  la  maison. 

Sais -tu  que  mon  frère  est 
indisposé  ? 

Dis -lui  qu'il  vienne  chez  moi 
aujourd'hui. 

2.  Les  propositions  incidentes  adjectives  se  mettent 
immédiatement  après  le  nom  auquel  elles  se  rapportent;  et 
de  même  lorsqu'elles  déterminent  toute  une  proposition;  ex. 

BpéMfl  roAa,  b^  Komopoe  Bce 
j^Bliinéni^,  inieHyemcfl  BecHoro. 

He.ïOB'tK'ii^  Komoparo  mu  jiib- 
6hmi  ,    HHor/^à    Moaiemi»    EaMi 


6umb  HecHOceHï. 

Jï  Kynu.ll)  AOMl,  BTj  KomopoMb 

emë  ne  Qu^ixb. 


'  :l 


La  saison  où  tout  fleurit^  se 
nomme  le  printemps. 

L'homme  que  nous  aimons, 
peut  quelquefois  nous  être  in- 
supportable. 

J'ai  acheté  une  maison^  où 
je  n'ai  pas  encore  été. 


6C/i  Syntaxe. 

m  saGbj.n  Bcë,  imo  sna.nj.  J'ai    oublie   tout    ce    que    je 

savais. 

BoDn;',  onycmomâromafl  OAny  La    guerre    qui    dc'vasle    une 

cmpany,  oCo^nI^aera^  .^pyryto.  contrée,  eu  enrichit  une  autre. 

.1k)6.ik)     c.ivmamb     co.iOBbiî ,  J'aime  à  entendre  le  rossignol 

DOioinaro  B^  .itcKv.  qui  chante  dans  le  bocage. 

On^  y'iumcfl  Dpu.iéiROO,  nejiy  II  étudie  assidûment,  ce  dont 

H  O'ieHb  pa^Tj.  \^  suis  fort  aise. 

Les  propositions   incidentes  adjectives,   conlraclécs   par 
Je  moyen  des  participes  ,  se  placent  aussi  decani  le  nom;  ex. 

OGpaAOBaanafl  npili3,],0M'L  niBO-  Réjouie  de    ton    arrivée,     la 

iiM^  )  ceMLfl  BcnipÈqaem^  ineGâ  famille  te  reçoit  avec  transport, 
et  BOcmoproMi. 

OnifiTHéanmi    .laspasm  ,     Py-  Couvert    de    lauriers ,     Rou- 

Mfluii.OB'b  cxo^iim'L  c^  mcampa  miantzof  descend  du  théâtre 
c.ïaBM,  n  CKpbiBâemc/i  omi>  r-iast  de  la  gloire,  et  se  dérobe  à 
)laI^HX^.  nos  regards. 

3.  Les  propositions  incidentes  adterbiairs  se  placent 
aussi  près  que  possible  lu  verbe  de  la  proposition  princi- 
pale; et  celles  qui  sont  conlraclécs,  peuvent  également  se 
placer  au  commencement;  ex. 

Ont  y.iLiGny.icfl,    Kor^a  Mena  II  sourit  lorsqu'il  m'aperçut. 

yBiiAti3i>  Meu«,Oiii  y.ibiGny.icji.  En  me  voyant  il  sourit. 

H    Bacb    -nypio,    se.iâfl    BaMi»  Je  vous  reprends,  parce  que 

;^o6pa.  je  vous  veux  du  bien. 

fl  iKiiBy,  r^t  B<?ce.io.  Je  demeure  où  il  y  a  de  la 

gaîté. 

Ohti  nnmcra^,  KaKi  peGcHOKi.  11  écrit  comme  un  enfant. 

HaGferan     o,i,ii6ii    onacHOcmii,  En    fuyant    un    danger,     on 

nona^aeiBb  B^  ^pyryio.  tombe  dans  un  autre. 

Fin    dl    I. a  troisième   partie,' 
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QUATRIÈME    PARTIE. 


ORTHOEPIE 

-    • ou 

PRONONCIATION      DES      BIOTS. 


I  N  T  R  0  D  U  C  T  I  0  \. 
§    55i. 

E'Orthoépie  est  la  partie  de  la  Graiumaîre  qui  fixe  la 
prononciation  tant  <ks  lettres  isolées  ou  combinées  avec 
d'autres,  que  des  Mots  qui  en  sont  formés. 

Remarque  i6i.  La  différence  qui  existe  entre  l'emploi 
des  lettres  dans  la  parole  écrite  et  dans  la  parole  pro- 
noncée, vient  de  ce  que  les  règles  de  la  parole  écrite 
restent  toujours  dans  les  livres,  tandis  que  la  prononcia- 
tion varie  avec  le  temps,  selon  le  caprice  de  l'usage,  sur- 
tout lorsqu'une  nation  emprunte  les  signes  inventés  chez 
un  autre  peuple  et  adaptés  à  un  autre  idiome.  Dans  cette 
partie  nous  donnons  les  règles  pour  la  prononciation  des 
mots  de  la  langue  russe  selon  l'usage  du  dialecte  grand- 
russien,  c'est-à-dire,  du  dialecte  qui  domine  à  IMoscou 
et  dans  les  gouvernements  limitrophes,  et  qui  est  celui 
de  tous  les  gens  instruits  de  la  Russie.  (Voyez  page  20 
de  Y  Introduction.  ) 

§   552.  La  définition  de  l'Orlboépie  fait  voir  que  celte 
partie  de  la  Grammaire  se  divise  en  deux  chapitres: 
I  )  De  la  prononciation  des  lettres, 
a)  De  la  prononciation  des  mots. 

H 
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CHAPITRE     PREMIER. 


DE     LA     PKOXONCIATION     DES     LETTRES. 

L      P  KO  >0  NC  I  A  1  lO.N      DLS      VoVLLLnS. 

S  555.  Los  Vovcllcs  (de  ce  noinhrc  sont  ;iussi  les  Diph- 
lhongucs,§  55),  s:ivoir:  «,  e ,  u,  i,  o,  y ,  ht ,  jb ,  d,  lo  ,  n, 
(V-iprcs  Iciu'  pronoiicialion,  peuvent  êlie  illvisces  en  con- 
sfariff-s  et  nn  laî/'ah/es.  Los  A'oyelles  conslanles,  celles  qui 
se  prononcent  toujours  de  la  même  manière,  cl  (jui  ne 
perdent  jamais  leur  caractère  propre,  sont:  /,  y,  hi,  cl  w. 
Les  autres:  a,  n ,  c,  m,  3,  o,  u,  changent  leur  i)roiion- 
ciation  dans  cerlaius  cas,  pour  prendre  colle  d'une  aulrc 
voyelle.  Celte  varialion  ou  ce  changement  de  prononciation 
dans  les  Vovcllcs  a  lieu  sur- tout  lorscjuVlics  n'ont  pas  Vac- 
cent  toniijuc.  Ou  verra  i)ar  les  ri'gles  suivantes  qu'une 
voyelle  variable,  quT  est  nccenluéc,  se  prononce  suivant 
son  caractère  particulier,  sans  se  confondre  avec  une  auhc; 
mais  que,  i)rivte  de  l'accent,  't  devenant  par- là  une  s}  1- 
labc  abaissée  ou  brève,  elle  change  ordinairement  sa  pro- 
nonciation pour  prendre  celle  de  la  voyelle  avec  laquelle 
elle   a  le   plus  d'afrinilé. 

lien'.arque  162.  Parmi  les  quatre  voyelles  constantes  de 
la  langue  russe,  il  en  est  une  à  remarquer,  c'est  la  voyelle 
bi.  Celle  lettre^  après  les  consonnes  labiales  ((î,  6^  m^  ^t  ^)> 
a  un  son  qui  approche  de  celui  de  la  diplilhongue  fran- 
çaise oii  y  prononcée  très -brève;  ainsi  les  mots:  rpiiGi.i, 
champignons'^  bw^  vous-^  mu,  nous;  cnoaû ,  gerbes ,  se  pro- 

•  tOU.  ou.  ou.  <yu  .      -iir    •  «        T        t 

noncent  grib  i,  v  i,  ni  i,  snup  i.  JMais  après  a  autres 
consonnes,  cotie  voyelle  e.-t  un  /  sourd  ou  étouffé,  dont 
il  est  très -difficile  de  décrire  le  mécanisme  de  la  pro- 
nonciation. Comme  la  lettre  U  est  formée  de  la  demi- 
voyelle  forte  t  et  de  la  voyelle  fé ,   et  qu'au  lieu  de  ik  on 
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écrit  u,    on   les    lie   également    dans  la  prononciation,    de 
manière  que  le  son  fort  de  8  est  confondu  avec  un  i  très- 
ouvert;    ex.   cbiui>,  Jils ;    .ifccmeui'i,  flatteurs,    ne   se  pro- 
noncent pas  simplement  sinn,  Istetzi^  ni  si'/ie ,  lsletzi\  et 
pour   saisir    cette    prononciation,    il    faut   l'entendre    de   la 
bouche   d'un   Russe.     Le   son   de    celte    voyelle    est  repré- 
senté en  polonais   par  la  lettre  latine  j.       Rem.  du  Tract. 
§   554.  Les  Voyelles  variables    ont  enlie  elles  une  cer- 
taine affinité^    en   verlu  de  laquelle    elles  prennent,    dans 
la  prononcialioiij  la   pl.iee  les   unes   des  autres.   Ainsi  R  et  a 
pi'ciuient    la  prononeialion    de    c\    3    et  n?  sont    également 
analogues  à  la  voyelle   c\  e  se  prononee  ûo  ou  io  et  0;  o 
prend  la   prononeialion  de  a,  et  o  eelle  de  o;   enfin  u  se 
prononce  ûu ,  comme   nous  allons  le  voir. 

§  555.  /ï.  —  La  vojelle  ^,  loisqu'elle  n'a  pas  l'ac- 
cent tonique,  se  prononee  comme  la  voyelle  e^  c'est-à-dire, 
ié  au  commencement  des  mots  et  des  syllabes,  et  c  pur 
après  une  consonne;  ainsi  les  mots  iiH-iiénb,  orge;  iiiii^é, 
œuf;  sâimij ,  licçre;  om^iânnie,  désespoir;  maiiy,  je 
tire;  iîa>Kj,  je  lie,  se  pronoueent  comme  ezMenb,  ehuë ^ 
sàeiiz, ,  om<àcnie^  rneny  ^  eemy .,  c'est- à -dire,  ielchmen, 
ièitzo  j  zâietze,  attchâiénié ,  léitou ,  céjou.  A  la  fin  des 
mots  la  voyelle  n,  accentuée  ou  piivce  de  l'accent,  con- 
serve sa  prononciation  propre  ia  ou  ua\  les  mots  A-iA-'ïj 
oncle;  Pocci';i,  Russie '^  Epé^ia,  temps;  nym ,  norn;  sapar, 
aurore;  soiaH,  terre,  se  prononcent  diàdia^  rassiia, 
irémia,  imia,  zaria ,  zemlia.  • 

*  •■  Dans  la  désinence  du  génitif  féminin  du  pronom  per- 
sonnel de  la  troisième  personne  (^^),  la  voyelle  finale  Ji 
se  prononce  ë  ou  î/o,  et  a  de  celte  manière  la  même  pro- 
nonciation qu'à  l'accusatif  (^^};  ex.  a  znâio  ek  3iyifîa ,  je 
connais  son  mari;  st  snâio  eë,  je  la  connais,  se  pro- 
noncent: ia  znaiou  iéio  mouja,  et  ia  znaio  iéio. 


CG8  Orthoépîe.        •     ••' 

^  5jG.  a.  —  Si  la  voyelle  Ji  doit  être  précédée  d'une 
cliuiiilanle  (iK,  ui ,  z,  ui^ ,  elle  se  change  en  a;  aiiisi , 
])ar  exemple,  nu  lieu  de  noMyz.Mi.,  az/^  Jiuits'^  Beuj^'.nii, 
r7^'^  choses^  on  dil  et  on  écrit  uoMûM-b,  Beui/i.-\iii  (§  4')- 
l'ar  conséquent  la  voyelle  a,  après  y«",  m,  r,  ïi^,  peut 
pnsser  pour  la  voyelle  Ji^  (pii  a  subi  un  changement  dans 
sa  figure.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  cas  cette  lellre 
a  conserve  encore  la  propriété  de  la  lettre  jl;  e'esl-à-dire 
que,  n'ayant  pas  Taecent,  elle  se  prononce,  après  les  chuin- 
tantes, comme  la  voyelle  e;  ainsi  les  mois  asa-rliio,  j ai  pi- 
tic;  uia^yn-b,  polisson  j  uaei,i,  montre;  mamy  ,  f  épargne, 
se  prononcent  comme  me^Ubio ,  jaeJiynh^  tecbi,  uiemy , 
c'est-à-dire,  jcltiou,  chclouna  ^  ichessi ,  chiche jou.  A  la 
lin  des  mois  la  voyelle  a,  même  sans  raecent,  conserve 
le  son  qui  lui  est  propre;  ex.  poro^a,  natte;  xauia, 
gruau;  iny'Ma,  nuée  obscure;  poii^a,  bosquet^  se  pro- 
noncent raguja,  hacha,  toûtcha,  rochtcha. 

Dans  la  terminaison  aeo  du  génitif  des  adjectifs,  la 
voyelle  a,  étant  aceeniuée,  se  prononce  comme  o;  ex. 
6o.ir.mdro  ,  grand;  Kpymâro  ,  escarpé;  ,^pyrâro,  autre, 
se  prononcent  ba/cJwia,  kroutoia,  drougoca:  et  de  même 
A  dans  nipemr.Hro;^HH,  aiant-hier ,  trétio^adnia. 

§  557,  3,  E,  "Ê.  —  La  première  de  ces  lettres,  3, 
est  une  voyelle  propre,  qui  a  le  son  pur  de  la  voyelle  e 
ou  CE  des  Latins,  c  des  Français,  à  des  Allemands;  comme 
dans  les  mots  ^inomi,  ,  celui-ci;  axo,  écho;  IToa.Ma  , 
porrne;  ÏIo3m-h,  porte,  qui  se  prononcent  éiote,  ékho 
ou  é&)0 ,  poéma,  poète. 

La  lettre  7b,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment 
(§  iG),  est  une  diphthonguc ,  formée  de  Ù3 ,  et  se  pro- 
nonce au  couHuenccmcnt  des  mois  et  des  syllabes  comme 
se  prononceraient  ces  deux  lettres;  ex.  l>3^â,  course;  tMi, 
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je  mange;  imt,  je  vais;  jt»;^7,  je  partirai:  nolicmï», 
manger,  se  prononceiil  comme  Ù33,,^à ,  ÛBMh  ,  ù.)^4y , 
yùD^iy ,  noûscnihj  c'esl-à-dirc,  iezda,  ihrn,  iédou ,  oiiié- 
don,  naiest.  A[)rcs  les  consonnes,  cVsl -à-dire,  ;>u  milieu 
cL  à  la  fin  oes  syllabes  eL  des  mois,  la  letlie  Jb  a  davan- 
laijc  le  son  de  la  voyelle  simple  3,  c'esl-à-diro  que  le 
son  de  la  lellre  Zi  se  f.iil  moins  scnlir;  ex.  6i\^A,  malheur', 
^mJvxa  ,  plaisir  ;  Be3;^ii,  partout;  n6cat>,  après ,  se  pro- 
nonccnl  héda,  outéhJia,  vezde\  posiez  Dans  les  mots  riit.s- 
^a ,  nids;  3iit>3,i,bi,  étoiles;  cJif^.ia,  selles:,  iipioopli.i-b,  y'a/ 
ac(juis,  la  voyelle  n>  a  le  son  de  la  voyelle  t"',  et  se  pro- 
nonce   iox  gniozda^  zviozdy^  siodla.^  priobriol. 

La   voyelle  e  a  qualie    prononciations  dilféicntes: 

1.  Au  commencement  des  mots  et  des  syllabes,  elle 
se  prononce  comme  n>  ou  Ù3j  ex.  é^unij,  seul;  eafe,  sa- 
pin.:,  i^Koe,  deuœ',  snâerne ,  cous  savez ^  se  prononcent 
iédine ,  iel,  dvoié ,  znâiété. 

1.  Au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  et  des  syllabes,  c'est- 
à-dire,  après  une  consonne,  le  son  de  cette  voyelle,  ainsi 
que  celui  de  Tb  dans  le  même  cas,  se  rapproche  de  celui 
de  la  voyelle  simple  9;  ainsi  les  mois  Hccmi. ,  honneur; 
cép;\ne,  cœur\  Mope,  mer;  Epeaiena,  les  temps,  se  pro- 
noncent tfhest,  sertzé ,   7nure\   vréména. 

3.  Si  la  lettre  e  est  accentuée,  et  que  la  syllabe  sui- 
vante soit  formée  d'une  voyelle  dure  ou  de  la  demi-vovelle 
forte  (a,  o,  y,  bi,  &),  dans  ce  cas  elle  se  prononce  io 
ou  iio;  ex.  éjica,  sapin;  mBép^o,  fermement;  ^épHy, 
j'' arracherai  ;  Bépcmbi,  verstes  ;  ivie/^i>,  miel,  se  prononcent 
ioïka,  tçiordo,  diornou,  viorsty,  miott.  La  même  pro- 
nonciation a  lieu  lorsque  e  se  trouve  à  la  fin  d'un  mot, 
avec  l'accent;  ex.  iKiinibé,  vie;  cimé,  bleu;  Moé,  mon,  se 
prononcent  yV//o  ,  siniOj  maio. 
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4.  Si   d.Tiis   ce  cas  (c'est- à- dire,  lorsqu'avcc  l'accenl  clic 

prccctlc   une  syllabe  foinu'e  triine  voyelle  dure)  la  consonne 

qui   précède    est    une    chuintanle    ou     la    linguale    (.ar,    m, 

7,   m,   7^)j   alors   la   Icllre  e  se   prononce  connue  la  voyelle 

simple  o;  ex.  .néAiuiAiï,  Jaurif^.,  uie.^Kh,  soie  ;  ^lépuwn,  noir; 

méniKa ,    brosse;    .ini^é,    iisa^^e;    cu\é ^    encore,    se    pro- 

uoncenl  jollye,  cliolk.  Irhornye,  ditrliolka^  lilzo  ,  iccht(ho. 

liernarqne    i63.      Le  changement  de  prononciation   de  la 

voyelle  e  en  îio  et  en  o  se  marquait    autrefois    par  /o,  signe 

aujourd'hui    inusité,  et  qui  est  remplacé  par  un  tréma  sur 

ë\    ex.    ciësbi ,    larmes  \    Cepëaa,    bouleau.     C'est  ainsi   que 

dans   cet  ouvrage  nous  avons   marqué   cette   voyelle,  toutes 

les  fois  qu'elle  avait  cette  prononciation.      Rem.  du  Trad. 

§  558.  Ces  rci^ics  sur  le  changement  de  prononciation 
de  la  voyelle  e  en  ûo  ou  o,  sont  sujettes  à  quelques  cxce])- 
lions:  pour  mieux  comparer  les  unes  avec  les  autres,  nous 
les   présentons   dans  le  tahleau   suivanl: 


Règles. 
E  se  prononce  Uo  ou  0  : 

1.  Devant  les  syllabes  dures 
ou  la  demi-voyelle  forte;  ex. 
peGéiiCKi ,  enfant  j  Bapëiibui, 
cuit;  .\ëxh,  glace.  Voytz  ci- 
dessus,  5. 

2.  A  la  fin  des  mots 3  ex. 
6fc.»Lë  j  linge i  mBOë,  ton\ 
aininbë,  ^ie-j  KO.iLuè\,  anneau; 
emë,  encore. 

3.  Au  factif  singulier  des 
substantifs  féminins 3  comme: 
scM.ïëK) ,  par  terre-j  sapëio, 
a^>ec  l'aurore;  ccmlcio^  de  la 
famille 'y  et  de  même  dans 
Tapocope  :  scm.icm  ,  sapêù  , 
ceMbëH. 


Excejnions. 
E  se  prononce  «j   ou  3'. 

1.  Devant  les  syllabes  molles 
ou  la  demi- voyelle  mouillée  ; 
ex.  rpcôeiib,  peigne;  Bpéiifl, 
temps-,  liiepcmbj  toison,  \oyez 
ci-dessus  ;    2. 

2.  Dans  les  mots  slavons, 
inusités  dans  le  langage  fami- 
lier) ex.  cié,  cela}  yaié,  déjà\ 
Cbiraié,  existence. 

3.  Excepté  le  cas  noté  dans 
la  colonne  à  gauche,  la  voyelle 
e  conserve  le  son  qui  lui  est 
propre;  ex.  k.icio  ,  à  la  colle; 
luéii,  méio,  le  cou;  Moéio,  aioéu, 
de  la  mienne;  6ti\  ^  f^^PP^i 
.uo,i,éîi,  des  gens. 
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4  Deyant  une  des  gutturales 
ou  des  cLuintanles  simples  (^^ 
Kj  x^  X,  ui),  qui  ne  tolèrent 
point  après  elles  une  voyelle 
dure;  ex.  ,T,a.u-Kiu ,  lointain; 
sacmèriiBarab,  boucler;  ,;cmeE.o, 
à  bas  prix;  méAniHj  étant  allé. 

5  Au  pre'sent  des  verbes,  à 
la  deuxième  personne  plurielle, 
terminée  en  eme y  quoiqu'il  y 
ait  après  une  voyelle  molle; 
comme:  ^^ème,  vous  donnez} 
necème,  vo(s  portez -,  Gepème, 
vous  prenez,  ainsi  qu  à  la  deu- 
xième personne  du  singulier, 
quoique  lermine'e  par  la  demi- 
voyelle  molle:  A^é^ib,  necémb, 
6epèiiib. 

6,  La  lettre  e  conserve  sa  pro- 
nonciation en  HO  ou  0,  lorsque, 
dans  les  cas  obliques  des  noms, 
la  voyelle  dure  du  nominatif 
s'e'lide  ou  se  change  en  une  syl- 
labe molle;  ex.  ^èromb,  gou- 
dron ^  Aèrma,  Aèrinio  ,  Aèrme.>n.5 
6epé"3a,  bouleau^  Ha  6epè3t; 
no.icm^,  vol,  Bï  no.ièmt. 


4.  Devant  une  syllabe  dure 
precéde'e  d'une  des  consonnes 
composées  r. ,  m,  il,',  ex.  méia, 
rut',  né^Ka,  fourneau^  6e3ié- 
my,  je  déshonore  \  oméi^i), 
père  ;  ABOpéi\Kiu,mfl/V/'e  d'hôtel. 

5.  Devant  une  syllabe  durée 
conserve  encore  le  son  qui  lui 
est  propre  dans  les  cas  suivants  : 

a)  Dans  les  mots  composés 
de  la  uéj^ation  ne  et  de  la  pré- 
position Gesb'f  ex  ncjpyri»,  en- 
nemi;  Cés^Ha ,   abyme. 

b)  Devant  la  syllabe  Chin  des 
adjectifs  possessifs:  ex.  seMCKiii^ 
provincial  :  scacKiîï,  «fe  femme. 

c)Devant  une  syllabe  dure  qui 
provient  par  dérivation  d'une 
lettre  douce;  ex.  qccmHO,  hon^ 
nétenient ;  Bémoiuh,  haillon;  de 
Hecmb,  honneur;  Bérnxiiï,  vieux. 

d)  Dans  quelques  mots  sans 
raison  apparente:  mpécKamb , 
goinjrer;  GpésrOBamb,  se  dé~ 
goiiter;  ^épaanib,  puiser;  nép- 
BbiH,  premier;  ôépKOBeu.^,  dix 
poudes. 


§  559.  O.  —  Si  la  voyelle  o  nVst  pns  nccenluée, 
elle  se  prononce  comme  a;  ninsi  les  mots  xopouio,  bien:, 
Mo.io^^oii,  jeune-^  roiîopib,  je  parle,  se  [)rononcent  é)ara~ 
cho ,  ma/adoï,  garar/ou;  mais  avec  l'aeccnt  elle  conserve 
le  son  cjui  lui  est  propre.  A  cet  ég;ai'd  il  fiuit  observer  que 
dans  les  syllabes  qui  suivent  la  syllabe  aceenluée,  ce  chan- 
gement de  ïo  en  a  est  moins  sensible  que  dans  celles  qui 
précèdenl;  ainsi  dans  le  mot  ^ODÔ.ihiio ,  assez,  le  premier 
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o  se  prononce  a;  le  second,  o,    et   le   troisième    a  un  son 
qui   lient  le   milieu  entre   o   et   a. 

§  5 Go.  II.  —  La  voyelle  m,  nu  comm^^ncemcnt  tlu 
pronom  personnel  de  la  Iroisicme  personne,  se  prononce 
en  diphlliongue ,  comme  ùii  (§  17,  Rem.  7);  ainsi  iixi, , 
eux;  n.Mi.,  à  ru.r;  iimii  ,  (Feux,  se  prononcent  ùuxh , 
nu  ML  y   UuMU  y  ou  conmie  en  allemand,  jid)/  \i(t\  t  jimi. 

II.    P  RONO  XCI  ATIOX      DES    D  E  Al  l  -  V  O  Y  E  L  L  E  S. 

§  jGi.  La  demi- voyelle  foite  s,  formée  de  la  voyelle 
O,  abrégée  ou  prononcée  à  demi  (§  i5),  donne  à  la  con- 
sonne qui  piécède  une  prononciation  forte  et  sèche,  comme 
si  cette  consonne  était  double,  et  même  >»i  cette  consonne 
est  douce,  la  demi -voyelle  forte  la  change  en  dure;  ainsi 
les  mots  cniam>,  iaillc\  iJoni>^  dehors;  niccnit,  perche; 
Bfl3i>,  orrne ;  xpoBij,  demeure'^  cmoa^,  table;  6pami,, 
frere\  rycâp-b,  hussard,  se  pjononcent  stanrie,  conne, 
chesie ,  çiasse,  hro/fe ,  slolle ,  hrâte ,  goussarre.  Cette  lettre 
répond   à  IV  muet  des  Français. 

La  demi -voyelle  molle  b,  qui  représente  la  moitié 
du  son  u,  donne  à  la  consonne  qui  précède  une  pronon- 
ciation faible  et  mouillée;  ainsi  les  mots  cniani>,  deviens'^ 
BOH6j  rnamaise  odeur;  uiecnir. ,  sf\r  :  i$;i.ir. ,  rnarais  ; 
KpoDB,  sa '.g;  cmo.ir.,  autant-^  opamb,  prendre  \  rycâp^, 
gardien  doies ,  se  prononcent  stagne,  lOgne  ,  chest^ , 
çiaL\  hoç^ ,  stoU ,  hral^ ,  goussar' ,  en  faisiml,  pour  ainsi 
dire,  expirer  1/  dans  la  bouche.  Ce  son  répond  aux  sons 
mouillés  des  Français  dans  les  mots  péril ,  soleil,  cam- 
pagne, cigogne,  iigrie. 

La  demi- voyelle  molle  u,  qui  se  place  après  les  voyelles, 
et  qui  est  aussi  la  moitié  de  u,  se  prononce  très -brièvement 
jointe  à  la  voyelle  précédente,  avec  huiuelle  elle   ne  forme 
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qu'une  syllabe;  ninsi  les  mois  A^^j  donne',  ceil,  ce;  moii, 
mon;  Bliit,  soufjle ,  se  prononcent  en  faisant  entendre  après 
la  voyelle  le  son  d'un  /  bref,  comme  eu  fj-aneais  dans  1ns 
mots  aïe  y  paie, 

§  5G2.  La  prononciation  des  demi- voyelles  z>  et  z>, 
après  les  consonnes  chuintantes  (^JK ,  ui ,  t,  z//).  est  abso- 
lument la  même;  ainsi  dans  les  mois  HOrKij,  couteau^  et 
po;KB,  seigle'.,  ma.iâiu-b,  cabane^  et  iiiao.îiut.,  cesse  de  ira' 
cailler 'y  MC^it,  glaiie^  et  cJi'it,,  couper;  uou\h,  nuit.,  et 
inomij ,  à  jeun,  les  consonnes  finales  se  prononcent  delà 
même  manière:  noche  et  roche;  cîialache  et  chabache ; 
mriche  et  seiche;    nochtche  et  iocjiiche  (§   09^  î\em.    19"). 

§  563.  Si  la  voyelle  u,  commençant  un  mot  ou  une 
syllabe,  est  précédée  d'une  préposition  terminée  par  la  de- 
mi-voyelle 5,  dans  ce  cas  ces  deux  lettres  se  réunissent  dans 
la  prononciation^  et  ont  le  son  sourd  de  la  diphtliongue  m; 
ainsi  les  mots  Bt  iisoli  ,  dans  la  chambre^  ci.  llBaiioAi-bj 
avec  Jean;  npe^^in^ymiu,  précédent,  se  prononcent  comme 
s'ils  étaient  écrits  ôhis^Tb y  chieànoMhy  npe^bi/^yuiiiû, 

III.     PrO  NO -NOTATION    DES    CONSOXNES. 

§  504.  Les  Consonnes  liquides  Ça,  m ,  h,  p^  se  pro- 
noncent toujours  de  la  même  manière,  en  recevant  leur 
force  ou  leur  douceur  de  la  voyelle  ou  de  la  demi- voyelle 
qui  suit;  ex.  .la^-b,  accoj^d,  et  .1/1^^1»,  malheur;  MamB, 
mère,  et  3iamB ,  chiffonner;  iibimb ,  s'' affliger,  et  nnnib, 
fl',  pa^^Tj,  gai  y  et  pa^^^b,  rangée;  nbi.n,,  flamme  y  et  nbi.ib  , 
poussière^  ceMT>,  de  ceil,  ce,  et  ce^ib,  sept '^  kohi,,  os- 
selet y  et  kohb,  cheval;  Hpi»^  rocher,   et  npb,  vert-de-gris» 

Remarque  164.  La  consonne  ^  devant  les  voyelles  fortes, 
qui  est  représentée  par  i  dans  l'idiome  polonais  ,  ne  cor- 
respond point  à  la  lettre  /  des  Français.  Cette  dernière  est 
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un  milieu  entre  ^2  fort  et  ^b  mouillé.  La  consonne  us  des 
Russes    a    une   prononciation   beaucoup  plus   dure,    dont  11 
est  diflicile  de   décrire  le  mécanisme:  on  remarquera  seu- 
lement  qu'en    prononçant    on    appuie    fortement   la  langue 
contre  les  dents  supérieures.  Les  autres  liquides  .«,  //,  p,  ré- 
pondent   auï    consonnes    françaises  Jn ,    n,  r,   en  observant 
que  les  deux  premières  n'ont  jamais  le  son  nasal  que  1  on 
trouve  dans  les  mots  partisan,  encore.     Hem.  du  Trad. 
§   5 G 5.    Les   Consonnes  yo/7t'^     ( //^   (Jj  ,   o,    /i,  .r,   //i, 
î/< ,   r)    conservent    le  son   (\y\\   leur  csl  propre,    devant  les 
voyelles,  à  la   Un   des   mots,    comme   aussi  devant  les    con- 
sonnes   liqnitles    et  devant    (Tautres    eouionnes    fortes;    ex. 
iiûpa,  pairc'.^    a^pannn, ,   petit- tiiaUre\    oeâmpi),    théâtre; 
maKi>,  ainsi  ;    K])aca,  beauté;    xpaMi,,  temple  ^    niKÛni., 
tissu;  uiKa*!,,  armoire;  cmuvi>,  iers ,  se  prononcent  ^;a- 
y-fl,  frànte ,  Jéâtre y  tcik,  kras^a,  à)ra//ie ,  tkagrie,  chhciff, 
sti&).  Il  en  est  de  mcnic  des  consonnes  composées   zz ,  ?,  ui , 
(lui  répondent,  J4   au   J   allemand,    ?  au   cJi  anglais   et  cspa- 
i;nol  ,  cL   dont   la  dernière  ul  est  une  consonne  triple,  formée 
de  lui  ou   cz  ;    c\.  Mapi.,  roi  ;    m\,^o,    mirarle;     u^aBé.lb, 
oseille^  se  prononcent  tzar.,  tclinido  .^  (liicha^eil  ou  stdiaieil. 
S    5GG.   Parmi   les  Consonnes  forlis,   ces  quatre,   r,  m, 
K ,  7 ,  subissent  un  cliangemcnl   de   prononeialion. 

La  consonne  c,  devant  les  faibles  6^,  p,  ^,  •/.",  3, 
prend  la  prononciation  de  sa  eornîspond.iule  faible  3;  ainsi 
cÔLiKii»,  s'accomplir;  croiinnib,  chasser;  c,^anib,  rendre; 
cHinM.lnii.,  presser  j  ciMuânib,  apjieler  .,  se  prononcent 
comme  sGuimh y  jcouji/nb  ,  3^.ja//ib ,  ssauMànih ^  ssbiaârnb. 
La  consonne  //i,  devant  les  f.iibles  b,  e,  ^,  jk  ,  3,  se 
prononce  prescpie  conune  sa  corre-'pondanle  f.iibie  ,.J ;  ainsi 
omCuuib,  repousser;  onira.vlnib,  dai/ier;  oni,^âaib,  rendre; 
oni;Ki'Miib,  cesser  de  çiire;  ômabiiib,  rappel,  se  prononcent 
comme   u^j6/i/nb,  o^da^fâr/ib^  o,.],.]iimb ,  o,]mnmbj  6fj3bi6&, 
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La  consonne  k  prend  le  son  de  l'aspirée  forte  ce  dans 
Kino^  (jui ,  cl  dans  la  prcposiliou  h"5,  vers,  lorsqu'elle  pr(5- 
cède  un  mot  qui  commence  par  k;  connnc  ki>  ko3ij^, 
chez  qui.  On  piononee  arniOj  ccnoMy. 

La  consonne  r,  composée  de  mut  ^  se  prononce  sim- 
plement comme  la  dans  Mmo,  quoi,  et  devant  la  lellrc  m;  ex. 
CKyHHO,  Qicc  ennui '^  napouiio^  à  dessein;  ccJi'iHnKi,  chan- 
delier'^ comme  iiuno,  cKyuino,  iiaj)6uiH0,  côTbiiiHiiKh.  Mais 
iTTo'iHGj  précisément ,  se  prononce  toichno,  pour  le  dislin- 
gucr  de  mounio^  fai  des  nausées. 

§  5G7.  Les  Consonnes  faibles  (6",  0,  e ,  ^,  Jjfi",  3)  con- 
servent le  son  ([ui  leur  est  propre^  devant  les  voyelles, 
devant  les  Consonnes  liquides  et  devant  d'autres  consonnes 
faibles;  ainsi  6â6a,  grancVmh'e;  Dnâra,  humidité;  ropo,v«j 
cilles;  r^i»,  oz/;  /?wo,  fond;  ^py,  je  décore;  3;^r.cr,,  ici; 
'j^^j^f  attends ,  se  prononcent  baba,  ildga,  garada ,^  gclié y 
dno ^  Jrou,  jdou ,  zdies.  Mais  devant  les  consonnes  duics  et 
devant  la  demi-voyelle  forte  à  la  lin  des  mois,  elles  prennent 
la  prononciation  de  lenrs  correspondantes  fortes  (zî,  cp,  7t, 
7/2,  wx ,  c);  ainsi  les  mois:  oomnpâio,  je  frotte'^  Bmop- 
H1IKT3,  mardi'^  Bo^Ka,  eau-de-çie;  .loisKa,  cuiUcrc;  cKtb- 
Ka,  conte;  60613,  fhe -y  peBi.,  rugissement;  ^^pyrt,  a,ni'^ 
Hapô;^i>,  peuple;  Myajt,  mari\  r.ia3i>,  a'//,  se  prononcent 
comme  onmupàm  ,  rpmôpnuKh^  eômna^  .iouiKa,  cimcKa, 
6bnh,  peph^  /^pyKh  ^  Hapômz,,,  Myuihj  e.iacz,  (§  43). 

§  568.  Parmi  les  Consonnes  faibles,  la  lellre  e,  qui 
remplace  dans  l'alphabet  russe  les  deux  caractères  lalius 
g  et  h  (§   58},  se  prononce  de  différenles  manières, 

1.  Au  commencement  et  au  milieu  des  mots,  elle  a  le 
sou  du  g  lalin;  ainsi  rpoMt,  tonnerre;  ryôa,  Ihre ,  ro- 
pâ,  montagne;  nonîoeaB,  perdition;  iirpà,y>f/,  se  pro- 
noncent,   avec    une    légère    aspiration,    gromme,    gouba> 
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gaj'a,  pagu/be/,  igra.  Dans  les  mois  cmprnnlcs  immcdia- 
Icmcnl  (le  l'idiome  ccclésiasliquc,  clic  se  prononce  avec 
Taspiralion  de  la  Icllre  h  des  Lalins;  ainsi  rocrio^T,^  Sci- 
gncur ;  6.iâro,  hieri'^  Bôra,  de  JJleu^  se  prononcent 
liospod.,  hlaho,  hoha. 

1.  Dans  les  mois  cmprnnlcs  des  langues  clrangèrcs , 
elle  se  prononce  g  ou  h,  selon  qu'elle  remplace  Tune  de 
ces  deux  Icllres;  ainsi  Feorpactifl^  géographie.',  ry6épni/7, 
gouicrneinent 'y  rocnninà.ir.j  hôpital;  repôfi,  héros,  se 
prononcent  guéogrdfiia  ,  goiihcniiia ,   hospitaï ,  héro'i. 

5.  A  la  fin  des  mots  ,  elle  se  prononce  comme  sa  cor- 
respondanle  foiLe  «  (§  567);  ainsi  noport,  seuil;  cnLn, 
neige ,  se  prononcent  comme  nopoKh  ,   cHWKh, 

[\.  Dans  les  mots  Bori.,  Dieu,  et  yoor-b,  pauvre, 
devant  les  consonnes  K  et  m,  dans  les  mots  étrangers  en 
pdh  j  elle  a  le  son  de  son  aspirée  forte  œ ,  qui  est  le  cf) 
allemand;  ex.  MfTrKiii,  rnow^  normii,  ongles;  ITemepojyprt, 
Pélersbourg.  On  prononce  hoâ) ,  ouhod) ,  niid&)kie^  n(jd)ti, 
pélerhour&). 

5.  Dans  la  terminaison  a^o ,  jieo ,  edO,  oeo ,  du  gé- 
nitif des  adjectifs  et  des  pronoms ,  la  consonne  e  prend 
la  prononciation  de  la  lettre  «;  ainsi  xpâcHaro,  rouge; 
ciriraro,  hlew,  ero,  de  lui -^  o;^Hor6,  d'un,  se  prononcent 
hrds/tai  a  ,  si  niai  a,    iévo^  adna^o. 

Remarfjiie  i65.  Il  faut  observer  que  ces  règles  de  1  Or- 
thoople  sont  fondées  sur  la  prononciation  de  la  langue 
russe  la  plus  généralement  usitée.  Quant  aux  livres  ecclé- 
siastiques, toutes  les  lettres  s'y  prononcent  suivant  le  son 
qui  leur  est  propre;  ainsi  les  mots  CAiinaro,  d'uïi  seul; 
woero  j  t/u  Tuieu',  llenip-Lj  Pierre,  qui  se  prononcent  en 
russe  iccUnava,  niaiévo ,  piolre,  se  prononcent  dans  l'i- 
diome de  l'église  icdlnugo,  nioicgo ,  pctre. 
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CHAPITRE     DEUXIÈME. 

DE     LA     PRONONCIATION     DES     MOTS. 

§  5G9.  Dans  la  pronoiicialion  des  ]Mols,  oulrc  la  pro- 
noncialioii  particulière  de  chacune  des  leLlres  dont  ils  sont 
composes,  il  faut  sur- tout  faire  attention  à  la  place  qu'oc- 
cupe l'accent  tonique. 

§  570.  V accent  tonique  (§  49)  est  une  élévation  de 
la  voix  (jui  se  fait  sentir  dans  une  des  syllabes  d'un  mot 
polvs^llabe,  tellement  que  cette  syllabe,  frappant  roreille 
d'une  manière  plus  sensible  que  les  autres,  semble  domi- 
ner sur  elles.  Ainsi  dans  les  mots  Bo^â,  cau\  cBo66;\a, 
liberté'^  ,;o6po;^'Ëme.ib,  çertu,  la  voix  s'élève  sur  les  syl- 
labes ^a,  60,  /J7&;  syllabes  qui  sont  dites  éleiées  ou 
longues,  et  les  autres  abaissées  ou  hreçes, 

§  571.  L'accent,  dans  la  langue  russe,  sert  d'abord 
à  réunir  en  un  tout  les  syllabes  qui  forment  un  mot  (§  48)^ 
En  second  lieu  il  est  nécessaire  pour  distinguer  différents 
mots  et  diverses  formes  grammaticales  qui  sont  seujblables; 
comme:  MyKa^  tourment,  et  MjKa,  farine;  n6;^amiï,  im- 
pôt, et  no^âmb,  dojiner ;  pyoi,  de  la  main,  et  p^^Kii, 
les  mains'^  caoBa,  de  la  parole,  et  c.ioBa,  les  paroles'^ 
aïoonme,  ious  aimez.,  et  aio6iîme,  aimez,',  sacbinâmi,, 
combler,  et  saemnamR,  achever  de  combler;  ysHaio,  je 
reconnais ,  et  ysHaio,  je  reconnaîtrai.  En  troisième  lieu 
l'accent  est  indispensable  pour  former  le  mètre  dans  la 
poésie;  ainsi  les  mots  3ii3iâ,  hiver',  Becnâ,  printemps  j 
forment  le  piedj  appelé  iamhe;  alimo,  été',  ôcchb^  aw 
tomne ,  forment  le  chorée;  EpeaieHâ ,  les  temps,  est  un 
anapeste;  n(u\iu\2i,  massue,  est  un  dactyle,  comme  nous 
le  verrons  dans  le   Traité  de  Versification^ 


- ..    i>j 
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6-8  Orthocpie. 

§  57a.  Les  rcgics  (le  racccnlunlion  des  mois  dans  la 
lan^^uc  russe  ne  sont  point  encore  déterminées  avec  tonte 
l'exactitude  que  demanderait  cet  article  (§  49,  rvcm.  ai): 
Tusage  seul,  qui  varie  si  sonvcnt  sans  raison  apparente, 
peut  à  cet  éi::;ard  donner  wnc,  infaiilihililc  à  Ia(|ucIIe  les 
étrangers  ont  de  la  j)cine  à  parvenir.  Comme  la  place  rpi'oc- 
cnpe  Taceent  dans  tel  ou  tel  mol,  est  du  ressort  du  Dic- 
tionnaire, nous  nous  bornerons  ici  à  indi(iucr  les  relies 
générales  de  raeccnluation.  Ces  règles  générales  auront 
pour  objet  i)  la  place  de  l'accent  dans  les  diverses  parties 
du  discours,  2)  le  mouvement  de  l'accent  dans  les  in- 
flexions i^rammalieales,  et  3)  la  distinction  de  l'accent  dans 
les  mois  qui,  s'écrivant  de  même,  ont  une  siguilicalion 
différente. 

I.  Place  de  l'Accent. 

§  573.  L'accent,  comme  étant  le  moyen  de  réunir  les 
syllabes  dans  les  mots  polysyllabes,  doit  en  général  la  place 
qu'il  occupe  dans  un  mot  à  la  formation  de  ce  mot;  ainsi, 
dans  les  règles  qui  concernent  raecenluation,  il  f.iut  faire 
allention  à  celle  formation,  et  distinguer  les  mots  simples 
et  composés,  les  mots   primitifs,     dérivés  et  secondaires. 

§  574.  Les  mots  primitifs  d'une  S}llabe,  tels  que 
Bon.,  Dieu\  rpoMij,  ionneirc\  i^Sih,  paradis;  ao-^i»,  ial- 
lée  ;  ôiia-b,  hJaiic;  n,  Tnoi\  niw,  /o/;  om>,  lai;  opanih, 
prendre^  ;^amB,  donner;  r;^li ,  oii;  ina>nï,  là;  ne,  ne  pasj 
jia ,  sur;  ôes-b,  sans;  Ji3i>,  de  i  axi.,  aîi  y  n'ont  propre- 
ment point  d'accent:  les  syllabes,  dont  ces  mois  sont 
formés,  sont  éli\ées  ou  abaissées,  selon  la  signification  du 
mot.  C'est  ainsi  <[uc  les  parties  du  discours,  comme  Boez, , 
paiïj  Srhyih ,  onz, ,  ^amh ,  se  prononcent  avec  une  plus 
grande  élévation  de  voix  que  les  particules,  comme  ne  ^ 
6e3h j  hcl ,  GbLj  etc. 
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§  575.  Les  mois  polysyllabes  peuvent  avoir  rncccnt 
a)  sur  la  i-acine  gcnéralrice,  h^  sur  la  racine  clénicnlaire  af- 
flxe,  /?)  sui'  la  racine  élémenlairc  prc'lixe.  Sous  ce  point  de 
vue  on  fait  atlcnlion  à  la  formation  du  mot  et  à  sa  na- 
ture grannnnlicalc;  c'est  par  celte  raison  ([ue  nous  allons 
donner  Taccc  nlualion  des  diverses  parties  du  discours  eu 
particulier, 

I.    Accciiiuaiion    des  Substantifs. 

§  SyG.  Les  noms  du  <;cnrc  masculin  qui  sont  formés 
par  l'addition  des  racines  éîéaienlaires,  composées  d'une 
syllabe  inverse  et  d'une  lettre  générique,  ont  pour  la  plu- 
part l'accent  sur  la  racine  élémentaire,  c'est-à-dire,  sur  la 
dernière  syllabe;   et  de  même  les  mois  lalares  (^p.  18^;  ex. 


a.iîias'L,  diamant 

Caropi,  un  croc 

CapLiiu-b  j  le  gain 

ôy-iam^j  l'acier 

ôypaB^^  perçoir,  tarière 

BepG.iiOri.'b,  chameau 

r-iaro.it,  le  verbe 

^ocyrij,  loisir 

aieinix'b,  fiancé 

KaG.iVK'Ljle  talon  (aux  souliers) 

KapMaHT),   une  poche 

K0B4én>,  l'arclie  \_.'.   _ 

Koanaiii ,  carquois 

Koaiâpx,  moucheron 

Kopqai^,  grand  gobelet 

Kj-uiH-L  ,  la  bécasse 

KyMijp^,  une  idole 

oGyxTj,   dos  d'une  hache 

opè'.rb,  un  aigle 

ua^éaîi,  chute,  cas 

ntinyx^  [si.  ntme.n>),  un  coq 

puGaiii  {si.  piiiGapb)^  pôcheuj: 


ceiHiiK^,    fête  (7'  jeudi  après 

Pâques) 
CHByq^,  lion  marin 
cOKO.ni,  un  faucon 
crao.iflp'L ,  un  menuisier 
niBapcrï,  du  lait  caillé 
myaiâiit,  le  brouillard 
ymam^,    une  cuve^  une  tine 
xOMymi.,   collier  de  cheval 
XOMaKo,  hamster  {rat  du  nord) 
Hy^yu^,  dn  fer  fondu 
îi.'iÙK'h ,  langue,  idiome 
6yKBapb^   abécédaire 
r.iaro.ib,    grue  {machine) 
HiypâB.ib^  grue   [oiseau) 
Kapacb,   le  carassin 
KOpaô.ïb,  un  vaisseau 
n^eméub,  une  claie 
nOKOiî ,  chambre;,  repos 
pyqéii,  un  ruisseau 
capâiî,  une  remise 
luyraM ,  sorte  de  corset. 


C8o  Orlhoépie, 

Quelques -uns    ont    l'iicccnt    sur    la  première    syllabe, 
c'est-à-dire,  sur  la   raeine  génératrice;   tels   sou!: 

Gapniii',  un  seigneur  néae.i^,  la  cendre 

Gapxam^,  du  velours  ponom^,  murmure 

Bé'iepTj  ^   le  soir^   la  soirée  cfcBep'ij,  le  nord 

BopOHt ,  un  corbeau  «pycb;,  un  étage 

zknu.'h  ,  un   lièvre  /itmpeGi),   un  vautour 

3/i6.uiK^,   un  pinçon  /ui^iikT},   une  caisse 

iliiOK^,  un  moine  ro.iy^b,    un  pigeon 

Kopmyiii),  le  milan  royal  rpi'benb,  un  peigne 

.laiUMUii),  le  muguet  tmébe.tb,  une  tige 

aocKynrb,  chiffon,  guenille  aipcGiii;,  le  sort 

ocmpoB-b,  une  île  inieiî;,  gelée  blanche,  etc. 

§  577.  Les  noms  dissyllabes,  neutres  et  féminins  y 
(ainsi  que  ceux  qui  ne  sont  usilés  cju'au  pluriel,  §  95),  ont 
pour  la  plupart  l'accent  sur  la   racine  génératrice;   tels  sont: 

G.iaro,  le  bien  6aôa,  grand'  mcre 

^Y-io,  bouche  d'un  canon  Bopca,  poil  du  drap 

Mâc.io,  riiuile,  le  beurra  rpyma  ,  une  poire 

OKO,  l'oeil  tfii.ia,  une  veine 

npoco^  le  millet  .lana,  une  patte 

c.iOBO,  mot,  parole  Clyp"  ^  la  tempête 

cnia^O;,  un  troupeau  Bo.ifl,  la  volonté 

Bt'ie;,    assemblée  nationale  rnpfl,  un  pendule 

rope,  le  malheur  AO-ifl,  une  portion 

BpéM/i,  l3  temps  Kan.ifl,  une  goutte 

UMfl,  le  nom,  etc.  KpoB.ia ,  un  toit,  etc. 

D'autres  placent  l'accent  sur  la  lettre   générique,  c'est- 
à-dire,  sur  la  dernière  syllabe;  comme: 

BUUO;,  le  vin  6bAi>;.  le  malheur 

nepo,  une  plume  ropa^  montagne 

nucLMO,  une  lettre  .\oy'\,  branche,  rameau 

ce.io,  un  village  coxâ,  la  charrue  russe 

.mue,  face^  visage  3ap/i,  l'aurore 

^uraii,  uu  enfant,   etc.  3Cii.iii^  la  terre,  etc. 
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Les  noms  de  trois  syllabes ,  neutres  et  féminins^ 
suivent  les  mêmes  règles.  Les  uns  placent  l'accent  sur  I.i 
liénullième,  et  (faulres   sur   la  dernière,   tels  sont: 

3;e.it30,  le  fer 

KO.it HO,  le  genou 

6t.iyra,  le  grand,  esturgeon 


BCCFiyxa^  fièvre  du  printemps 
rptHwxa,  blë  sarrasin 
KO.rfeKa  ,  un  malotru 
.lonàma,  une  pelle 
CBaraoîua;,  un  bigot 


KO.ieco,  une  roue 
ptuicmo,  tamis,  crible 
6iipi03a,  une  turquoise 
aonyxâ,  petite  vérole  volante 
Miimypa,  du  clinquant 
ne.iena,  maillot,  lange 
capanna,  des  sauterelles 
c.io5oAa,  village,  fauxbourg 
me.iyxa,  gousse,  coquille,  etc. 


coGâKa  ,  un  chien,  etc. 

Quelques-uns  ont  l'accent  sur  ranlépénullièmc,  comme: 
sépKa.io  {si.  sept^a.io),   miroir  iiBO.ira,  loriot,  merle 


osepo 


un 


lî 


o.iOBO,  de  l'eiiiia 
A5.'050  ,  une  pomme 
•t6p.ïQU,a,  tourterelle 
ffiiimiiii^a,  un  grenier 


na.iHi^a,    une  massue 
pa^yra  ,  un  arc -en -ciel 
cmapocina,  préposé 
y.iHna ,   une  rue 
lOHOLua,  jeune  homme,  etc. 


§   578.   Les  noms  féminins  en  jia  (tant  ceux  (jui  sont 

dérivés  des  masculins,  que  les  diminulifs,  les  noms  verbaux 

et  autres,   ainsi  que  ceux  en   ku  ,  qui  ne  sont  usités  qu'au 

pluriel,   §  93),   ont  l'accent  sur   la  pénultième;     tels  sont: 

6ec'feAKa ,  cabinet  de  verdure  .laryiiiKa,  grenouille 


ôo.irnvniKa,  moulinet;  bavard 
BapKa,  action  de  cuire 
Bepé 


cBKa,  une  corde 


BO.ibinKa,  cornemuse 
rB03,i,ÛKa ,  un  oeillet 
roHKa,  poursuite 
^tBKa,  jeune  fille 
K.iyGiHPiKa,  fraise  de  jardin 
KO.iomyuiKa,  un  maillet 
KontiiKa,  un  copeck 
.laBKa,  banc  3  boutique. 


naviamKa,  une  tente 

cK.ia^Ka,  un  pli 

flBKa,  dénonciation,  etc. 

Sent  exceptés: 
6aiiiKa,  hure  de  poisson 
KaMEa,  le  damas 
KHpKa,  hoyau,  bêche 
KHUiKa,  un  boyau 
nenbKa,  le  chanvre      •    ' 
mocKa,  le  chagrin     "    "• 
mpecKa,  la  morue.-'" 
86 
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§   579.  Les  noms    ahstractîfs    en  ocmh    et  ecmh  onl 
l'accent    sur  la  racine    gcnéralricc ,    el  ceux    en    ôa,  rna  ^ 
una ,  usna,  hr,  sur  la  dernière  syllabe;   tels  sont: 
Bt'pnocrab,  fidélité  6opb6â,  lutte,  combat 

CBfc';Kecmb,  fraîclieur  cjAbCa,  sort,  destin 

Be.iuTUHa,  grandeur  cmpHUHfl^  action  de  plaider 

ffie.imnaHa,  couleur  jaune  K.ieBema,  calomnie 

KpuBiisnâj  courbure  raeMQorna,  obscurité.  ■ 

Sont  exceptés  les  noms  suivanls: 


4pv3;6a,  l'amitié 
aia.ioGa,  la  plainte 
;Kennrnb6a,  mariage 
3.i66a,  méchanceté 
cpocbGa,  demande 
tBa,i,bGa  ,  une  noce 
c.iviHGa  ,  le  service 
;^o6poma  ,  bonté 
;^peM6ma,  assoupissement 
3a6oraa ,  le  souci 
iiKoraa ,  le  hoquet 
.lOMoma^   des  élancements 


^broma,  immunité 
oxoma,  l'envie 
nepxoma,    crachotement 
n.iâma ,  paie,  salaire 
ntxoina,  infanterie 
pa66ma^  le  travail 
pBoma ,  vomissement 
mpama,  dépense 
xapKoraa  ,  crachotement 
mCr^pomaj  générosité 
AoporoBiisna,  cherté  ' 

AemeBii3iia ,    le  bon  marché. 


Ceux    en  ea    ont  l'aeccnl    sur    la  pénullième,    et    ceux  en 

crnao  SU"'  la   racine  généralriee^   tels  sont: 

6iiraBa^  bataille  ^OBO.ibcmBO  ,  abondance 

;\epn;aBa,  puissance,  empire  CBoi'icmBO,  propriété 

MO.iiiniBij  prière  Ka'-iecmBO,  qualité 

nacmca^  pâturage  KO.nnecmBO  ,  quantité. 

Sont  exceptes  les  noms  suivanls: 
MO.iBa,  bruit,  renommée 
CHueBa,  action  de  bleuir 
CoaieciiiBO,  divinité 
BcmecinBO^  matière 


BopOBcniBO,    vol,  larda 
;iyxoBéiicnjBO,  clergé 
ecnjecuiiio  ,  nature 


KyMOBcniBO  ,  comperage 
pCAcuiBO,  parenté 
porKAecmBo,  nativité 
tBamoBcmuo,  alliance 
CBOÎïcraBo,  parenté 
cmapuiuBcniBO,  ancienneté 
mopisecniBu,   triomphe. 
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§  58o.  Les  noms  dérivés j  en  ukz,^  qui  désignent  Fob- 
jet  agissant    ou  rinstrument   de  l'action,    ont  pour  la  plu- 
part l'accent  sur  la  racine  génératrice;   tels  sont; 
BtcmHQKi»,  un  courrier 


^BopHiiK'L,  un  portier 
HacrnâBHiiK'b,  instituteur 
npaBeAHHK'b,  un  juste 
npânopiu,UK'L^  un  enseigne 


poAcmBennnK^,  parent 
coBtmHUK'b,  conseiller 
rapyajeHMKTi,  un  ascète 
x.itÔHHKï,  boulanger 
fl6e,i,nQKi),  cliicaneur. 


Les  suivants  ont  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  : 


CpaKOBn^iiKi»,  trieur  juré 
6yHmoBii],iÎK'i> ,  mutin 
B030BHK1) ,  cheval  de  trait 
BO^ocflnHKt^  chaussure  de  crin 
BoporaHiiKT),  un  collet 
BpeMenmÙKt,  un  favori 
BtcmoBmPiK'b,  nouvelliste 
rpyAHHK'b,  une  tringle 
;i,eHUi,HK^,  valet  d'officier 
;\o.i«BiiK'b,  débiteur 
;;ymniiK'b ,  soupirail 
ae.ieHmHKT),  vendeur  d'herbes 
30^iornnHKi)j  96'  p.  d'une  livre 
HcmonHiiKT),  chauffeur  de  poile 
K.ieBemHiiK'b^  calomniateur 
KOpMOBUi,iÎKTj,  fourrageur 
.itCHiiKT) ,  garde  -  foret 
MamepiiK'b,  terre  franche 
MOcmoBiii.iiK'ij  gardien  de  pont 
MyuiHUKi) ,  farinier 
MtHOBiHHK'Lj  changeur 
MflCHUK'b,  boucher 


noiHilKi>,  lampe  de  veille 
omKyniuiÙK'b,  fermier 
na-ibeiiRT»,  boute -feu 
ncîuiiKi»,  poelier 
n.iaBHK-b,  spath  fusible 
nocmaBiuiiK^,  fournisseur 
npHXoniHHKi;,  un  friand 
nyxoBHKTj,  traversin  de  duvet 
pOAHMKi,  une  source 
pocrncBmiiKt^  usurier 
py^HiiKt,  mine,  minière 
pfei^HK'b,  graveur 
CIIlpaxOBIIJ,IiK^,  assureur 
cyAOBLu,UKx ,  batelier 
ctHHHKT),  grenier  à  foin 
maÛHHK'b,  cachette 
yHeHHKT),  écolier 
XBopocniHUK'L,  du  bois  mort 
i^tBOBiniiKTj,  estimateur 
lacoBmHKi),  horloger 
mymDMK'b  ,  goguenard 
flMmHKTj,  postillon. 


Ceux  en  oenuKh  ont  l'accent  sur  la   pénultième;   comme: 
bhhobhhkij,  auteur  ynciOBHHK^,  écumoire 


no-iKOBnHKTj,  colonel 
caAOBHHKi,  jardinier 


Excepté; 
^^yxoBiiUKi),  confesseur. 


C8i  Orthoépie. 

§  58 1.  Les  noms  verbaux  en  ame ,  mue  y  cnie,  nnie, 
gnrdcnt  l'acccnl  tlu  verbe  dont  ils  déiiNcnl;  ex.  ^li.iamb, 
faire,  ;^li.ianie;  Banmb,  sculpter^  lianiiie;  xo^iînib_j  aller, 
loii.'.^énie;  cMoiiipliinbj  regarder ,  CMompi.iiic,  Ceux  en 
Tnie^  qui  dérivent  des  verbes  nionosylial)cs,  ont  l'accent 
sur  la  dernière;  comme  6biinï.,  être,  Gbiraié  et  6bimbë; 
ai  II  m  L,  vivre  ^   iniirnié  et  ;iiiimbë. 

Ceux  qui  désignent  l'objet  agissant,  suivent  la  même 
règle;  comme:  ^t,.\amcAh ,  J'aiseur ;  Ba/rnie.ib,  sculpteur  ; 
CMornpiîme.ib  j  inspecteur.  Ceux  qui  dérivent  des  verbes 
monosvllabes,  ont  l'accent  sur  la  première  s}llabe;  ex.  niiî- 
me.ib,  hahitaîit '^  spiime.ib,  spectateur;  Memiiraeabj  ven- 
geur; ncKapb;  boulanger.   Voyez  les  exceptions  au  §  ooo. 

§  582.  Les  substantifs  secondaires  gardent  pour  la 
plupart  l'accent  de  leurs  primitifs;  tels  sont  les  noms: 

K    j  ,j  Ccott'A'b,  voisin,,  cocb'AEa  ' 

a )  t/ieljr/ues :  ^  fI)pa^^y3^,  Français,  OJpaimyseHKa. 

iVocc'm,  "Russie^  Pocciiîninii 

b)  ethni'/ucsi  <PiiM^,  Rome,  Pii.M.iflunni.    Ceux    en  eiiS  ont 

(  l'accent  sur  la  pénultième. 

^  IlaBe.i^,  Paul,  IlaB.iOBnqT.,  DaB.ïOBHa.  Les  noms 
c)patronjwiçues:'^^^  famille  sur  la  pénultième:    EorAaaoBUHi,. 

,,    ,        .,,  .,  f  llapilubni'L,  de  i^api'ma ,  reine 

aj   de    Vit/ PS,  v'it-\rp  ^  j      r  i       1 

1   rr  }     f     |bepe30B^,  de  Depc?a,  bouleau 

loges  et  de  fa-  \  ■yf.^^(^^^^^^r^ ^  de  ^'^epinâfia  ,  puissance 
milieu.  (/I^MÙmpieB^,  de  /l,Miimpii5 ,  Démélrius. 

[Ka<ï>mau'L,  habit,  Ka«î>niaueD,t 
V     ..     .       .^  IctM/i,  semence,  ctSieiEO 

e)  dinununfs'.        ^,,^^^,3^  j^^.^^ ^  Kuila-.Ka,  KuuaieHKa 

(Aéiibrii,  argent,  A'^»'-''f»f^'i 

^,  -^    (  OKUO  ,  fenêtre,  OKiiiliue 

J  I         o  J    •^K03.uup  ircteau,  K03.iuuJ,n. 

Celte   règle  est  siijcllc  à  plusieurs  exceptions,  sur- tout  poul- 
ies  noms   diminilifs,   comme  ou  peut  le  voir,   §§  \\!\'\ii. 
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§  58!).  Les  noms  (ini  sonl  formes  par  le  moyen  des 
racines  clémenlaiics  préfixes  ou  des  prépositions^  oui  or- 
diuairement  l'aeeenl  sur  la   racine  généralriee:  comme: 


^osop^,  patrouille 
3apH4i.,  cliarge;,  cartouche 
n3Blim'b,  déclaration 
HaKas^,   instruction 
omAt.n.,  séparation 
OÔBt'ci) ,   un  faux  poids 


no2;ap^,  incendie 
neperii5'i>,  un  pli 
npoEam^^  le  louage 
npuMt'pi)^  exemple 
pasBOj,!,  répartition 
ycmaBi),  institution. 


Quelques-uns  placent  l'accent  sur  la  préposition;  !eis 
sonl:  a)  ceux  qui  sont  composés  de  la  préposition  Chi'^ 
comme:  Bbiro^^a,  aianiagc^  ubisoBii,  défi;  BmniicKa,  ea- 
trait;  BbipyORa,  entaille  (excepté  les  noms  verbaux  for- 
més de  l'aspect  inq^ariait,  §  ^98,  Rem.  1O7);  6)  ceux  qui 
sont  composés  des  prépositions  na  ou  npa'^  comme:  nk- 
.iv5a,  tillac  \  nâMarab,  mémoire  ',  npâ;^-^^!!,  hisaieul  ; 
npâBiiyK-b,  arrière  ~  petit  -  fils  (exeeplé  iipaiviâmepL,  la 
mère  du  genre  huniain^^  et  c^  les  noms  suivants: 

sauaxt,  odeur 
saniicb,  assurance  par  écrit 
sanoBt^b^  commandement 
sanycKiij  l'envi 
sâcmyn'L,  une  bêche 
sactKTj,  abatis  d'arbres 
nsBepri) ,  un  monstre 
HaBO.iOHKa  _,  taie  d'oreiller 
HaBbiKTj,  habitude 
BaKOBa.ibHfl,  enclume 
nanycKi.,  le  choc 
Hacbmb,  un  remblai 
HaniHCK'b,  vive  attaque 
Ha^niicb^  inscription 
66.iaKO,  nuage 
dô.iacnii),  province 


6é3AHa;,  abyme 
BOSAVXî) ,  air 
Bospacmi.  5  taille 
^OBe^b,  pièce  damée 
;i,6oycKi,  admission 
saBiicmb,  l'envie 
saBO.iOEa ,  un  selon 
sarOBtiibej    dernier  jour  gras 
aâro.iGBOiii,  dossier  de  lit 
3âropo;i,a,  enclos 
3a.ie;Kb,  vieille  marchandise 
saMOK'b^  un  château 
saMoposhi,  première  gelée 
sâMbice.rb,  dessein 
saHaBtci,  un  rideau 
aâna/^T) ,  occident 
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66.1  ^K^  ,  figure,  traits 
66.MopOK^  ,  défaillance 
oCo^^,  jante  de   roue 
6Cpa3^,  forme,   image 
^GpyHTï,  cercle  ,  cerceau 
66bicK^,  perquisition 
OK.iHK^,   appel 
OEpyr^,  district 
ouHCb,  inventaire 
onycK'b,   descente,  baissement 
(iWhxxwh,  un  essai 
61111161»,  queue  d'une  Lete 
omAwx'b,  repos,  relâche 
6m3biB^ ,  rappel 
omK.uiKi),  re'ponse  :i  un  appel 
6iiiKyn^,  ferme,  bail 
omaie-ib,  banc  de  sable 
6innOBt,T,b,  re'ponse,  réplique 
oranycK'b ,  expédition 
ompac.ib,  rejeton 
népeBflSb,  bandoulière 
népeniicb,  dt'nombrement 
népeienb;,  abrégé,  extrait 
IluBap^  j  cuisinier 
noBOAtî  motif,  raison 
roBtcmb,  nouvelle 
D6rpe6t,  une  cave 
noAamb,  un  impôt 
Il6,l,BH^^ ,  un  exploit 
^6llCK^,  perquisition 
n65ioiii,b,  le  secours 
noiipiuue,  lice,  carrière 
^6poc^l^,  algue 
u6[)y'n),  petite  manche 
noc.iyx'b,  témoin   auriculaire 
noxouib,  convoitise 


n6'iepK^ ,    écriture,  caractère 
noqccnib,  honneur 
n6fe3,\^^  cortège  dune  noce 
noflcb,  une  ceinture 
no^Kynii ,  subornation 
no^nncb,  souscription 
npé.iecmb,  charmes^  attraits 
npii6[)i.ib  ,  le  gain 
npiiD;i3b,  courroie 
Ilpl'I3IIaK^,  marque,  signe 
npil3paKi),  fantôme,  vision 
Dpncmaeb^  port_,  abordage 
npiiciiiyn^ ,  un  assaut 
npiixomb,  caprice 
upinem^,  clergé 
npoHCKt ,  ruse,  détour 
npoiirpLiuiii ,  la  perte 
npo-iori),  prologue 
npoMQX^,  un  faux  coup 
npoMbice.it,  providence 
nponacmb,  abyme 
nponiicb,    modèle    d'écriture 
nponOBiA^»  un  sermon 
nponycK'b,  passe -port 
npopyGb ,    trou  dans  la  glace 
pa3yM^,  la  raison 
pacnpfl,  une  querelle 
p63roBtube^  premier  jour  gras 
p63;\ux'b,  léger  repos 
posbiCKT),  enquête 
pocniicb,  catalogue 
coBtcrab,  conscience 
cyMpaKi,  ténèbres 
y6hi.ib,  diminution 
yMucc.ii,  intention 
ypODCHb,  le  niveau. 


Accentuation   des  Adjectifs. 
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•  §  584.  Les  noms  formés  de  l'ndverbe  de  négation  ne^ 
ont  aussi  l'accent  sur  la  racine  génératrice;  comme:  nent.- 
Hia,  ignorant;  necuacinie^  malheur.  Il  faut  excepter  les 
noms  suivants,   qui  Irausportcut  l'accent  sur  la  négation  ne: 


néfiOA'b,  filet  à  pêcher 
He^opoCwîb  j  dadais 
Hé,\o.iiicb  ,   jeune  renard 
iié^oyïi,   liomme  superficiel 
ué^pyrii^  ennemi 


HeMOHb,   infirmité 
HeHaBHcrab,  la  liaine 
iiéme.ib,  une  génisse 
iiémonupb,  cliauve- souris 
HeqHcmb,  la  gale. 


§  585.  Les  substantifs  composés  ont  deux  accents  :  l'un, 
plus  faible,  sur  la  racine  génératrice  du  mot  cjui  est  de- 
vant, et  l'autre,  plus  marqué,  sur  la  racine  génératrice  du 
mot  qui  suit;   e\. 

6.iaroAéncinBie,  prospérité  KpécniOHOcei;^ ,  un  croisé 

Ac36poAfe'me.ib,  la  vertu  Mopexo4e^^,  navigateur 

KpàciioptHie,  éloquence  HépHOKiiii;r.ie,   grimoire. 

2.  Accentuation  des  Adjectifs. 

§  586.  Les  adjectifs  cjualificalijs  de  deux  syllabes  ont 
ordinairement,  dans  la  désinence  pleine  du  positif,  raccenl 
sur  la   racine   génératrice;   tels  sont: 

.lérKifi,  léger,  facile 


HOELUi,  nouveau 
ocmpbiH,   aigu^  subtil 


Ci'icrapbiH,  rapide 
6t^biiï  j  blanc 
Bcraxiîï,  vieux,   ancien 

Ao6pbiu ,  bon,  honnête  criiiiiï,  bleu 

Hië-imbiiï,  jaune  cmâpbiu  ,  vieux 

Kapiii,  bai-brua  mén.ibuï,   chaud,  etc. 

D'autres  ont  l'accent  sur  la  racine  élémentaire;   ce  sont: 
o)  Ceux  qui  désignent  quelque  défaut  corporel;  comme: 

4ypHOU  ,  laid,  vilain  pnCon,  grêlé,  tacheté 

r.iyxou,  sourd  c.itnoiî,  aveugle 

KOCOH,   de  travers,  louche  cyxoil,  sec,  maigre 


KpHBOii,  tortu,  borgne 
►inxoiï,  malin,  méchant 
HtJiOH,  muet 


cÈAon  ,  gris  ,  chenu 

xpoMOE,  boiteux 

xyAOU,  mauvais,  maigre. 


C83  Orlhoépie. 

/>)   Ceux    qui     sont  employés    comme     subàlnnlifs,     et 
ceux   qui   dérivent   dos    pailicipis  (§    i')aV   comme: 

nopmHOÛ  ,  un  tailleur  rninôii,  pourri 

CKvnou,  un  avare  aii.ioft  ,  logeable. 

r^  Ainsi   que   les  adjeclifs  suivants: 

6.ïar6iï,  bon  iiaroii,  nu,  non  velu 

6o.iLii6n^  malade  n.ioxoû,  clictif^  vil 

60.1H1161Ï,  grand  npocmoii ,  simple 

6oc6ii,  déchaussé;  nu -pieds  npnMoil,  droit 

rHtAoïi,  baî  nycmou,  vide,  désert 

rycmou,  épais  CBnmoii,  saint,  sacré 

HUiBoiï,  vif,  vivant  Cbipoiï  ^  cru,  humide 

Epymoiï,  escarpé  myroiï,  raide,  tendu 

.ïK)6oii  j  qui  plait  mynoii,  émoussé 

Menbiiioiî,  petit  ly.TOH,  étranger. 

§   587.  Les  adjectifs  qualificatifs  de  li-ois   syllabes  ont 
l'aceenl,    les  ims  sur  la   pénullièmc,    les  autres  sur  l'anté- 
pénullième,   et  d'aulres  sur  la  dernière;    lels   sont: 
Becë.iMii,  gai,   joyeux  ilcRpeneifi^  sincère 

BMCOKiS,  haut,  élevé  ilcmiiHUbiiï ,  vrai 

;teniéBr.iH,  à  bon  marché  nàcMvpuuii,  sombre^  morose 

pyMflULifij  rouge,  vermeil  ro.iyGou,  bleu -clair 

ycép,i,HLnï,  zélé  ,^oporoii,  cher 

xopomiS,  beau  et  bon  mo.ioaoù  ,  jeune. 

§  588.  Les  adjeclifs  possessifs^  indi^iduels  et  spéci- 
fiques, ainsi  (|ue  d'autres  (jui  dérivent  des  noms,  gardent 
pour  la  plupart  l'accent  des  primitifs  dont  ils  sont  formés. 
Ceux  en  cnih ,  unhiu,  ariu,  Jitiû,  oeiu,  eeiii  ont  1  ac- 
cent sur  la  [)énullième.  Voyez  à  cet  égard  §§  i53  et  i54. 
Quelques  adjectifs  de  cette  formation  cul  l'accent  sur 
la  dernière  syllabe;   tels  sont: 

a")  Ceux  qui    sont   employés    comme  substantifs;    ex. 
BtcmoBOH,  un  messager  lacoBOH,  sentinelle 

^OMOBoii,  esprit  follet  t3,),0Bou,  messager  (à  cbeval). 


Accentuation  des  Adjectifs. 

/;}  De  plus  leâ  adjcclifs  suivants: 
6eperoB^H ,  de  rivage  moxoboh  ,  de  moûssè 
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6oeB6H,  de  bataille 
BcpxoBOH,  de  monture 
BOAaHOii ,  aquatique 
BtKOBOH,  de  siècle,  séculaire 
^^neBuoi'i,  de  jour 
Aosî^eBoiî ,  de  pluie 
^poBfleon,  de  Lois  à  bniler 
^paiiHotî,  mauvais,    de  rebut 
seM-ianoiï ,  de  terre 
syCnoii ,  de  dent 
KopHeBOii,  de   racine 
^CA'THOH ,  de  glace 
.lyrOBOif ,  de  prairie 
JitcOBOH  ,  de  foret 
wiroACKon,  d'homme 
MacmepcKOH,  de  maître 
MCAOBoii,  de  miel 
MeaieBOH,  marquant  la  borne 
MopcKoiî,  marin 
MOcmoBon ,  de  pont 


iiocoBon,  de  nez 
HOinoû,  nocturne 
napTCBou,  de  drap  d'or 
no.iCBon,  de  campagne        '  * 
no.TOBoiï,  de  plancher  "    ■ 

noimonôii,  de  la  posté 
pîKaHOÎï ,  de  seigle 
poroBOH,  de   corne 
py.iCBOH  ,  de  gouvernail 
CMtmiioîï,  ridicule 
cntroBoiï ,  de  neige 
cmpaxoEOii,  d'assurance 
cmpoeBOH,  de  construction  . 
ctOHOB,  de  foin 
«'yrimoBÔH ,  d'une  livre 
xapieBOÛ,  de  vivres 
XMi.imoii  ,  de  houblon 
UexoBOH  ,  de  corps  de  me'tier 
EtyroBoô,  d'attelage 
l^tHHOH,  de  prix. 


Ceux  en  uzccniu  ont  l'accent  sur  l'aniépénullième  : 
.iiipïiHCCKiil,  lyrique-.  rpaMMamii^ecKiil ,  grammatical. 
Ceux  en  aetiû,  Aebiû,  umbiu,  ucmbiîî  et  ambiû,  ont 
pour  la  plupart  l'accent  sur  la  pénultième.  Voyez  le  S  1.49. 

§  589.  Les  adjectifs  diminutifs  en  euhKiii  et  ouhKitî 
ont  l'accent  sur  la  racine  génératrice,  et  ceux  en  oe.amhiu 
et  eeambiiï  sur  la  pénultième;  comme: 

a.ieHbKiS,  rouge  cvxoHbKiiï,  sec 

HOBCHLKiH,  nouveau  ^       KpacnoBambiiij  rougeâtre 

^lèronbKiiï,  le'ger  ptiaieBambin  ,  roussâtre. 

Les  adjectifs  augmentatifs  ont  l'accent  sur  l'antépénul- 
licmcj  cooinie  BeauKoxoacKii  et  Be.inKouieHeKT> ,  très-grand. 
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T).  Arcrntuation  des  T^umérati'fs. 
§  5f)o.  L'accent  dans  les  numéralifs  quolilifs  est  sujet 
à  tics  vaiialions  infinies:  il  se  place,  selon  le  caprice  de 
l'usage,  sur  la  deruièrc  syllabe,  sur  la  pcnullic-ine ,  sur 
rauU'pénullicnie,  ou  même  plus  loin;  comme:  ^éc/imr», 
dix;  oAiiuHa^uaiiib,  onze;  ;^IîJ.Ht'l;^^am^.,  douze.,  Meini.ip- 
jia;i^\i,aiub  ,  ouatai  zc'y  n«nir.;^ec/urn. ,  f  irKjuante'^  uiecrab^^e- 
ckm-h ,  soî.rante;  céMT.;^ecHml>,  soixante -dix-^  Bocoih^e- 
cnmi>,  (juatre-iingt.  La  même  chose  a  lieu  pour  les  nu- 
méralifs ordinaux.   Voyez   §§    170-180. 

4.  Accentuation  des  Pronoms. 
6  591.  On  doit  faire  la  même  observation  pour  les 
pronoms:  leur  accentuation  varie  aussi  à  Tinfini.  La  seule 
rc'^lc  constante  est  que  les  pronoms  formés  de  la  particule 
HTh  placent  racccnt  sur  cette  syllabe;  comme:  iillKnio , 
(juchjuun ;  nl^imo,  (juehjue  chose',  HliKiii,  iiiiKaKin, 
iiliKomopbiii,  tjue](jue. 

5.  Accentuation  des  T^erhes. 

§  592.  Les  verbes  en  rmi ,  qui  sont  dissyllabes  et  à 
racine  occulte,  ont  l'accent  sur  la  dernière  syllabe;  comme: 
iiminiî,  aller;  necmii,  conduire^  Bcsmir,  transporter '^ 
jiecnnî,  j)orter  ;  no.isniiî ,  ramper, 

§  5^0.  Les  verbes  simples  et  déri  .'s  de  la  première 
conjugaison,  qui  sont  pour  la  plus  grande  partie  dissyl- 
labes, ont  ordinairement  racccnt  bur  la  racine  élémentaire, 
c'est-à-dire,  sur  la  dernière  syllabe;   tels  sont: 

1)  Kynami,  baigner  5)  6.ie/iiiib,  Léler 
liapamb,  salir  mepiimb,  perdre 
inepaârab,  de'chirer  ciiinib  briller 

2)  3UM0Bânib,  hiverner  4)  B.ia,i,*inb,  dominer 
pHCOBanib,  dessiner  iiMt.nib,  avoir 
acBanib,  mâcher                                 Ct.itmL,  devenir  blanc. 


Accentuation  des  Verbes.  Cgt 

Il  faut  excepter  les  vciLcs  suîvanls,  qui  placent  l'accent 
sur  la  racine  génératrice,  ou  sur  la  s}llabe  de  leurs  priniilifs. 

1)  Dans   la  première  branche,    les  verbes    dérivés,    et 
ceux  qui  sont  formés  des  sous  iniilalifs;   tels  sout: 

BtAsnib,  savoir  axamb^  gémir 

^^t'.ianiL,  faire  rapKarab,  brailler 

^yMamb,  penser  Bioxarab^  flairer 

oCt'Aanib,  dîner  x.ionamb,  claquer,  etc. 

2)  Dans    la  deuxième  brauclic,    les  dérivés  suivants: 
6o.i'fe'3HOBamb ,  avoir  pitié  rpasAHOBamb,  fêter 
sa.iOBambcH^  se  plaindre  pa^oeanib,  réjouir 
aépniBOBamb,  sacrifier  CJrb'AOBarab  ,  suivre 
KopwcraoBarabcfl^  s'approprier  coBliiTiOBamb,  conseiller 
MH.iocép^OBamb  ,  avoir  pitié  cfe'nioBamb  ,  s'affliger  -^ 
oGii.iOBarnb ,  abonder  nipc6oBamL,  exiger        r 
naMflmoBamb,  se  souvenir  qvBcmBOBamb,  sentir,  et  quel- 
no.ibaoBainb,  guérir                                ques  autres  en  cmeoeamb. 

5)  Dans    la    troisième  branche,    quelques-uns  formés 
de  sons  imita  tifs  ^  et  autres,  savoir:  » 

6aiimb ,  parler  '      •         ae.it'iinib ,  dorloter         '  ' 

Bpt'iîmL,  bouillir  ctHinb^  semer  ' 

B^'^rab,  souffler  maamb^  se  fondre  "    ' 

jiaamb,  aboyer  '  Haanib,  s'attendre. 

4) Dans  la  quatrième  branche,  quelques  inchoatifs, savoir: 
CarpoBtmb^  devenir  livide  n.itiuiiBtinb,    devenir  chauve 

KOCMamtiiib,  devenir  velu  psaBtmb,  se  rouiller 

Kpfai.iamtmb,  devenir  aîlé  HepBiiBbnib^  se  vermouler. 

Remarque  166.  Dans  les  verbes  de  la  deuxième  et  de 
Isitroisième  conjugaison^  les  règles  de  l'accentuation  doivent 
être  plus  développées  que  dans  ceux  de  la  première, 
parce  que  c'est  de  la  place  de  Taccent  que  dépend,  dans 
ces  deux  conjugaisons,  la  terminaison  de  YimpératiJ  (§  254). 
§  594.  Les  verbes  de  la  deuxième  conjugaison  ont 
ordinairement  aussi  leur  accent  sur  la  racine  élémentaire, 
c'est-à-dire,  sur  la  dernière  syllabe;  tels  sont: 
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i)  B^eilrab,  coller         -  5)  n.iamurnt,  payer        ,\ 

.    XDa.iiiuib,  louer        •         ;  jierat'mb,  voler 

.    Be.ifc'uib,  ordonner  uienmârab,  cbuclioler 

cmo;iajb,  être  debout  CKaKarnb,  sauter 

KO.iomb,  piquer  6)  BOciirnb,  porter                 '  '    ' 

a)  ^loGiirnb,  aimer  BMCb'mb,  être  pendant 

KnQî.'mb,  Louillir  Hecamb,  peigner 

^peMamL,  sommeiller  Daxamb,   labourer 

3)  maiMiimb,  tirer  7)  Kpecrai'imb ,  baptiser 
Aep.Ki'njb,  tenir  xpycrat'nib,  craquer              ^ 

4)  xoAwmb,   aller  ucKa'mb,  cherclier 
CH^trab,  être  aseia  CBiimiimb,  sanctifier 
B/i3iîmb,  lier  poniiiainb,  murmurer. 

Les  cxccplioiis  à  celte    rcglc   sont  les   verbes   suivants: 
i)  Pour  la   première  branche: 

IIoKOHnib,  tranquilliser  ca.inmb,  graisser  de  suif 

CDOitriib  ,  approprier  CU-iambCfl,  s'efforcer 

cmounib,  coûter  CKa.iumb,    montrer  les  dents 

cmpuiimb,  bâtir  cyc.iiimb ,  salir  en  sëcbaut 

Bo.iiirnb,  désirer,  vouloir  xo.uimb,  dorloter 

fiiî.iHmb^  essorer  U,t.>iin]b  ,  mirTr,  viser 

ry.inmb^  caresser  •qâ.iiimb,  amarrer 

ffa.iumL,  piquer  ^jilc.iiiinr. ,  compter 

au.iuink,  disputer  au  jeii  EarpAiinmb  ,       teindre        en 

Kpasio.iumbj  se  révolter  pourpre 

Wa.iHmb,  diminuer  Canniiib,  bassiner 

Mac-unub,  huiler  6apaGaiiiimb,  divulguer 

WcA-ïiimb,  différer  GcHéiuimbCfl,  se  pavaner 

Moao.iniiibj    gagner    des    du-  6y6énumbj  publier 

rillons  6y/inumb,   être  insolent 

MO'iâ-tMniL,  fendre  Bapraiiumb^  jouer  de  la  trompe 

uycniiub,  salir  de  bavé  rop.ïaiiiimb,  brailler 

jiM.iumb,  savonner  ^yBaniimb,  partager 

liijc.uwiib,  penser  Koôéiiiiinb,    mettre    en    con- 

jic'ia.iiirnb,  ciiagriner  vulsioa 

Ufl4unib,  mettre  sur  le  métier  FpyHiiuuuib,  affliger      ••• 


Accentuation  des  Kerhes. 
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MiiméHiimb,  viser  au  Liane 
norauHQib,  souiller 
jiojniimb,  remplir 
nopo-Kiiiimb,  vider,  évacuer 
nt'iiHmb,  faire  de  l'e'cume 
pajiiimbj  ble.^ser 
poSHiirab,  séparer  '     , 

pysi/iHunib,  farder 
câ^iinmb,  froisser,  fouler 
ç.iiiHnmb,  baver 
DipeSBOHiimb,  sonner  trois  fois 
i^birauunib,  railler 
HBauumbcfl,  se  vanter 
qeKauunib,  ciseler 
^eicjuimbcfl;,  être  affecté 
Barpurab  j  pêcher  avec  le  croc 
6oâpnmbcfl^  faire  le  seigneur 
ButApiimb,  inspirer 
BmopHmb^   accompagner  (en 
musique) 


;\66pvimb,  approuTer 
aîapiirub,  rôtir 
SMypiimfc,  cligner  les  yeuî 
sapnuibCfl ,  convoiter 
Ky6apiimb,  être  oisif 
Kvnopunib,  boucher 
Mbiniapiiuib,  escroquer 
Bib'pHinb^  mesurer 
oxpinnb^  frotter  d'ocre 
napurab,  cuire  à  Fétuvêe 
nosopunib^   déshonorer 
npoiiiopunib,  dépenser 
nysLiparabcfl,  bouillonner 
cnopHmb  ,  disputer 
ccopiimb,  brouiller 
mapamopumb,  radoter 
mofibipiirabcfl ,  être  hérissé 
yAâpurab,  frapper 
XMvpurab^  rider  le  front 
uiâpHmb ,  fureter 
ii],ypiirab^  fermer  les  jeux. 


Bt'piinib,  croire,  ajouter  foi 

2)  Pour  la  seconde  branche: 

BaGumb^  accoucher  iipaBnmbca,  plaire 

Ba6iirab,  attirer,  leurrer 

ropGuiriLcfl,  se  courber 

rpaGiimb,  piller 

Kopoôiimb,    courber,  rétrécir 

Oc66iimLCfl,  A  ivre  seul 


EOAo6umb^  comparer 
c.iâÔHiHb,  purger 
cyiy6iimb,  doubler 
BaButnb,  occuper 
6ypaBiimb,  forer,  trouer 
s^oc.iOBHmb,  calomnier 
Mo.iBnmb  ,  dire 
Byp^Bnmb,  vernisser 


n.iaBumb,  fondre,  dissoudre 
npaBiimb ,  diriger 
ciaBiimb,  célébrer 
cmaBUOib,  placer 
BesyMiimb,  rendre  stupide 
seaKOMumb,  faire  connaître 
.laKOMiimbCH,  être  friand 
Cynumb,  froncer,  rider 
mypynumb,  fermer  à  vis 
A.ui<ï>iinib ,  cimenter 
mpa-tiimb,  toucher 
Kanamb,  dégoutter 
cùnaniÈ,  répandre. 
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3)  Pour  la  troisième  Lranclie; 


Baniunib,  être  estimé 
B.iâsnmb,  humecter 
Kuiî;Eiiinb,  régner 
EO.iieuoiniiniL^  boiter 
MiiO/TiHmb,  augmenter 
Dtsiirab,  dorloter 
nopniiiiiaianib,  être  tailleur 
npyiKamb,  goufler 
np/iiTnmb^  frire  au  beurre 
mpeBOrKurab,  inquiéter 
yniHj;Kninb,  repasser 
Bpaiiimbca ,  se  marier 
6yp.ia4urnb,  être  grossier 
Be.niqumb,  magnifier 
Bbibinmb,    charger  un  cheval 
rpaiiiiHumb,  confiner 
s.iop'feqiirnb ,  calomnier 
SHâiiimb  y  signifier 
KO.it 4iimb,  mutiler 
KonHiimb,  terminer 
Kop^Hinb,  rétrécir 
Epwqnmb,  vexer 
MaA'îHrab,  vivoter 
Mopoiiimb,  escroquer 


Biyiitrab,  tourmenter 
fl/imiinib,  bercer 
nepé'inmb,  contrecarrer 
nop64uinb ,  blâmer 
npopoHumb,  prédire 
npoTiimb,  réserver 
nyiiirab,  gonfler 
prnâmimbcfl,  être  rétif 
CKopHii4iimb,  être  pelletier 
cpo4nrnb,   différer 
ropoiuumb,  réprimander 
epomiirab,   ébouriffer 
Dtiiiiimb,  aller  à  pied 
pyuiiirab,  abattre 
CKOMOpoinumb,     amuser    par 

des  danses  et  des  chants 
mtiiinrab,  réjouir 
maGaïuiinib,    cesser  le  travail 
mepomuiiib,  rendre  raboteux 
Mopiii,iimb,  rider 
D.iroiminib,  laminer 
nwiu,nmb^  enfler 
niapâui,iinib,  être  étonne 
C.ujmanib,  entendre. 


4)  Pour  la  qiialrième  branche: 
Epé^iimb,  battre  la  campagne  rpb'siiinb,  rêver 


râ,virnb,  salir,  tacher 
r.ia^iinib,  unir,  lisser 
riifc'sAHinbCfl  ,  se  nicher 
KO-ioGpo^umb,  extravaguer 
xkx'àmh  y  accorder 
uyAiinib,  forcer 
y^nmb,  pêcher  à  la  ligne 
lie3o6pa3umb ,  défigurer 
6AU3umL,  approcher 


KULepaumb,  faire  des  chicanes 
wopoiumb,  faire  geler 
Eii3nmb,  rendre  bas 
ysiirab ,  rétrécir 
BuAtmb,  voir 
Bpwsramb,  éclabousser 
;^Bii3arab,  mouvoir 
Iiia3ainb^  oindre 
pt'aambj  couper. 
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5)  Pour  la  cinquième  branche: 
KoHonâniiirnb,  calfater  pmyiniimi),  ëtamer 

.itroranmb,  diminuer  l'impôt  raparniirab,  perdre 

Mt'mumb,  marquer  K.uiKamb,  appeler 

oct'raiimb,    entourer  de  filets  n.iaKamb,  pleurer 

nopmumb,  gâter  mbiKamb,  ficher,  enfoncer, 

namiimb,  reculer 

G)  Pour  la  sixième  brandie: 
Am.iacnmbCfl,  s'user  KBâcnmb,  faire  fermenter 

6pocninb,  jeter  Kpaciimb,  teindre 

BaKCiirab,  cirer  jiâcHmb,  salir 

Bopciimb,  lainer  ^.eBKâciirab_,donner  une  couche 

Bbicurab,  élever  rapycumb,  avoir  peur 

Btcnmb,  peser  IIoAcamb,  ceindre. 

7)  Pour  la  septième  branche: 
JlacmMinbca,  caresser  xiîmwnib,  ravîr 

naKOcmiimb,  abymer  IIpbicKanib ,  faire  rejaillir 

^Hcmarab,  nettoyer  pbicEamb,  troter. 

Cbimnmb,  rassasier 

§  595.  Les  verbes  de  la  troisième  conjugaison  ont  l'ac- 
cent, les  primitifs,  sur  la  racine  élémeutairej  et  les  inchoa- 
tifs,  sur  la  racine  généralrice;  tels  sont: 

moHymbj  se  noyer  Banymb,  se  faner 

maiiyrab,  tirer  racHymb,  s'éteindre 

mepémb,  mourir  naxHymb,  avoir  une  odeur 

nepérab,  presser  ciinnymb  ,  être  enroué 

mepémb,  frotter  mycKByrab,  se  ternir, 

11  faut  excepter  aîaaj^^amb,  a^oir  soif.  Quant  à  l'aspect 
uni  pie  j  qui  appartient  à  cette  conjugaison,  l'accent  se  place 
ordinairement  sur  la  racine  élémentaire;  comme:  r.iOHjniB, 
avaler;  manj^mB,  regarder  \  sepHymi,,  tourner -,  excepté 
les  verbes  formés  de  sons  imilatifs;  comme:  axHjmB,  gé" 
mir;  xaonnjmBj  claquer  ^  niicKHjmB ,  glapir,  et  quelques 
autres.  Ces  verbes  ont  été  donnés  à  l'arlicle  de  leur  for- 
matiouj  §  268. 
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§  59G.  Dnns  l'aspccl  inuUijyJc^  tcrmirK^  on  bieamb  et 
jwamh ,  (\c  ])liis  de  deux  syllalxs,  raccenl  se  phce  tou- 
joiiis  sur  ranl('p(^nuUiènie;  mais  s'il  est  terminé  en  Jheanih, 
eeanib  ou  ae^arrih^  ou  s'il  n'a  que  deux  sjllabes,  il  se 
plaee  toujours  sur  la  dcinici'c  syllabe;  ex. 
/\t.tbiBamb,  faire  MWBâaib^  laver 

xai^KiiBanih,  aller  CiiBainb,  frapper 

rOBapuBarab,  parlei-  6npârnb,  prendre 

c.ïaGtBâmb  ,  s'affaiblir  snaearab,  connaitre 

BtUHCBamb^  couronner  •fcaaiâmb  ,  aller. 

§  597.  L'aspect  indcfini  des  vejbcs  doul>les,  cl  l'as- 
pect imparfait  des  verbes  simples -parfaits,  termines  en 
amh  et  mirvh^  ont  ordinairement  1  accent  sur  la  dernière 
syllabe,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  liste  de  ces  verbes, 
donnée  aux  §§   2 74  et  288. 

§  598.  Dans  l'aspect  parfait  du  verbe  préposilionn(  1 
(§  281),  l'accent  garde  la  place  qu'il  occupe  dans  le  verbe 
simple,  à  rexeeption  d^s  verbes  composés  avec  la  prépo- 
sition e&z ,  qui  dans  Taspecl  parfait  placent  l'accent  sur  celte 
préposition;   comme; 

saA-fe'.iamb,  bouclier  BbiAt-^anib^  perfectionner 

naKasâinb,  punir  BbiKaaarab,  faire  voir 

OTncmnmb,  purifier  Bbniicmiirab,  nettoyer 

oGoSinii,  entourer  Bbiiinni,  sortir. 

liemarqae  167.  Cet  accent  sur  la  pre'position  eu  sert  à 
distinguer,  dans  les  verbes  doubles  prépositionnels  (§295), 
l'aspect  parfait  de  l'aspect  iinparfjyt;  comme  BbiGj)0,i,Hinb , 
sortir  j  et  Bi'i5p04,ninb,  fermenter  \  bmxohîv,  je  sors  y  et 
Hhwoïïiy  ,  /obtiendrai -j  Bi.iGtra.n.,  je  fuyais,  et  Bbi6tra.n', 
j'ai  gagné  à  ta  course.  Cette  propriété  de  la  préposition 
eu  se  conserve  dans  tous  les  mots  dérivés  de  l'aspect  par- 
fait; comme:  Bi'iMO.ieiiie,  action  d'obtenir;  Bi'niUBKa,  b/an~ 
chissage;  BM^ep.riica,  action  de  tirer  dehors;  tandis  que 
ceux  qui  sont  formés  de  l'aspect  imparfait,  ont  laccent  du 
vcxbej  ei..  BUMaAuiuiLie,  BUMLiBauic^  DU,^cpruDauie,  etc. 
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§  599.  L'aspect  imparfait  tles  verbes  préposilionncls 
garde  l'accentualion  de  l'aspect  mnlliple  du  verbe  simple, 
si  la  désinence  est  eiilicre;  mais  si  la  désinence  est  syn- 
copée (§  2S2),  l'accent  passe  suf  la  dernière  syllabe,  et 
cela  sans  exception;  ex. 

BBiAfc'.iWBanib,  élaborer  pa3/i,t.i/imbj  diviser 

pascMarapiiBarab  ,  examiner  OAO.iffiarab,  prêter 

OciflBarab,  éclairer  noraniamb,  éteindre 

pasÔHBanib,  mettre  en  pièces  npnMtiarnb,  remarquer 

yBH^amb,  se  faner  0'iniii,amb,  purifier. 

6,  Accentuation  des  Participes  et  des  Gérondifs. 
§  Coq.  Les  participes  et  les  gérondifs  gardent  pour  la 
plupart  l'accentuation  des  verbes  dont  ils  dériven!;  comme: 
^h.ianiB,  faire ,  ;^t..iaioinii4 ,  ^li.iaBiniii,  ^li.iaeM-Liri,  ^haan- 
Hbiit,  ^li.iafl,  ;^1iaaBmii,  ^^li.iaBi.;  cj^nmb,  juger ^  cy^/r- 
m,iii,  cy^iiBiuiit,  cy;^iÎ3iwft,  cyai^ënubiit,  cy;^ii,  cy^iiBuiiT, 
cjAiiB-b*  Celte  règle  est  sujette  à  plusieurs  exceptions,  sur- 
tout pour  le  pnrlicipc  passif  au  prétérit  (§  5ii);  comme: 
»iio6nu^ifi,  aimant\  npouieHHbin  ,  prié'^  inAîrynibTir^  tiré:, 
Ko.iombiifj  piqué  y  ainsi  que  ceux  en  anubiil,  qui,  for- 
més de  Tinfinilif  en  amh  avec  l'accent  sur  la  dernière  syl- 
labe, le  tr.insportent  sur  l'antépénultième;  comme:  niicâmb 
écrire'.^  nircaHHbiii;  ocHOBâmb,  yb/^^^r,  ocHOBanHbia;  cxa- 
sânib,  dire,  cKasaHHbiu,  excepté  iiecKasaHTfbin,  indicible. 
Quelques  verbes  prépositionnels,  formés  des  simples  mo- 
nosyllabes, transportent,  au  participe  passif,  l'accent  sur  la 
préposition;  comme:  npé^aHHMu,  liçré\  ^6^;^aH^bI^,  sou- 
mis; saHanibiii,  occupé ^  etc. 

7.    Accentuation   des  Adrerbes. 
§  601.    Les  adverbes    qualifcatifs ,     élant  formés    des 
adjectifs,     prennent    l'accentuation    de  la  désinence    neutre 
apocopée  de  ces  derniers  (voyez  plus  bas  §   611);   comme: 
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.^ovy.6,  fan' le  nient;  ,v'>.iro,  longuement  ;  ,^oporo,  rhhement. 
IJuanl  aux  mlvcrbrs  circonstanciels ,  ils  varicnl  dans  leur 
accciilualion  ;  comme:  cmo.ii.Ko,  autant;  Bcpxo.-vn,,  à 
cheval;  mor^â,  alors,  vi  de  même  la  phiparL  de  ceux  qui 
sont  leruiinés  en  fl,  ont  l'accent  sur  la  dernière  syllabe. 
Ceux  qui  sont  formés  de  la  particule  htv ,  ont,  ainsi  que 
les  pronoms,  racccnt  sur  la  première  s\llabe;  comir\e: 
ii1;r,^li,  quehjue  part;  iv\,Kor;i,a ,  Jach's.  Voyez  au  rcsle  la 
lis  le   des  adverbes,   §  3  21. 

8.  Accentuation  des  Particules. 

§  G02.  Les  prépositions  monosyllabes  (§  ^74)  sont 
sans  accent.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'elles  sont 
accentuées,  non -seulement  lorsqu'elles  entrent  dans  la  com- 
position tics  mois  (§  585},  mais  encore  lorsqu'elles  sont 
employées  séparément:  dans  ce  dernier  cas  elles  prennent 
l'accent  de  leur  complément;  ex.  b6  BpCMn,  à  propos; 
3y6i>  sa  3yoi. ,  dent  pour  dent  ;  ii3i.-3â  Mop;i,  d'au-delà 
de  la  mer  \  1130  pma  ,  hors  de  la  liouche;  KpfcnoKi> 
HÉ  jxo,  dur  doreille;  Jv^y  b6  ITcKOB-b,  je  vais  à  Pskof; 
xo;^iinib  no  MÎpy,  mendier;  ix^éra-h  no  ropo;^y,  /'/  va 
par  la  ville ^  etc.  La  même  chose  a  lieu  quelquefois  aussi 
avec  la  négation  ne,  ainsi  qu'avec  d'aulres  particules;  ex. 
il  né  6bi.n>  nidisi-h  ,  je  ri  y  étais  pas;  oui.  né  ^a.iij  ^ci[er>, 
il  ri  a  pas  donné  Vargent\  v^\,  m  m  6bi.n,,  oii  as -tu  été? 

Quant  aux  conjonctions  polysyllabes,  elles  varient  dans 
leur  accentuation;  ainsi  (pi'on  peut  le  voir  dans  la  liste 
qui  en  a  été   donnée  au   §   479- 

II.    Mouvement  de  l'Accent. 

§  6  >3.  L'accent  tonicjue  chanj;e  de  place  en  se  trans- 
portant d'une  s}llabe  sur  une  autre.  Le  mouvement  de  l'ac- 
cent que  nous  allons  examiner  dans    cet  article,    est  celui 
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qui  dépend  de  la  motion  ou  varialion  grammaliralc  drs 
mois,  et  qui  sert  à  distinguer  les  formes  ou  inflexions 
semblables.  Ainsi  ce  mouvement  qu'éprouve  l'accent,  peut 
avoir  lieu  i)  dans  la  déclinaison,  2)  dans  l'apocope  de  la 
désinence  des  adjectifs  et  des  participes,  5)  dans  la  forma- 
tion du  comparatif,  et  4)  dans  la  conjugaison. 

I.   Moiuernent   de  C Accent  dans  la  déclinaison. 

§  604.  Les  substantifs  masculins  gardent  pour  la  plu- 
part, aux  divers  cas  du  singulier  et  du  pluriel,  l'accen- 
luation  du  nominatif  singulier;  comme:  boiihi»,  guerrier^ 
BouHa,  BonHv,  b6hhomi>,  bohum,  BoiiHOB-b;  capâû ,  re~ 
mise,  capâfl,  capaio,  capaii,  capâcB-b,  etc.  Dans  les  mono- 
syllabes l'accent  reste  sur  la  racine  génératrice,  c'est-à-dire, 
sur  la  première  syllabe;  comme  6pami>,  frères  6pânia; 
Hait,  thé j  ^aa ,  etc.  (Voyez  les  divers  paradigmes  de  dé- 
clinaison au  §  133),  Les  noms  masculins  où  l'acceut  éprouve 
un  ebangement  de  place,  sont  les  suivants: 

I.  Dans  la  plupart  des  noms  polysyllabes  qui  ont  l'ac- 
cent sur  la  racine  élémentaire,  l'accent  passe  au  génitif  sur 
la  dernière  syllabe,  et  se  conserve  sur  cette  syllabe  à  tous 
les  autres  cas;  ex.  ntmjxij,  coq^  ntmjxâ;  Kon^H-b,  forgeion, 
KOBana;  ma.ijHij,  polisson,  uia.ijHa;  ciOBapt,  diction- 
naire, c.ioBapH;  ^^yxoEmiK-b,  confesseur,  ^vxoBHiiKâ;  et 
de  même  avec  l'élision  de  la  voyelle  o  ou  ^,  comme:  xy- 
coKt,  morceau^  KjcKa;  oméi^i.,  père,  omn^â;  oroHB,  feu, 
orHJi;  co.iOBéH,  rossignol,  co.ioBbjr.  Il  faut  en  excepter 
quelques-uns,  qui  gardent  l'accentuation  du  nominatif,  sa- 
voir: a)  tous  ceux  qui  sont  composés  d'une  préposition; 
comme:  noaiap-b,  //zc^w^/^,  noaiâpa;  saKOHi,,  /o/,  saKoiia; 
&)  ceux  qui  sont  terminés  en  aas,  aho ,  uuh,  hinz, ,  ouhi 
comme:    6apâHT,,    bélier ^    6apâHa;    catbHHij,    marofjuin, 
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cai.î,Hiia;  !ran.inn-b,  paon,  naD.iïîiia;  a.imMHi,,  /rois  ro- 
pecks ,  a.iiiibiiia;  ôa.iaxùiii,,  suuqutinl/e ^  oa.iaxoHa;  cl  c) 
lie    plus  1rs  suivants  : 


anGapi. ,  magasin 
Ca3.'îp^,  marche 
6y.iainx,  acier 
Bep6.tK)AXj  chameau 
BepraéoT,,    caverne 
r.iard.ii,   le  verbe 
^opo.\^J  un  pois 
Kau^nii,  ua  càbie 
Kapay.ii,  sentiaelle 
K.ieBpéin^,  compagnon 


KOBicrx,   une  arclie 
B•yMup^,  une  idole 
.laGâai ,  magasin  à  Lié 
oCyx-b,  dos  d'une  hache 
OEpari^   fondrière 
opt'xï,  une  noix 
ocinjjorx,  lieu  palissade 
noporx,  seuil;  écueil 
raOBâpi),  marchandise 
yKpoa^,  fenouil^  etc. 


2.  Plusieurs  monosyllabes  suivent  la  mèinc  règle;  ce  sont: 


6^1,  fle'au,  ÔH'ia 
6ofjpij,  castor,  6o6pa 
Go6tj,  fève,  6o6a 
6biKi),  taureau,   6hiKâ 
B04XBI,  magicien  ,  BO.iXflâ 
BO.ii»,  boeuf,  BO.ia 
Bparx,   ennemi,  Bparâ 
Bpaii ,  médt'cin,  Bpaia 
BpeA^,  dommage,  BpeAa 
rep6^,  armoirie,  repCa 
rpaGxj  champignon,  rpii6a 
rpouib,  deux  copecks,  rpouia 
^ptx^,  pe'che',  rptxâ 
^BOpx,   cour,  ;\Bopa 
Ap03^-b,  grive,  Apo3^a 
éa;^,  hérisson,  esa 
tpiub,  perche  (poisson),  epuiâ 
iKCJ.i^,  sceptre,  ae?.ia 
s^c^^,  moissonneur,  sneua 
Hipei;^,  sacrificateur,  aipei^d 
K.ïoK-b,   flocon,   K.IOKa 
K.iou'b,   punaise',   L.ioua 


E.ibiKX,  de'fense,  dent,  K.iLiKa 
K.lI04^,  clef,   source,    E.uoiâ 
Kuym^,  fouet,  Kuyiiia 
BOBun>,  puisoir,   KOBiua 
KO.i^,  pieu,  KO.ia 
Kom^,  chat ,  Konia 
Kpecnii,  croix,  Kpecma 
Epomi,  taupe,  Kpoma 
Kycrax,  arbuste,  tycma 
.iryHT>,  menteur,  .iryua 
.^eII],^,  brème,  .ieiiJ,a 
•iHîeu'b,  menteur,  .i.Tei;â 
,^uc[^^,  feuille,  -iiicsiia 
A'jH'h,  rayon,  ayna 
.ibcraeifb,  flatteur,  .ucinei^a 
Me4x,  glaive.  Mena 
MOpST),  morse,  Mop-na 
Mfl4^,  paume,  M/i4â 
no;!"»!),  couteau  ,  nosa 

OAp-b,  lit,  OApii 
iiasb ,  jointure,  nasa 
uecniii,  pilon,  iiccma 
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^.^aI^^  ,  manteau,  n.iau],a 
^-l04^,  fruit,  n.iOAa 
iiwiom^^  radeau,  n^omâ 
^o.lK^_,  rc'giment,  no^Ka 
nom,  prêtre^  cure,  noaa 
nociiii»,  carême,  iiocruâ 
npyAt,  e'tang,  npy^a 
pa6i,  esclave,  pa6a 
curij,  lavaret,  tara 
CKomi,  Le'tail,  cKoma 
C.ioiii,  éléphant,  c.iOHa 
C.itAT^  )  trace  ,  cit^a 
CHOUX,  gerbe,  ciionâ 
COMX,  silure    (poisson)   coaia 
ciDBO.ii),  tige,   cmBO.ia 
cmuxTj,  vers,  cmnxa 
cmo.iHi,  colonne,  cmo.inâ 
crao.ii,  table,  cmo.ta 
cmuAi^,  honte,  cnibiAa 
cjAi»,  tribunal,  cjAa 


maj-b , 


bassin,  inaaa 


niKanx,  tisserand,  msana 
inpyAx,  peine,  mpyAa 
myst,  as  (aux  cartes)    raysa 
ya;^,  couleuvre;  yJEa 
yMi),  esprit,  ysia 
ycb,  moustache,  yca 


xapii,  vivres ,  xap'ia 
XBOCinx,  queue,  XBOCina 
xo.icinx,  toile,  xo.icma 
xpuHT) ,  barbon,  xpbiqîi 
xp/im^,   cartilage,  xpflinu 
r^tuii,  fléau  à  blé,  i^tna 
4act,  heure,  qaca 
që^Ht,  nacelle,  qe.inâ 
qiiaîx,  serin,  HiiH;a 
qmen.'b,  lecteur,  Hraei^u 
m  H  rit ,  épine,  mnna 
murni),  bouclier,  marna 
mypx,  gros -bec,  mypa 
BosAb ,  chef,  BO^KAfl 
rpysAb,  mousseron  rpysAa 
AOSAb,  pluie,  AOiTxAâ 
KOHb,  cheval,  Konâ 
KpeM.ib ,  forteresse,  KpeM.iâ 
Ky-ibj  sac  de  nattes,  Ky.iâ 
Jiapb,  arche,  .lap'i 
ayub ,  milan,  -lyuÀ 
MCHL,  lotte,  Mena 
ncapb,  chasseur,  ncapâ 
nymL,  chemin,  nymii 
pyG.ib,  rouble,  py6.ifl 
py.ïb,  gouvernail,  py-i^ 


^apb, 


roi, 


napa. 


3.  Les  noms  qui  ont  le  pluriel  irrégulier  en  a  ou  n, 
et  quelques-uns  de  ceux  qui  l'ont  en  i^R  (§  iSa),  gar- 
dent au  singulier  l'accent  du  nominatif,  et  au  pluriel  ils 
le   Iransporlent  sur  la  deniière  syllabe;  tels  sont; 

ropoAt,  ville,  ^én.  sing.  ropOAa,    plur.  ropoAa,  ropoAOBi 
.itcb,  forêt,  —  atca,        —       aica,  .itcoBi» 

KOACKCii»,  cloche, —  Ko.iOKo.ia, —      EO.iOKO.ia,  ko.ioko.i6bt> 

flKopb,  ancre,  —  flKopfl ,      —      /lEopH,  aKopéu 


EHflSb,  prince,        — 


KH;i3fl 


—      KHasbiî,  KHflsén. 
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4.  Quelques  monosyllabes  suiveiil  la  tnêinc  ivgle^  comme: 
^ap^,  présent,  A'p''*>  A'^pw  P^A^^j  ranf^ee  ,    pJiAa   et   pn^a 
^o.irt,  dette,  A'^-'^^j  AO-^rû  ca/^^,  jardin,  cUa  ,  ca^w 
Hiap^  ,  chaleur,  s>^pa,  sapr'i  cinaii-L,  camp  ,  cm.îna  ,  cmamj 
Mocmi^pont,  Mocma,  Mocmu  inopi^,  trafic,  mopra,  mopni 
jioct,  nez,  uoca,  nocM  hubI),  rang,  Hiiea  ,  iiiHhi 
nap^,  vapeur,  n.ipa,  riapi'i  mar^,  pas,  m.'îra  ,  luarii 
Illlp^,  festin,  mipa,  iiiipti  mapi  ,  Loule,  mfîpa,  luapw. 

5.  D'autres  monosyllabes  IraiisportcnL  aussi  au  pluiiel 
l'accent  sur  la  seconde  syllabe,  exceplc  au  nonnualif;  tels  sonl: 

6ori>,  un  dieu,   66rH,  CoroB-b  Ayxij,  esprit,  Ayxn,  Ayx6BT> 

BO.iK^,  loup,  BO.iKii,  BO-iKOBi>  3y6i ,  dent,  3y6bi,  syGoB-b 

Bop^,  voleur,    Lopbi,  BopoBi*  rocrab,  hôte,  rocmii,  rocmcu 

BfcK-b,  sircle,  BtKiî,  BtKOBT»  rycb,  oie,  rycii,  rycéiï 

roAt,  anne'e,  ruA'>i  >  roAOBi»  3Btpb,  bête,  SBb'pii,  SBfcpéil 

rpo6^,  bière,  rpoôbi,  rpoGoBT»  Koromb,  griffe,  Kormii,  KorméS 

rpoMi',  foudre,  rpoMU,  rpoMOCb  noromb,  ongle,  uormii,  Horméu 

^^OMt,  maison,  aomw,  AOMOB-b  HepBb,  ver,  4epBii,  HepBciï. 

G.  Les  noms  en  aiiuiLh  et  mhuhz,  ,  qui  ont  raccciit 
sur  la  dernière  syllabe,  le  liansporlent  au  i)!uriel,  sur  la 
pcnullicmc;  comme:  ^^DopnHiîni,,  grnii'lhoniinc ,  ;\nopAHC- 
MlunaHiîni>,  houj'gcois ,  sUimâiie,  cxceplé  rpanj^^ainînij,  ci- 
toyen,  rp;liK;\aiie. 

§  6o5.  Dans  les  subslanlifs  ueidres  l'accenl  sert,  comme 
nous  l'avoîis  di»  à  la  Remarque  tlu  §  128,  à  disliiij;ucr 
le  génitif  singulier  du  nominatif  pluriel,  cas  qui  sonl  sem- 
blables dans  la  deuxième  et  la  troisième  déclinaison.  Parmi 
ces  noms,  ceux  qui  ont  au  singulier  l'accent  sur  la  première 
syllabe,  le  transportent  au  nominatif  pluriel  sur  la  dernière, 
et  iice  versa,  ceux  qui  ont  au  singulier  raceenl  sur  la 
dernière,  le  transfèrent  au  pluriel  sur  la  première,  n^ 
observant  qu'il  reste  dans  tous  les  cas  du  pluriel  sur  la 
même  syllabe;  ex. 
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M.lc.lO,  liuile^  gên.sing.wÂc.\îiynoni,plur.^:iC.\dy  dat.  Mac.iaM'b 
BoiïcKO,  armée,      —         BoiicKa,      —         BOi'icKa,  f/af,  BOUcKaM'b 
3epKa.io,  miroir,  —        3cpKa.ia,    —         sepKa.ia^g'e^.  aepKa.it 
Mope,  mer,  —        i«6])fl ,         ■ —         MopA^     ^e^^.  Mopéû 

nncbMo,  lettre,      —        niicbMa^      —        niicbMa^  g^e'/z.  niiccMi» 
cmeK.16,  du  verre,    —        cmeK.ia,     —         crnè'K.ïa,g-e/z,  cmt'KO.n» 
Konbë,  lance,         • —        KonbA ,        —         KonbH ,    gén.  Koneiï. 
La  même     chose    a     lieu  dans    les  noms     en  mr:    ils 
transportent  au  pluriel   l'accent  sur  la  dernière  syllabe;   ex. 
BpéiMH  ,  temps.,  gén.  Bpé3ieHn  ,  pliir.  Bpc3ieHa,  BpeMeHi,  etc. 
Il  faut    excepter    de   cette    règle    les     noms    en  iu,e    et  z'^; 
comme   splî.mme,  spectacle;   s^ânie,  édifice,    qui  gardent 
dans  tous  les  cns  l'accent  du  nominatif.  Ces   trois:  Ko.iec», 
roue  ;  osepo,  lac  ;  3naM/r,  drapeau.^  placent  au  pluriel  l'ac- 
cent sur  la  seconde  syllabe,  KO.iëca,    osëpa,     SHaaiëna;  et 
de   même  ceux    qui  ont  au  singulier  l'accent  sur    cette  syl- 
labe: aie.rhso,  fe?';  Ko.itHo,  genou^  plur.  Hiealisa,  KoaiiHa. 
§   606.   Daus  les  substantifs  à   terminaison   féminine  la 
distinction  du  génitif  singulier  et  du  nominatif  pluriel  n'est 
sensible  que  dans    les  noms  en  rt  et  en  ^,    et  cela  encore 
lorsqu'ils  ont,  au  nominatif  singulier,    l'accent    sur  la  der- 
nière   syllabe.     Alors     ces   noms    transportent    au   nominatif 
pluriel  l'accent  sur  la  première  syllabe,  en  observant  qu'aux 
autres  cas  ils  prennent  l'accentuation   du  singulier;  ex. 
pyKa,  main,  gén.  sing.  pyKii,  nom.  pi.  pyKii,  dat.  pyKaMi> 

ro.ïOBa,  tête,     —        ro.ioBbi,      —     ro.ioBbi,      dat.  ro.iOBaurb 
cmopoHa,  côté^  —        cmopouM,  —     cmoponbi,  dat.  cmoponaMT» 
scM.iâ;,  terre,     —        seM.ui ,        —     aé.M.ui,        gén.  seMe.ib 
3apa^  aurore,    — ■        sapiî,  —     aapn,  dat.  3apiîjn> 

cyAbfl,  juge,      —        cyAbiî,        —     cy^bii,        gén.  cy/^ew. 
Dans  quelques-uns  de  ces  noms  l'accent,    à  l'accusatif  sin- 
gulier, se  transporte   aussi  sur  la  première  syllabe;    comme: 
pyKy ,  eo.îoey,  cmopony,  ôéM.iw,  et  dans  d'autres  il  reste 
sur  la  dernière  syllabe;   tels  sont: 
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BAOBa ,  veuve  ^  ace.  b^obv  3Bt3A;',  étoile,  3Bt3,\y 

Bhbj,    faute,  Biiny  Kasna,  trésor,  Kasnv 

BO.iiia,  vague,  BOJny  Mem.ia,  Lalai,  Menuy 

^npa,  un  trou,  A"py  nn.ia  ,  scie,  nn.iy 

^yra,  un  arc,  Ayry  me.ia  ,  al)eille,   me.iy 

xeiia,  femme,  a;eny  c.iyra,  serviteur,  c.iyry 

3apâ,  aurore,  3apio  (et  3opro)  cyAb/i,  juge,  cy,i,LK). 

La  dislinclion  du  gciiilif  singulier  cl  du  uominalif  plu- 
riel n'a  pas  lieu  dniis  les  noms  féminins  qui  ont  l'aceent 
sur  la  premicie  syllabe,  ni  dans  ceux  en  h.  Parmi  les  noms 
féminins  en  fc,  il  en  est  plusieurs  qui  Iransporlenl,  au  gé- 
nitif pluriel  et  aux  cas  suivant.»;,  l'accent  sur  la  dernière 
syllabe;  comme: 

cmpacnib,  passion,  nom.  plur,    cmpacmn,    gén.    cmpacméS 
i^épKOBb,  église,  —  ii,épKBn,         —      i^epKBéS 

Bemb,  cliose,  —  Béii^ii,  —      Beiii,éu 

BfemBb,  brandie,  —  BtiiiBii,  —      B-femBén 

66.iacmb ,  province,       —  66.iacraii,      —      oô.tacniéu 

^acïïib,  partie,  —  ^acraii,  —      Hacméiï,  etc. 

S  G07.  L'accent  se  transporle  encore  sur  la  dernière 
syllabe  dans  (luelqnes   cas  particuliers,  savoir: 

1.  Au  prépositionnel  singtdier  cLs  noms  masculins  qui 
prennent  la  terminaison  irrégulière  y  ou  w  (§  i')!);  ex. 
Ha  6epery,  sur  le  ri  cage '^  m,  ca^y,  dans  le  jardin;  Ha 
Kpaio,  sur  le  bord.,  ni.  naib,  daris  le  ihe\ 

2.  Au  prépositionnel  singulier  de  quelques  noms  fémi- 
nins en  i>\  ex.  bt»  hcii'i,  dans  la  nuit;  na  n.ioina;\ii,  sur 
la  place;  di.  mt.mr,  dans  Vornhre;  btj  cnnsii,  en  lien\ 
Bb  Mecniii,   en  honneur. 

3.  Au  génitif  pluriel  en  eîi  de  quelques  noms  mascu- 
lins; comme:   Myaiéir,   des  hommes:,  .iio^éii,   des  gens. 

4.  Au  fictif  pluiiel  eontraelé  en  h.MiL  au  lieu  de  mmu 
(S  iTx));  coMune:  .iio;^r.Mir ,  des  gens;  .loma^i.Mii,  aiec 
les  checaux;  ;\l.mLMii,   aiec  les  enjaiits. 
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§  G08.  Dans  la  déclinaison  des  adjectifs,  ainsl'quc  dans 
celle  des  numéralifs  et  des  proûoms  adjectifs,  lacccnt  à 
tous  les  cas  reste  sur  la  syllabe  du  nominatif;  comme: 
Hoiîbitt,  nomeaii^  hoboc  ,  noBaii,  iiôcaro^  iionoii;  Bmcpoir, 
second^  Bmopôe,  Bmopaa,  Binoparo,  Biiiopbie,  BmopMxiij 
niaicoit,  tel  y  maKoe,  maKaa,  niaKÔro,  niaKie,  maKiixii,  etc 
Mais  dans  la  déclinaison  des  pronoms  substantifs,  et  des 
pronoms  adjectifs  monosyllabes,  l'accent  se  place  aux  cas 
obliques  sur  la  dernière  syllabe,  excepte  au  factif  des  deux 
nombres.  Il  en  est  de  même  aussi  pour  la  déclinaison  des 
Duméralifs  quotitifs,  comme  on  peut  le  voir  aux  paradii^mes 
de  déclinaison,  donnés   §§  182  et  200. 

2.   Mouvement  de  V Accent  dans  l'apocope  des  adjectifs. 

§  G09.  Les  adjectifs  qualificatifs  gardent  ordinairement, 
au  genre  masculin  de  la  désinence  apocopée,  laccent  de 
la  désinence  entière;  comme:  5.it>;^Hi»ii"r,  pâle,  ^ali^ein,  ; 
npii.ié;KHbii1:,  applique ,  npioéiKCHii;  Bbiro^iibiit,  açanta- 
geux ,  Bbiro^teHi,.  Mais  dans  quelques-uns  Faccent  se  place 
sur  la  voyelle  auxiliaire  o  ou  e,  et  dans  d'autres  il  passe 
de  la  dernière  syllabe  ou  de  la  pénultième  sur  la  première  ; 
tels  sont: 

EoponiKiu ,  court,    KopomdKT»  Ço-ibHoiî,  malade,  60.16111» 

^érKiiî,  léger,  .leroK'b  ;\opor6n,  cher,  Aopor'b 

<5craphiH,  aigu,  ocniép'b  mo.ioaom,  jeune,  mo.io^t» 

ptSELin,  pétulant,  ptsoBi»  Becè^ibiH ,  gai,  Béce.nj 

yaiobiil,  spirituel,  yMen-b  AeiueBLiw,  à  bas  prix,  fi,ëmQh'h 

xiimpbiû,  ruse',  sumèpT»  xo-io^abiH;,   froid,  xo.io^eni>. 

§  G 10.  Au  neutre  et  au  féminin  de  la  désinence  apo- 
copée   l'accent    reste    rarement    sur    la    racine    génératrice* 
comme:     Hârabiil,  nu^    nârao,    nâraa  ;  ^vdKOnnhiTL^  friand 
.laKOMO,  aaKOMa;  npàBe;^Hbii1:,  ywj/^,   npâce^no,  npâBc;\Ha. 
Le  plus  souvent  il  passe  sur  la  dernière  syllabe  ;    comme  : 
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P.itAnLiu,  p:\le;  G.ïtAno,  Ha  CBt'inin,  frais,  CBt.T.o,   sa 

Ct'.uuii,  l)lanc,  Cfc.io,  ^a  CEtin.iLiu,    clair,    CDtm.io,  .ïa 

BUCokIm,  haut,  blicoko,  Ka  ciliii»,  Lieu,  ciine,  h/i 

ro.iLiH,  nu,  ro.io,  .la  cm;ipi.iii,  vieux,  cmnpo,  pa 

KpâcHhin,    rouge,  Kpacno,  na  incn.iMu  ,  chaud,  men.io^  ii.iâ 

.uTKiiï,  le'ger,  .lerKO,  Ka  xopomin,  Lon,  xopoiuo,  ma 

MOKpuîî,  humide,  MOnpo,  Epa  nr-poLiii,  noir,  Mcpno,  na 

ocrnpMU,    aigu,    otmpo,   mpa  miipoKiii,  large,  uinpoKO,   Ka. 
Dans  d'autres  adjectifs  racccnl  au  luulre  reste  sur  la  pre- 
mière syllabe,  ol  au  fcminiu  il  passe  sur  la  dernière;  tels  sont: 

6viH3KiH,  proche,  G.u'oko,  Ka  naoxoii ,  chélif,  n.ioxo ,  xu 

Decc.ibiH,  gai,  Bcce-iG,  Ja  noA-ibui,  vil,  064.10,  ,\.\'\. 

BpfUuM")  nuisible,  Bpt^Ano,  na  no-uiuS ,  plein,  no.uio,  Ha 

r.ivnwiï,  sot,  r.iyiio,  na  npocraoiî, simple;, np6cnio,cma 

roAHUii,  valable,  roAHO,  na  npa.MOiî,  droit,  npiÎMO,  Ma 

ropAWH,  fier,  rop^o,  Aa  nycmoii,  vide,  Dvcrao,  cnui 

rycmoH,  épais,  rycmo,  cma  c.iaGuiï  ,  faible',  c.iaôo ,  6a 

/^épsKiiî,  hardi,  At^p3K0,  Ka  c.itHoii,  aveugle,  c.it'no,  na 

AeuicBhiH,àbasprix,AtiHeBO,Ba  cMt'.iLu'i,  hardi,  ciifc.io,  .la 

AO.ïriîï ,  long,  AO-iro  ,  ra  cmporiS,  sévère,  cmporo,  ra 

Aoporoû,  cher,  A^poro,  ra  cyxou,  sec,  cy.xo,  xa 

HîiiBOH,  vivant,  JiIIBO,  Ba  cbipnii ,  humide,  ci'ipo  ,  pa 

KÛc.iwS,  amer,  Kiic.io,  aa  cbimbiil,  gras,  chimo,  ma 

KocoH,    de  travers,    koco  ,  ca  ctAOÎî,  gris,  ctAO,  Au 

Kpymoiï,  escarpe',  Kpyrao,  ma  mBÙpAU",  ferme,  mBi-pAO,  A^^ 

jiHXOii  ,  malin,  .uixo,  xa  miixiii,  calme,  miixo,  xa 
mIiuîî,  petit,  Ma.io,  -la  mo-icmmii,  gros,  mo.icmo,  m.î 

Mé.ïKiii,  menu,  wé-iKO,  Ka  mpc3Bbii1,  sobre,   mpésBO,  Ba 
Mf-praBUii,  mort,  MëpmBO,  Biî  myroiï,  raide  ,  myro,  ra 

^    Mii-ibul,  gentil,  Mii.io,  .la  mynoH,  e'mousse',    myao,    na 

MO.iOAOïï,    jeune,    mo.ioao,  a'i  xy,i,on,  mauvais,  xyAO,  A» 
Hyinnwii,  nécessaire,  Hy;KHO,  Ha  u,l>'.iwiï,  entier,  i;ë.io  ,  .la 

ufc'iKHUU,    tendre,   oLiKiio,  Ha  qiicrauii,  pur,  'incmo  ,  cma. 

Le  pluriel  de    la    désinence    apocopée    prend     latcen- 

lualion    du    neutre    singulier;  comme:     nâi\ii>i ,    oeuipi.i, 
iiicu>ibi)  caaobi,  ciiiiiiM,  a"1^oi'"  >  ^^^' 


Mouvement  de  l Accent  dans  le  comparatif.        707 

§   Gir.    Les  adjectifs   diminulifs  ont   dniis  la  désinence 
apocopce  l'accent,  ceux  en  oncKh  cl  encKh  ^  sur  la  pcnul- 
licme,  et  ceux  en  ooarnh  cl  eeamh  sur  la  dernière  syllabe;  ex. 
Ma^enbKiS,  petit,  Ma.iéaeKTj  Ct.iOBi^niHH ,  Llanc^  Cfe-iOBârni) 

.lèrOHbKiu^  léger,  aeroiiCK'b  pbiaieBjmuiî,  roux^  pua^eDilm^, 

§  612.  Les  participes  gardent  ordinaireuient  dans  l'a- 
pocope racccntuation  de  la  désinence  entière;  mais  il  s'en 
trouve  aussi  qui  transportent  l'accent,  au  féminin  et  au 
neutre,  sur  la  dernière  syllabe;  ex, 

juoGiiMwn,  aimé,  .uoGiim'Lj  .ih)6i1mo,  .iioGHaia;  jik)5iimli 
HiiniaHHbiH,  lu,  qiiraaHi),  iiimaHO,  niirnaua;  iiimanti 
BeAénnbiii,  conduit^  Be^éui,  Be^eiio,  Bc^ena;  Be/\eHii 
coHMiiéiniMn,  composé,  coHHHëH'b;,  HiineHo,  HnHCHa;  coiaHCHM 

BÛX%UVLhm,    vu,    BII^tHi,    BIIAHO,    BD^Ila;    BlI^Ubl. 

3    Momement  de  T Accent  dans  le  comparati f. 

§  61 3.  Dans  la  désinence  apocopce  régulière  du  com- 
paratif, terminée  en  The  (§  161),  l'accent  se  place  sur  la 
pénultième,  c'est-à-dire,  sur  la  voyelle  7b,  si  le  compara- 
tif est  trissyllabe  :  mais  s'il  a  plus  de  trois  syllabes,  il  garde 
l'accentuation  du  positif.  Dans  la  désinence  irrégulière,  en 
me,  te,  vie,  lu^e,  l'accent  se  place  sur  la  pénultième j  ex. 
^66pbifi,  bon,  4o6pt'e  xy/^oiï^  mauvais,  xyate 

Kocoii,  de  travers,  Kocte  Kpymoô,  escarpé,  «py^e 

CBflmoS  ,  saint,,  CBamt'e  cyxoiî ,  sec,  cyme 

ropaqirî,  brûlant,  ropâite  BHcoKiu,  haut,  BWiue 

nacMypebiS^sombre^nacMypHte  ^iicmbiM^  pui">  HÛu\Q 

npaBCAHbni,   juste,  opaBe^Hte  DpocmoM  ,  simple^  npome. 

Les  adjectifs  qui  ont  une  double  désinence  pour  le 
comparatif ,  placent  Tacccnt  dans  les  deux  cas  sur  la  ra- 
cine génératrice;  comme:  moHKiii,  mince  ^  moHie  et 
moHbiue;  Maabiir,  petit,  niéHte  et  inéHbme  ;  ^ajësiii, 
éloigné,  ^â.ite  et  ^â.ibiue.  L'adjectif  xcio^Hmii  suit  la  règle 
générale,  xoao^Hlie. 


^o8  Orthocpie. 

§  C)i\,  La  (li'sincncc  pleine  du  compnrnlif  suit  In  même 
iTo^lc:  si  le  compaialif  est  Irissyllabc,  1  accent  se  place  sur 
la  pcnullicme  de  la  terminaison  Tbûmiii  ou  aùiuiu^  et 
s'il  a  plus  de  trois  syllabes ,  il  garde  raccenluatioa  du  po- 
sitif; romnïc: 

;^o6pt'îïmin,  meilleur  .iroGésntHraiiï ,  plus  aimable 

;^paTuiniiiiu  ,  plus  cher  MiLiocrnHB-feùiiiiS, plus  gracieux. 

Les  comparatifs  de  deux  syllabes    placent  laccent  sur 

la  première;    comme:   .ivHmiu,   meilleur \    66.iT,uiîfi,  plus 

nrand.  Les  adjectifs  Be.iiÎKÎit,  grand'^  rayôÔKÎu^  profond, 

font  exception:    iJCjiiHaiimiit,   r.iy^OMai'uiiiir. 

4.    Mouiement    de  lancent  dans  la  conjugaison. 

§  Ci 5.  Les  verbes  réguliers  gardent  oïdinaiiement, 
dans  les  diverses  inflexions  de  leur  conjugaison,  l'aecentua- 
tion  de  leur  forme  directe,  ou  de  leur  infinilif;  comme: 
;\l(.iamL  ,  ya/r^,  ;\twiaio,  ;^1i.laeIlIb ,  ^^-R.iaji,,  ;^lî.iaH;  nipé- 
6onamB,  exiger  y  inpéo>-io,  mpéooBaji.,  mpéoyii  ;  ry- 
.iiTmr>,  se  promener  ^  ryaiiio,  ry-i^cuit,  rj.iA.iij,  ry.iHÎi; 
nnmamb,  piailler^  niimy,  nnir^nuii,,  niunâ.it,  nmiuî; 
6.iii3iirai>j  approcher^  6.inaîy,  6.iiÎ3iiiub,  6.in3ii.ii>,  6.iii3r.  ; 
Bcpnymb,  tourner,  Bepuj,  BCpnëuir,,  Bepny'\ii>,  Bepmr. 
(Voyez  les  divers  paradigmes  §  297.)  Les  verbes  où  Inccent 
éprouve  un  changement  de  place,  sont  les  suivauls: 

I.  Les  verbes  en  oeanih  cl  ceanib  qui  ont  l'accent 
sur  la  dernière  syllabe,  le  transportent  au  présent  sur  la 
pénultième;  comme:  piieonâmi.,  dessiner,  piicyio,  pii- 
cj'euiT.  ;  Boénani h,  faire  la  guerre,  boiofo,  Bo/oemb.  .^lais 
les  dissvllabes  gardent  l'accent  de  rinfînilif  sur  la  dernière 
syllabe;  connue:  n.ienairii. ,  cracher,  n.iioi'o,  n.iiocuib;  ;Ke- 
Bâmr.,  mâcher,  aiyiî),  iKyc'uir,;  K.ienânir., /y/r^^/r/rr ,  k.iioi'o, 
KAHicmu,  (te.  Il  f;uit  excepter  /^neBânn, ,  passer  la  jour- 
fw'e,   ;\«nuio,  ;\niuciub. 
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2.  La  plupart  des  vciLcs  de  la  deuxième  conjugaison 
qui  ont  l'accent  sur  la  dernière  syllabe,  tout  en  le  gardant 
sur  celle  syllabe  à  la  première  personne  du  présent,  le 
Iransporlent  sur  la  pénultième  à  la  seconde  et  aux  autres 
personnes  des  deux  nombres,  comme:  aioGiimii,  aimer ^ 
.1I05.110,  .iiooinub,  »iJo5iirni>,  .iio6iiimi>,  .iiooHine  ,  .iioonmij; 
niieâmh,  écrire  ^  rinuiy,  niiiueiuB,  niiiuerat,  niiiuean., 
niîuierne,   niiiuyini>.   Ces  verbes    sont  les  suivants: 


i)  /Keinimb,  marier,  séniimb 
K.iOHiirQb,  incliner,    K.iOHiiiub 
Mo.uiinb,  prier,  Mo.iiirab 
CKoG.iûmb,  doler,  cKoG.iuuib 
copiimb  ,  salir,  copnmb 
XBa.uimb,  louer,  XBa.iiiLUb 
xopoHiirab,  cacher,  xopoHiimb 
Uteiimb,  apprécier.  i^tuMiub 
CMomptmb,  regarder,  ompiiiub 
Bopomb,  lutter,  Gopeujb 
KO-iomb,  piquer,  Eo.ieuib 
MO.iorab,  moudre,  Mé.ieinb 
no.iomb,  sarcler,  no.ieiiib 
nopomb,  découdre  5  nopemb 

5)  /I,aBumb,  presser,  Aasiiuib 
ryGiimb,  perdre,  ry6uiub 
Koniimb,  amasser,  Konuuib 
EopMiimb,  nourrir,   KopMHUib 
Kyniimb,  acheter,  Kyaiimb 
.lOBiimb,  attraper,  .lOBunib 
.lOMiimb,  briser,  .lojiiimb 
.lyniimb ,  écosser,  .lyniimb 
Jitnnmb,  modeler,  atauuib 
aH)6iimb,  aimer,  ^ro^Hmb 
pyGiimb,  couper,  pyôninb 
cmauoB-Mnib,placer,cmaHOBnmb 
cmyniimb,  aller,  cmyuiiiub 
mepeGiimb,  cueillir,  mepédunib 


mODiimb,  chauffer,  monnrab 
moponiirab,presser,tnoponnuib 
mpaniirab,  chasser,  mpaBMiub 
myniirab,  émousser,  myniiinb 
flBiimb,  faire  paraître,  flBurab 
Tepnt'nib,  souffrir,  iiicpnHm& 
^peManib,  sommeiller,  éa-iemb 
K.ienamb,  accuser,  K.ién.iemb 
mpenamb,  tiller,  mpén.ieuib 
mHnarab,  pincer,  iu,un.îeuib 

3)  Bo.iOHumb,    tirer,  BO.ioqHinb 
KpoiuHmb,    émier,    Kpomiiuib 
^eHiirab,  guérir,  .TeHULUb 
AOiKHmbj  poser,  ao/fiHiiJb 
^y^uQib,  acquérir,  ^yniimb 
Moiiirab,  mouiller,  MOirnub 
c.iyaîumb,  servir,  caysiirab 
cinpoqHmb,  piquer,  cmpoqHiub 
mamumb,  tirer,  rnaiu,uiiib 
mo'îiimb,  émoudre,  moiniiib 
mysiimb,   s'affliger,  myaîHUib 
yHiînib,  instruire,  yqniub 
/l,epiKarnL,  tenir,  ^épsauib 
^biinamb,  respirer,  /i,b]iumi[b 
nmmarab,  brûler,  nbimiiuib 

4)  B.iyAimib,  errer,  6^yA"Qii» 
6poAiirab,  se  traîner,  Cpo^nuib 
6yAumb,  éveiller,  6y^umb 
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BOAiinib,  conduire,  B64H!nb 
D03i'imb,  voiturer,  Boaiiuib 
ropoAurnb,  enclorre,  ropo^Hiub 
cepAÙnib,  fâcher,  cép^iimb 
cyA"nib,  juger,  cj^wuih 
l^tAiirab,  filtrer,  utAnuib 
xo.u'inab,  aller,  x6a"uib 
]îfl3ân]b,  lier,  Biiaîeiub 
r.iOAârnb,  ronger,  r.ioseiiJb 
Kaaarab,  montrer,  Easeiub 
.iiiaarnb,  le'cher,  .uiseiub 
HHsâmb,  enfiler,  HiiJieiiib 
cmpyramb, raboter,  cmpysemb 
5)  Boporannib,  tourner,  oramiib 
KO.iomilmb,  hier,  KO.ioranmb 
wo.iomiinib,  battre  ble',  omnuib 
n.ianinrnb,  payer,  n.iamBUib 
luymiirnb,  plaisanter,  myniumb 
A.iKainb,  avoir  faim,    a.iqeiiib 
K.ioxmamb,  glousser,  E^oxieuib 
jienemârab  ,  balbutier,  éneiiib 
Meniàrab,  lancer,  Me^euib 


CKaKiînTb,  sauter,  CKaietnb 
monmairib^  fouler,  monweujb 
xoxomamb^  rire,  xoxoTeiiib 
menmâmb,  chuchoter,  émeiub 

6)Mtcilrnb,  pe'trir,  Mt'cmub 
Hociimb  ,  porter,  notiiujb 
npociimb,  prier,  npociiiiib 
Maxamb,  agiter,  Maïueiub 
Eaxanib,  labourer,  nâmemb 
DHcamb,  écrire,  niiiueiub 
n.ïflcâmb,  danser,  n.iiiiueiiib 
mecaiiib,  tailler,  méuiciiib 
Hecârnb,   peigner,  Ht-iueuib 

7)nvcrniimb,  laisser  nycmuiiib 
IlcKamb,  chercher,  iiiii,emb 
K.ieBemanib,  médire,  e'meiub 
n.iecKamb,  applaudir, n.iéuj,eiiib 
pontnamb,  murmurer,  onmemb 
CBucmanib,  siffler,  CDijni,eiLib 
CKpeseraamb^ grincer,  se'meujb 
mpenemamb,  trembler,  éineiub 
x.iecmauib,  jaillir,  x.iéii;eiiib. 


3.  L'accent  éprouve  Je  même  inouvcmcnl  dans 
quelques  verbes  de  la  troisième  conjugaison,  comme  aussi 
dans  quelques-uns  de  l'aspect  uniple;  savoir: 

monvnib,  se  noyer,  raoneiub      r.ifluyrab,  regarder,  r.iâaeinb 


m/iHvrab^  tirer,  m/inemb 


noMUHVinL,  faire  mention,  aiieuib 


cmoiiamb,  gémir,  crnonemb        oGMaiiymb,  tromper,  siàneiub. 

4.   Les  verbes  suivants  s'écartent  de  ces  règles: 
xomt'mb,  vouloir,  xo'iy,  xo'jemb,  xoiem^,  xomuMi»,   etc. 
cmpa^arub^  souffrir,  crapa^aio  et  cmpasAy,  etc. 
KO.ieGârnb,  ébranler,  EOaeGaH)  et  eo.ïc'6.ih),  etc. 
C.îecmt.'mb,  briller,  G.ieii],y,  6.»ecinumb  et  6.»éii;emb,  etc. 
,  m/iranibcfl,  être  en  procès,  marafocb  et  ma-T.ycb,  nijij.embcff,  etc. 
§   Cl  G.     Les   verbes  irrcgulicrs    ont    ordinairement  au 
picscnl  l'acccut  sur  la  deinièrc  s}llabe,    et  le  gardent  sur 
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celte  syllabe  dans  toules  leurs  inflexions;  comme:  Gpamr., 
prendre,  6epy,  ^epcuiB,  6epcmi»,  6epii;  5epéHB,  garder, 
6epcrj,  5cpc;KCui[,,  5epe;Konnj,  Gepërt,  6epcnî.  D'autres 
oui  TaccenL  siu-  la  pénultième;  comme:  ^ymR,  soufjler ^ 
^yio,  ;^yenir>;  KpacniB ,  dérober,  Rpa^^y,  Kpâ.^eiui.,  etc. 
Quel([ucs-uns,  ayant  à  la  première  personne  l'accent  sui' 
la  dernièie  SAllabc,  le  transportent  aux  autres  personnes 
sur  la  pénultième;  tels  sont:  ruamb,  chasser  ^  romo  ,  ré)- 
HiiiuT.;  cmaaniB,  étendre,  cme.iio,  cmé.ieiui.;  monh,  pou- 
çoir ,  Mory^  M6;Kemi3,  et  jirnh  ^  prendre,  dans  les  com- 
posés, npnimmT.,  recciOir ,  npiiMj,  npimciub;  no^nHmb, 
soulever,  no^^nu^iy  ,   no^^nnsieiub,  etc. 

§  617.  I.  Quelques  verbes  irréguliers  placent,  au  fé- 
minin et  au  neutre  du  prétérit,  ainsi  qu'au  pluriel,  lacccnt 
sur  la  dernière  syllabe,  et  d'autres  au  féminin  seulement;  ex. 

Becmii,  conduire,  Bë-ii»,  Be.io,  Be.ia  ;  Beau: 

Hecmii,  porter,  Heci,  necio,  nec^a;  Hec.iii 

MOHb,  pouvoir,  Mon>,  Mor.16^  Mor.ia3  Moraiî 

6epé4b,  garder,  ôepérij,  6eper.i6;,  6eper.ia;  5eper.ui 

^arab,  donner,  ^^A'h,  Aa.io,  Aa.iii;  a^.ih 

BSHinb,  prendre,  Bsa.ii,  B3fl.io,  BSfl.ia;  B3ii.iH. 

1.  Quelques  verbes  prépositionnels ,  formés  des  mono- 
syllabes, transportent  au  prétérit  de  l'aspect  parfait  l'accent 
sur  la  préposition  ;  ex. 

pasAÎioib,  distribuer,  pos^a-ii)  npoîKilrnb,  vivre,  nposn^n» 

om^anib,  donner,  omj.a.i'b  Ha^anib  ,  commencer,  Haqa.n> 

npiiHHmb,  recevoir,  npiiHfl.ii)  sanepérab,  fermer,  sanepi» 

aaimmb,  occuper,  saiifl.rb  yMepémb,  mourir^  piepi». 

Ce  mouvement  de  l'accent  reste  au  participe  passif:  pôs- 
^aHHwit,   npnHHmMfi,   Hayambiii,   sânepmbiit. 

3.  Quelques  verbes  réfléchis,  au  masculin  du  prétérit, 
placent  l'accent  sur  le  pronom  réfléchi  cr\  comme:  po- 
^uraBc;i,  naître,  po,^u.iCH;  saH^ratca,  s'occuper^  3aïia.ic^. 


7  12  Or  ih  or' pie. 

111.  Distinction  de  l'Accent. 

§  Gi8.  L'Accent  tonique  sert  (  §§  6r>5  et  GoG)  à  dis- 
lin-^uer,  dans  les  noms  neutres  et  féminins,  Ks  cas  qui 
sont  seml)lal)les.  Il  sert  encore  à  dislinguer  dos  mois  qui 
sont  eutièrement  étrangers  les  uns  aux  autres,  et  même  des 
parties  du  discours  différentes:  voici  la  liste  de  ces  mois, 
qu'on  appelle  JiOrnoriyrnes ,  avec  la  différence  de  leur  si- 
gnification  et  de   leur  nature  grammaticale. 

5.100,  adj.neut.de  a.iuiï,  70u^e.  a.ioe,  subst.  neut.  aloès. 

l'm.iac^,  subst.  m.  un  atlas.  ara.iacb,  subst.  m.  du  satin. 

CéiAiia  ,  subst.  f.  ahyme.  6e3^AHâ>p^ép.etsubst.  jrtw^yb/i^. 

6epery,  dat.  de  6éperi,,  r^V^^^e.  ^epery,  pres.^^^  ^^p^,^^^^^^^^^^ 

6cper^,  subst.   m.  rivage.  5epé^^,pre't.  ^ 

6cpeiT>nuH  ,  adj.  circonspect.  Cepeffiiioii,  adj.  poss.  de  rivage, 

G.m^y,  dat.  de  6.ik)A0,  un  plat.  6.1104)', prés,  de  6.iF0cmii,oZ»,ve/ver. 

66.ibiuifi,  ôo.ibinaii,  Go.ibinee,  adj.  Go.umou,  6o.ibui.iH,  6o.«biii6e,  adj. 

au  compar.  plus  grand.  au  positif,  grand. 

CoHKn,  gén.  sing.  et  nom.  plur.  CchkiI,  gén.  GoHHOBi.subst.pl.^o- 
de  6o4Ka,  tonneau.  eAe5  (que  portent  les  femmes), 

6yAa,  imper,  slavon,  pour  Gy^b,  6yAn  »     impératif   de    6yAiinib, 

de  6bimb,  être.  éveiller. 

CJHy,  prés,  de  GJHVimh,  lessiver.  6yif,  de  6yi;'nib,  bourdonner. 

6fery ,  dat.  de  Gtrii,  course.  ^Êry ,  prés,  de  Gfcsamb,  courir. 

6li.ïOKi_,    gén.  plur.    de    ôt.iKa,  6t.\ÔK'b ,    gén.  6t.iKa ,  subst.  m. 

écureuil.  le  blanc  de  VœuJ. 

BapBapa,  gén.  sing.  de  BapBap^,  Bapsapa,  nom  propre,  Barbe, 
un  barbare. 

Bapfl ,  subst.  fém.  brassin.  sapa,  gérond.  de  Bapilinb,  cuire. 

BAa-Ui ,    prêt.    plur.    de    B/\arab,  BAa.ui,    adv.  de    lieu    (pour  hi» 

confier,  rendre.  Aa-^'O ^  dans  le  lointain. 

Bé^po,  subst.  n.  le  beau -temps.  BCApo ,    subst.  n-  seau,  mesure. 

BépxOM^,  adv.   au-dessus.  BcpxoM^,   adv.  à  cheval. 

Biî.uiH,  gén.  BU.tOKii,  snbsl.  plur.  bihkiÎ,    nom.  plur.  de  Bu.ioKi, 

une  fourchette.  tête  de  chou. 

liiiiia,  nom.  plur.  de  Duao,  vin.  cmu'l^  subst  fém.  faute,  cause. 
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b6a3,  ge'n.  sing.  de  BOA'i>>  «"^'^ï^^-  BO^a,  subst.  fem.  l'eau. 

tation ,  fécondité. 

BOHoa,  gén.  deBOHm>,  guerrier.  BOHna,  subst.  fem.  la  guerre. 

Bo.ma,  subst.  fém.  toison.  BO.ina,  subst.  fem.  la  vague. 

Bo.iOK^,     subst.     masc.     région  eo.iÔkt>,  pret.de  BO.ioib,  tirer, 

montagneuse,  traîner. 

BO.ibHO,  adv.  librement.  BO.ibiio,  verbe  unip.  z7  e^f  ^ermzj. 

Bo.it,  dat.  sing.  de  b6.«h^  bo-ih^  BO.rfe,  prép.  sing    de  BO.ix^  BO.ia, 

volonté,  un  bœuf, 
BopoHa,  ge'n.  de  Boponi,  corbeau.)  Bopoiia,  adj.  fe'm.  désinence  apo- 

BOpoua,   subst.  fem.  corneille.  ^      copëe ,  de  BopoHoii^  noir. 

B6poI^^,  subst.  masc.  u«  co//e^,  Boporai,  géa.  de  Bopoma^  subst. 

gén.  Bopoma.  plur.  porte  cochère. 

BCbiaarab,  aspect  parf.,  futur  bcij-  Bcuriamb,  asp.  impnrf ,  prés.  BCH- 

n.iio,  verser  dans.  naio ,  et  autres  prép.  (§  284). 

Bi  népBbie,  prép.  et  num,  bi>  nép-  EnepBbîe,  adv.  d'ordre^  en  pre- 

TihiQ,\avi, dans  les  premiers  jours,     niier  lieu, 

BbiKynarab^  aspect  parf. ,deKy-  BUKyaamb,    aspect  împarf.,    de 

nâmb,  baigner.              -  Kyniîmb,  acheter. 

Bbisiemainb ,     aspect    parf.,     de  BbiMcrnaiiib,    aspect  împarf,,   de 

Memamb,  y'efe/'  dehors,  MecmH,  balayer. 

r.iaBUbiH,  adj.  principal.  raaBHOH,  slavon  pour  ro.îOBHOiï, 

adj.   de  la  tête. 

ropro,  dat.  de  rôpe,  chagrin.  ropio,  prés,  dé  ropt'mb,  brûler. 

ropt,  prép.  de  rope,  chagrin.  ropt',  prép.  àeTO'^i^  montagne, 

FocnoAa,  gén.  de  Focao^b,     le  rocno^a,  nom.  plur.  de  rocno- 

Seigneur.  Amhi>  ,  maître ^  sieur. 

rocraii,    nom.  plur.    de  rocmb,  rocmii,     impér.    de    rocmumb, 

hôte  y     visite.  aller  en  visite. 

rpyctnH,  gén.  de  rpycmb,    cha..  rpycmH,    impér.  de  rpycmHinb, 

grin.  s'affliger.                            -, . 

rpâsHaa,  adj.  fém.  de  rpâsHbiu,  TpasHafl,    nom  propre   de  rue. 

sale.  .       . 

ryôa,  jubst.  fém.  la  lèvre,  ry5a,  subst.  fém.  baie,  golfe. 

^Bou,  numér.  A^ôe  ,  deux.  ^boh, impér.  de ABOiin]b,^o«Z'/e/*, 

^^oôpOMt,  prép.  de  ^oGpbiiï,  bon.  ^o6p6Mi>,  faclif  de  Ao6po,  bien. 

90 
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;^<5.ira,    g(?Q.    de  AO-ir^,    devoir     fi^OAik  ^  adj.  fem.   d^sîn.  apoco- 

el  dette.  pée  de  f^6.\i'\^ ,  ^^".^' 

;^O.ul^a,  subst.  fém.  yallte»  /^O.iHoâ,  pour  ^'Hua?  longueur. 

^OMOBbiM,    adj    de  la  maison,  ^OMOBoli,  adj.  pour  subst.   lutin. 

^opora  ,  subst.   fém.   route.  A^poia,    adj.    fém.  désin.    apo- 

^  copée  de  ^oporoiî,  clicr. 

;^pvroMi,  faclif  de  Apy^^,  omi.  ^pyiOMi,  prép.  de  Apvroii,  autre. 

^vmy,  accus,   de  Ay^ia»  ame.  Ayiuj,[>rés.  de  fl,ymiinih, étouffer. 

/^■fcia,  prêt.  fém.  de  Atnib,  mef/re,  A^iâ,    nomin.    plur.    de    A^-^o  , 

et  gén.  de  A^'-^Oj  "ff^^^e.  affaire^  action. 

sa.ia ,    gén.  slng.  de  aia.io,    ai"  a^a.ia ,     prêt.    fém.     de     aîonib, 

guillon.  presser. 

7.;L«eiiie,  nom  verbal,  piqûre.  sa.it.'Hie,    nom  verbal,    regret. 

SiîpKOe,  adj.  neutre  de  sapKiiï,  sapKoe,  adj.  employé  pour  subst. 

chaud,  ardent.  le  rôti. 

jKe.ït'sa,  subst.  plur.  les  fers%  se.itaa,  subst.  fém.  une  glande. 

sëcinOKi,  adj.  masc.  désin.  apo-  sec^l6K^J  adj.  masc.  désin.  apo- 

copée,  de  H'.écmKiu,  </u/', /'wr/e.  copée,  de  JEecraoKiîî,  cruel. 

zu.ia)  subst.  fém.  une  veine.  sh.kI,  prêt.  fém.  de  aînmb,  tàve. 

aaGpa.ia,  gén.  sing.   de  aaGpa.io,  saGpa.ia,  prêt.  fém.  de  3a6pamb, 

mur,  rempart,  visière.  emporter. 

3a.M0Ki,  gén.  saMKa,  château.  3aM6£X,  gén.   3aMEa,  serrure. 

3aMhiKarab,aspectparf., du  simple  saMbiKainb,    aspect  imparf.  ,  du 

MbiKamb,  serancer.  simple  iiEiiynib,  fermer. 

aanjAiiMiij  adj    occidental.  33iUSi/t,\i6ii,ad'].  mis  en  embuscade. 

aaaaAy  )    dat.    sing.    de    ?anaA'b,  sanaA}'}  futur  desanacnib,  ^omier, 

occident.  se  cacher. 

aanacy,    dat.    sing.    de    aanaci ,  aanacy ,  futur  de  sanacinii,  ap- 

provision  provisionner. 

3athiriamb,a5pectparf.,  du  simple  aacwuamb  ,    aspect  imparf.,  du 

cbiaamb,  combler.  simple  coynib,  s'assoupir. 

3MtK),  dat.  de  3Mtii,  serpent.  3.MI10,  accus,  de  SMt/i,  serpent. 

3uahuMX,    factif  sing.  de  aiiaiii),  siiaKOMi,  adj.  masc.   désin.  apo- 

sîgne f  marque.  copée  de  snaKOMun.  connu. 

K^ainij  gén.  de  Kasnb,  supplice,  Kasan,  impér.  de  Kasnumb, /'u//i> 

peine  de  mort.  de  mort. 
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KaKc^sa  (ou  plutôt  KiK^ro),  g^a.  KaKOBa,   adj.    fem.    dësîn.  apo- 
de KaKOH,  tel  que,  (jaeL  Copée  de  KaK0B(5if,  fjuel. 
ikiwQAbj  génitif  plur.  de  Kan.iH,  Kane.ib,    subst.   fém.    dégoutte- 

une  goutte.  ment  y   action   de    dégoutter. 

Kiîca,  subst.  fém.  un  chat.  KHca,    subst.  fém.  sac  de  cuir. 

K-ia^y,  dat.  de  K.iaA'»',  trésor.  K-ia^}'}  prés,  de  K.iacmb,  poser. 

K.icK),  dat,  de  k.ich,  colle.  K-ieio,  prés,  de  K.ieiimb,  coller. 

K03.1U,  gén.Koae.ix,  subst.  plur,  Kos.ibi,  gén.  Koa.ioB'h,  subst.  plur. 

le  siège  du  cocher.  tréteau^  et  p\.  de  hoscai, bouc, 

Ko.ioc^,  subst.  masc.  épi.  KO.ioccij   subst.  masc.  colosse. 

Bonis,  subît,  fém.  copie,  Koniâ  (ou  KoabA),  gén.  de  Kouié 

(ou  Konbé),  lance. 

Kopsia,  gén.  de  KopMi)  pâture.  Kopiia,  subst.  fém.  la  poupe. 

Kocbij  adj  plur.  désin.  apocopée  Eocbij  gén.  sing.  de  Kocâ,  tresse 

de  KOCoiï,  de  travers.  de  cheveux  y  et  une  faux. 

KpâcHB^,  gérondif  prêt,  de  Kpa-  EpacuB^,  adj.  masc.  désin.  apo- 

cumb,  teindre,  orner.  copée  de  KpaciiBMiï ,  yo/t. 

EpoMt,  adv.  hormis.  EpoMt',   dat.  de  Kpowâ,    lisière. 

EpoK),  prés,  despumb,  couvrir.  EpOH),  prés,  de  Kpoiimb,  tailler. 

EpyrGMi),  factif  sing.  de  Epyri),  Epyroiitj  adv.  de  lieu,  autour, 

un  cercle.  à  la  ronde. 

KpyaTKii,  gén.  sing.  et  nom.  plur.  KpysKiî,  nom.  plur.  de  spyaieKTj, 

de  EpyaiKa,  cruche.  gén.  Epy.KEa,  petit  cercle. 

EpM.io,    neut.  prêt,  de   Kpbimb,  Epu.io,  gén.  Epm.ia,  subst.  neut, 

couvrir,  au  fém.  Kpw.ia.  une  aile. 

Kyn.iK),  accus,  sing.  de  Kyaaiî,  Kyn.iio,  futur  du  verbe  EynHmb, 

un  achat.  acheter, 

jiâ^OHHuî»,  adj.  de.ia^oaï,e7zce/2.y,  .la^oHHbiô,  adj.  de  .la^oHb,  paume 

sandaraçue.  de  la  main. 

AOB.iK),  accus,  de  .lOB.iH,   chasse.  AOhAW^^rés.  de  AOBiimh, prendre. 

.lysa,  gén.   de  .lyRt,  arc  et  ail,  Ayh.iysvihst.  {.  pommeau  de  selle.' 

AtcBj  gén.  sing.  de  .xtct,  foret,  .itca,    subit,  f.  ligne  à  pécher. 

MacraH,  gén.  de  Macmb,   baume  Macmit,    impér.    de    Macmiimb, 

et  couleur  (aux  cartes).  oindre  d'huile  ou  de  chrême. 

uârnepÎK)^  factif  sing.  d«  Hàuiby  siamépiro^   accus,    sing.    de   11a- 

la  mère,  mépia,  étoffe. 


7lG 


Orthorpie. 


M<?.in..  gt'n.deMeJi), /-'rt/zc  de  sahle.  Me.ui,  imper,  de  ^\o.\')n\h,mouclre. 

wéHbiiiin,  Mt-Hbinaa^  M<înLiiiee,  adj.  wenbuiofij  MeiiLmân,  MenLiiioe,adj. 

au  compar.  plus  petit.  au   positif,  petit,  cadet. 

w''cmn,^éa.deyiecinb,  vengeance.  Mecmii,  infin.   hahijer. 

MCHCMi,  prem.  pers.  plur.   prés,  MC^eM^,    factif    sing.    de    MCHi, 


de  Meraainh,    lancer 
BiH.iOBamb,  infin.  pardonner. 
Wii.tyK),    adj.   accus,   féminin  de 

MJI.ILHÏ,  gracieujc. 
MOKpoma,  subst.  iém.  Jlegme. 
Wo-iu,  gén.  de  MO.ib,  gerce. 
Mf'pOBbiîi,  adj.  J^ait  de  moire 


MCI  a,  un  glaive. 
MH.iOD^mb,  infin.   caresser. 
wii.ivio,     prés,     de     Mn.iOBânib , 

caresser. 
MOKpoma,  subst.  fém.  humidité. 
MO.uî,  impér.  de  MO.u'imb,  prier. 


MOpO 


BOU 


adj. 


contagieux. 


jioHiij    géa.    sing.    de  moil,    la     MOHiimb,     impér.    de    moiilmb , 


force. 


le  MOU,  mon. 


MOfl,  gérond.  ?  j  7 

,   '  ^    ^         (de  MLimbj  laver. 

WOH),  prés.       j 

UVKa,  subst.  fém.  tourment. 

wypaBa,  subst.  fém.  vernis. 

MYiy, prés.deMVinrnb, fow/7we/2f<?r.  MyHVjprés.deMyinilmb,  troubler. 

îii'ny,  prés.  deMhiKarnb,  5era/:eer.     Mhny,  prés,  de  Munâmb,  mugir. 


mouiller. 
MOfl,  nom.  f.  I    , 
MOH)j  ace.  f.  j 
MyKa,  subst.  fém.  /arine. 
MypaBa,  subst.  fém.  herbe. 


BaBbiKi»,  subst.  maso,  habitude. 

Ht^'^a.!^,   naïa.ia,    Ha«ia.i6,    prêt, 
de  naiaoïb,  commencer, 

peMOlb,  subst.  fém.  maladie. 
iiH.Ke,  compar.  de  iiiJ3KiB  ,  bas. 


^aBblB^,    prêt,    de    iiaBUKuymb, 

s'habituer. 
nanâ.ii,  gén.  pi.  de  Haïa.io,  gén. 

sing.  Haïa.ia,  commencement, 

principe. 
HCMOib,  infin.  être  malade. 
nnHîé,  conjoncl.   ni  même. 


miïTxy,  ^rés.  de  iin^Aimb,  abaisser.  iiiirTV,  prés,  de  niiaatnb,  enfiler. 

oGsiâiiy,    dat.   sing.  de  oCMaiii,  oôiiaiiy,     futur    de     o6Manymb, 

fraude^  tromperie.  tromper. 

<5Ka,  gén.  sing.  de  OKO,  Vœil.  Oha,  nom  propre  de  rivière. 

ora.ln'le^^,adj  masc.désin.apoco-  or^.unéH^J  dés.apocopéedu  par- 
^éedeom.\iviiiuiii,remaif/uable.       licipe  om.ui'iéiiubiil,  distingué. 

ua.jn,  prêt.  pi.  de  riacnib,  tomber,  na.ur,  impér.  de  na.tilmb,  briller, 

iiâpMinb,  infin.  cuire  à  l'étuvée.  napilmb,    infin.  planer. 

iiâpoMX,  factif  de  napx,  vapeur,  Dap6M^,  subsl.  masc.  un  bac. 


/ 
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n^pM,  gen.sîng.  de  niîpa,  paire,  napi'i,  nom.pl.  de  nd^Y^,  vapeur. 

nacm yuiKii ,    gén.   sing.    de    na-  nacmyiUKi'i,  nom.  pi.  de  nacmy- 

cmymKa,  bergère.   ,       •      .  -  mëïi'hyuzcvnymii.â,  petit  berger. 

nu.m,  piél.  plur.  àe  nwmh^  boire,  nîi.ii'i,  impér.  de  nii.iiimb,  scier. 

niima  ,  subst.  fëm.  aliment.  nHiu,a  ,  gérond.  nm\\(\mhy  glapir. 

n.ia4y,  prés,  de  n.iaKarab^  pleurer.  n.iaMV,  prés,  de  n.Aî^mnmh^ payer. 

noBtcrnH,  gén.  sing.  de  noBtcmb,  iiOBtcmii,  impér.  de  noBtcnuimb, 

nouvelle j  récit.  notifier. 

no6t'/^aMx,  dat.  plur.  de  noCt^aj  no    Gt^aM^    (6t,i,M    no    6■fe;l,aM^, 

victoire.              ..  malheur  sur  malheur.). 

norpeGb,  subst.  masc.  une  cave,  norpé6i>,     prêt,    de    norpecmii, 

dat.  DorneGy.  enterrer,  fut.  norpeôv. 

no^amb,  subst,  fém.  un  impôt.  no^âmb,  infin.  donner. 

noABiin^  subst.  masc.  exploit.  noABnri ,   prêt,  de  no^BiirHyrab, 

émouvoir. 

uoJia,  gén.  de  UOM}, sexe. plancher,  no.ia,  subs.  fém.  pan,  battant. 

^6.lem^,    trois,  pers.   sing.  prés,  no.iém^,    subst.    masc.    le    vol 

de  no.iomb  5  sarcler.  (dans  l'air). 

no.iKH,    gén.   sing.  de  no.iKa,  le  no.iKPij    nom.   plur.    de  no.iK-b, 

bassinet.  no.ina,  régiment. 

no.iOHx  5  adj.   masc.  désin.  apo-  no.iOHi),  subst  masc.  (si.  n.itet, 

copée  de  no.iHbiS,  plein.  plus   usité),  captivité. 

Ti6.\omb,suhsl.  m. /lèche  de  lard,  no.iomb,  infln.  sarcler. 

no.iH),  dat.  de  no.ie,  champ.  no.iio,  prés,  de  no.xomi,  sarcler. 
no-MocMy,  1  adv.circ  (^y;^em^  no-  no  Moeaiy,  /  prépos  et  pronom 
uo-mhoejiy,!  iii6ei\y,celasera  selon  no  niBoeMy,  ;(no  Moeiay  nHCbMV, 

no-CBOCMy,  ]  ma  façon  de  voir.)  no  cBOesiy,  ]  d'après  ma  lettre.) 

noMO'îH,    subst.    plur.    lisières,  noMOiii,    impér.   de  nomoHunib, 

cordons.  mouiller. 

liocaa;eHHbin  ,    adj.    mesuré   par  nocaséumn*,  adj.  dérivé  du  part. 

sagène  ou  toise.  nocaseanbiS,  mis  à  la  place. 


*  Dans  les  expressions:  nocaséHWH  omet;*,  nocaaîeHaa  mamb, 
celui  ou  celle  cjui  dans  la  cérémonie  du  mariage  représente  le 
père  ou  la  mère ,  et  que  l'on  rend  très -improprement  par 
père  assis  et  mère  assise.  {Note  du  Trad.) , 


7 1  ft  Orthoépie. 

n<5c.it ,  i^T.  cîrconst,  après. 


nocorb,  subst.  masc.  houlette, 
crosse. 


noc.it,  pr^p.  â.e  nocôjT»,  amJf/^- 

sadeur. 
^ocox^,    prêt,    de    nocoxHymi, 
se  sécher  un  peu. 
nocma,  gén.  de  nocrn^^  un  poste,     nocma,  gén.  de  nocim,  carême. 
nocmé.iH)^    accus,   sing.    de    no-     nocrae.irn,    futur  de  nocm.iJinb, 

cmé.i/i,  un  lit.  étendre. 

DOcmoio,  dat.  sing.   de  nocmon,     nocmoio ,    futur    de    nocmoainb, 


logement ,  f/uartier. 


résister. 


noraoMi,  factif  de  nomi,  sueur.  ^o^IOM^,  adv.  ensuite. 

noiecnib,  subst.   fem.  honneur,  no^écmb,  inGa.  honorer. 

Boiniy,    accus,  sing.  de  rioima,  nonray,     futur    de    noiécniL    et 

la  poste.  nonmiimb,  honorer. 

npaBU.io, subst.  n  /è^/e^/najr/me.  npaBil.io  ,  règle,  gouvernail. 

Dpiicmaiib,  subst.  fëm.  un  port  upncmaHb,  imper,  de  Dpncmamb» 

(pour  les  navires).  aborder, 

nponacmb,  subst.  fem.  abynie.  npouacmb,  infin.   être  perdu. 

nycmbiiifl,  subst   (ém.  ermitage.  nycniMHfl,  subst.  fe'm.  désert, 

DyiHKa,  subst.  fëm.  un  canon.  nyiUKa,  gén.   de  nyiueKi,  duvet, 

nâmoH),    factif  fem.  du  nume'r.  namoio,    factif  sing.    de    niiin;i, 

niimbiw^  cinquième.  le  talon. 

paKa,  subst.  f.  cercueil  pour  les  p:iKa,  subst.  {ém.  premier  esprit 

Saints  y  et  gëa.  sing.  depaK^,  de  vin  <juî  sort  dans  la  dis' 

écrevisse.  filiation. 

pacmy,    dat.    de  pacnii>,    temps  pacniy,  pre's.  de  pac mii,  croi'fre. 

de  la  maturité. 

pcey,  dat.  de  pcBij  rugissement,  peev,  prés,  de  pentinb,  rugir. 

po^Hbiu  ,  adj.  grand,  gros.  pOAiioiï,  adj.  germain. 

^6,\a,  j)\uv.  de  pOfX'h,  genre,  race,  po^w  ,    subst.  plur.  les  couches. 

p6iu,y^    accus,    sing.    de    poiua,  paui,y,  prés,  de  pacmilrnb,yhire 

un  bosquet.  croître 

poFocb,  prés,  de   pwmbcd^    être  poiocb ,    prés,  de   pouinbcii,  cs' 

creusé,  Jouiller.  saimer. 

ptsy,  prés,  de  pt'aamb,  couper.  pta;y,  prés,  de  pt^iimb,  r<7/-^er. 

caMOMy,  dat.   de  caMbiii,  même.  caMOMy,  dat.  de  caMi,  même. 

CBapHrabCfl,  inCti.  se  (/uercUer.  CDdi^àmbQBf  être Jorgé ensemble. 
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CBOHCiDBO,  subst,  n.  propriété.      cbohcuibÔ,  subst.  n.  parenté, 
LhoiOj-pTês.decBÔttmh,  approprier,  cbok),    ace.  fem.  de  cboS,  son, 
ceMbH),  adv.  sept  J'ois.  coitK),  ace.  de  cevihk,  yamiiie, 

c.!y4aeMt,  faclif  de  c.iyiaâ,  oc-     ciynacM^,  prem.  pers.  plur.  do 

casîon.  ciyianib,  joindre. 

CMemrtunhiB ,  part,  de  CMemamb,     CMemaniibinV,    adj.    de    cMemana, 

jeter  en  bas.  la  crème, 

CMilpcHX,     désin.    apocopee    de     CMiipè'u'b,    desin.    apocopee    du 

l'adj.  cMiîpnun,  paisible.  part.  CMupéiiHbiu,  dompté. 

CMiipHa,  subst.  fém.  la  mjrrhc     CMiipHa,  adj.  fém.  dësin.  apoeo- 

(du  grec  i.uvpyx),  pée  de  CMilpnbifi,  paisible. 

CMbiiKa,  subst.  fem.  un  couple,  CMUiKa,  gen.  de  cMLineK^^a/'c/ie^. 
copoKa,    subst.    fém.    une   pie,     copoKa^gén.  dec6poKij^«a/'a/i?ff. 

gén.  plur.  copoEt. 
cnâ^a^  pre't.f.  decnacmb,fomJe/'.     cna.ia,  prêt.  f.  de  cnamb^  dormir. 
Cniicy,  d&l.  de  Cnaci,  le  Sauf^eur.     cnacy,  futur  de  cnacraii,  sauver. 
cnt'miiiiib,    infin.    verbe  prépos.     cntmiimb,  infin.  verbe  simple, 

descendre  de  cheval.    .        ^       '    -^^  hâter ,  se  rendre. 
cméK.ïa,  nom.  plur.  de  cmeK.id,     cmcK.ia,    prêt.  fe'm.   de   cuieiB, 

verre.  .  découler. 

€in6Hy,dat.decnioni,^e/;2zV5eme7zf.  cmoHy,  prés. de  cmoeamb,g'emzV. 
cmoH),  prés,  de  cmoiitDL,  coilter.  cmoK),  de  crnoâmb,  être  debout. 
cmpeMfl,  subst.  neut    l'étrier.         cmpeMfl,  gérond.  de  cmpeaumb, 

pousser  avec  force. 
cmysy,  ace.  de  cmysa,  .le  froid.     cmy3:y,pre'3.cmyAHiiib,/-e/>o/^i>. 
cyAapb}     subst.     abréviation    de     cy/i,apb,  subst.  mase.  suaire. 

rocy,V^pb  MOH,  monsieur. 
cyHKa,  nom  dïmin. petite  chienne.  cyiKa,  gcn.  de  cyiè'Ki_,  branche. 
cyniii,  gén.  de  cyoïb,  sécheresse,     cymii,  impér.decyiiiiimb,5ec//<?r, 
cbipa,   gén.  de  cu^i y  fromage,     cbipa,  adj.  fém.  désin.  apocopee 

de  Cbipoii,  humide,  cru. 
ctHHUH,  adj.  de  ctHH,  vestibule.    ctHHOÛ,  adj.  de  cteo,  foin. 
C'tpa,  subst.  lém.  le  soufre.  ctpa,  adj.  fém.  désin.  apocopee 

de  cfc'puH,  gris. 
maro,  prés,  de  maamb,  dégeler,     maio,  prés,  de  maûrab^  cacher. 
iDBépAHj  gén.  de  mBep^b,  Jirmja^    niBepAH ,  impér.  de  mBep^Hinb, 

ment  f  étendue  du  ciel,         ^        répéterj  apprendre  par  cœur. 


^lô  Orthoépfe. 

nio.inv,  (lat.  de  mo.ïK^,  le  sens.  mo.iKv,  prcs.  de  mo.ioiB,  piler. 

moMy,  dat.  de  moM^ ,  un  tome.  mo.My,  dat.  du  pron.  moim.,  ce. 

niony,  dat.  de  ^lO^^,  le  ton.  mony.pre's.de  inonvrab,5<»7j07'^r, 

mpou^  numer.   nipoe,  trois.  mpon^  impe'r.  de  mpoiiinb,  di' 

viser  en   trois. 

mpf'mbiiro,    gén.    sing.  de  mpé-  mpembâro,  dans  mpemLiîro  A"<ij 

min ,  troisième.  avant  -  hier. 

mpycurnb,  infm.  avoir  peur.  mpycilrab,  inGn.    saupoudrer. 

myiiia,    sul)st.    fe'm.  cochon  tué  myuia,    gérondif   de    nijuiiimb, 

et  nettoj  c.  *  éteindre. 

yrO-^bHbiH,     adj.    de    yro.ib ,    le  yro-ibuuiî,    ant^ulnire ,    adj.  de 

charbon.  '  -       yI'0.l^.   coin  y   angle, 

YAOH),  factif  de  y^a,  hameçon.  yAOïo»  fut.  de  yAonnib,  traire. 

VJ.e,    adjectif  au   comparatif  de  ^y;né,  adv.   de  temps,  déjà. 

Y.iKiiïj   étroit.  (ymë  ou  yJFo,  adv.  après. 

y3H.ao,    futur,  /e  reconnaîtrai,  yanaio,   prés    je  reconnais. 

y.ien,  suhst    masc.  une   ruche  y.»éii ,  impér.  de  y.iilnib,  verser. 

ymoK^,  g('n.  pi.  de  yniKa,  crt/zrzrr/.  yr^oK^,  subbt.  masc.   la  trame. 

ympy,  dat.   de  vinpo,  matin.  y^Vf'  fut.  de  ymopérab,  e^.yM^er. 

■yxa  ,  gén.  sing.  de  yxo,  oreille.  y\M,  suLst.  f.  soupe  au  poisson. 
XVAa»    génitif  sing.   de  xy^o,    le     \yx^,  adj.  fém.   désinence  apo- 

mal.  copée  de  xy^oîi ,   mauvais. 

i^Bt'my,  dat.  de  ^titmi},  couleur.  UBtmy,  prés.de  i;Btcniii^y7eu/'/>. 

Ij,1i'.uimb,  infin.  viser.  i^t.iilmb,  infin.  guérir. 

i^t'.ïyFO,     accus,    fém.    de    l'adj.  i^t.ivfOj    présent    de    Uit-iOBamb, 

l^t'.ibin,  entier.  »  -    baiser. 

HacmH,  gén.  de  Hacmb,   partie,  qac mil,  impér.  )  de      Macmilmb, 

^diUi,yj  ace.  de  HAi]\ai,  épaissejorét.  namy,  prés.      )  rendre  épais. 

Haro,  prés,  de  Haiimbj  s'attendre,  laio,    prép.  de  laiï,    le  thé. 

Hepma,  gén.  de  'lépiiii,  diable,  ^epma,  subst.   f.  un  trait. 

Hécraw,  gén.  de  Hecmh.,  honneur.  Hccrau, impér.  necmninb^ /raiVer. 

Hmo  6b\,  pron.  et  part.  (§  5oo,  i5).  MmoGw,  conj.  ajîn  f/ue. 

lucomj.ia,    prêt.  fém.    de    meu-  lueuma-ia,    subst.  f.   une  pèche. 

Iiiaiilb,  chuchoter. 

Fin    de   la    q u a t r i  è m  k   r  a r  t i i:. 

■     .   '       •  •         •■  ■    •  \ 
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ORTHOGRAPHE 

o  u 

MANIÈRE     D'ÉCRIRE     LES     MOTS. 


I  i\  T  R  0  D  U  C  T  I  0  N. 

§    619.  . 

Li 'Orthographe  est  la  partie  de  la  Grammaire  qui  prescrit 
les  règles  pour  représenter  les  sons  de  noire  voix  par  les 
signes  de  réeriture,  e'est-à-dire,  par  les  lettres. 

Remarque  168.  Les  règles  de  TOrlhographe  sont  fondées 
sur  la  prononciation  des  lettres,  des  syllabes  et  des  mots; 
mais  comme  la  parole  prononce'e  (Rem.  161)  varie  de 
temps  à  autre  et  s'écarte  des  lois  observées  dans  la  parole 
écrite,  il  faut  dans  ce  cas  avoir  recours  à  Yéfjniologie, 
pour  faire  voir  la  nature  et  l'emploi  des  lettres  qui  ont 
subi  un  cbangement  dans  leur  prononciation.  Les  diffi- 
cultés que  l'on  rencontre  pour  faire  accorder  l'étymologie 
d'un  mot  avec  sa  prononciation,  sont  décidées  par  l'w^^^e, 
dont  l'autorité  est  fondée  sur  les  exemples  donnés  par  les 
écrivains  classiques  les  plus  distingués. 
§  G20.  Les  règles  que  prescrit  celle  parlie  de  la  Gram- 
maire seront  divisées  en  quatre  chapitres,  qui  traileroul: 
I  )  De  l'emploi  des  lettres, 
a)  De  la  division  des  syllabes. 
3  )  De  l'orlhographe  des  mois.  • 

4}  De  l'emploi  des  signes  de  la  ponctuation, 
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CnAPITRE     PRE3I1ER. 

DE     L'EMPLOI      DES     LETTRES. 

S  Cm\.  Le  nombre  eL  la  division  des  Lcllres  de  l'^d- 
plinl)et  russe  onl  élé  donnés  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvi-aj^e,  et  se   trumeut   lécapitulcs  au   §    ôo. 

§    (jii.   Les   Lettres,   d'après    leur  figure^   sont    rnaja.'i' 
cuirs  ou  capitales ^  et  minuscules.    Il  y  ^  encore   dans  la 
Ivpograpltie  une  troisièiîie  espèce    de   Lettres,   qu'on   appelle 
petites    capitales  :    elles    ressemblent    par    leur    fii^ure   aux 
majuscules^   et  elles   ont  la  grandein*  des  n)inuscules.  D'après 
la  forme  *  des   Lettres,    on  les  distingue   encore  en   carac- 
tères romains,   qui   sont  ceux  que  l'on  emploie  le  plus  or- 
dinaiiement    dans   l'impression  des  livres,    cl  en   caractères 
iiali(nies ^    dont    on  se  sert    pour  distinguer,    du   reste    du 
discours,  les  mois  sur  lescjucls  on  veut  plus  particulièienîcnt 
fixer  rallcntion   du    Icclcur. 

\romaines:  A,  B,  B,r,  ^,  E,  ÎK,  3 ,  M,  I,  etc. 
Majuscules  |  .^^^.^^^^^.    ^^  j^    j>  p     j^  ^   ;ji   3^  jj^  j^  ,ie. 

Petites  Majuscules:  a,    r.,   b,    r,   ;i,  e,   ;k  ,   3,  n,  i,etc. 

rnniaines:  a,    6,   iî  ,   r,   ,^, ,   e.   Ai,    3,   11,   i,elc. 

Minuscules  {  ^ 

italiques',   a,    o,6,e,^,e,m,3,u,  /  ,  elc. 


*  Il  y  aurait  un  léger  changement  à  faire  dans  la  J^o/'nie  de 
quelques-uns  dea  caractères  de  lalphabet  russe,  qui,  formes  de 
jambages  reclilignes,  fatiguent  la  vue  et  sont  souvent  confondus; 
tels  sont  les  m  et  les  in,  (jui  sont  par  fois  très -difficiles  à  dis- 
tinguer, comme  dans  les  mots*,  uiiiraii,  aller:  mmii.ib,  calnie\ 
uiriHU,a,  oiseau'y  nuieuc,  mil/et.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient, il  ne  faudrait  que  lier  les  jambages  par  des  rondeurs, 
ainsi  qu'on  le  fait  dans  l'ilaliquej  car  puisque  la  forme  des  ca- 
ractères itali({ues  est,  //,  m,  iu ,  qui  empêtherait  de  donner  la 
même  fur/ne  aux  caractères  romains:  n,  m,  ux,  et  ne  lirait -ou 
pus  ausbi  bien  uiainaciab  que  lua/naemb  (il  agite)?  JS'otc  du  2rud, 
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Remarque  169.  Les  règles  de  l'emploi  des  I>ettres  d'après 
leur  Jigure  se  rapportent  au  chapitre  de  TOrtliographe  des 
mots.  JNous  ne  parlerons  ici  que  de  l'emploi  des  Lettres 
d'après  la  prononciation  des  sons  de  la  voix,  dont  elles 
sont  les  signes  représentatifs. 

§  Gîi3.  Les  LcUics  s'emploient  dans  réciiliirc  confor- 
mémenl  à  la  manière  dont  elles  sont  prononcées  par  les 
habilanls  de  la  Grande -Russie ,  prononciation  qui  a  fait 
l'objcl  do  rOrlhoépie. 

§  G24.  Dans  la  partie  précédente  nous  avons  vu  que 
plusieurs  Lettres ^  selon  l'usage  dominant  du  dialecte  grand- 
nissien^  s'écartent  dans  leur  prononciation  de  leur  nature 
caractéristique;  que  d'an  Ires  prennent  le  son  de  la  lettre 
avec  laquelle  elles  ont  le  plus  d'affinité,  et  que  quelques- 
unes  sont  muettes  et  disparaissent  entièrement  dans  la  pro- 
nonciation. C'est  sur  la  différence  (jui  existe  entre  la  pro- 
nonciation des  sons  et  l'emploi  des  Lettres  qui  en  sont  les 
signes  représentatifs,  que  sont  fondées  les  règles  de  TOr- 
tbograplie:  si  tous  les  sons  d'un  langue  étaient  représentés 
par  un  signe  particulier,  et  si  chacune  de  ces  Lelties  se 
prononçait  toujours  de  la  même  manière,  dans  ce  cas 
l'Orthographe  et  l'Orthoépie  ne  formeraient  qu'une  seule 
et  même  partie  de  la  Grammaire. 

§  C)25.  Pour  connaître  la  lettre  qu'il  faut  employer 
dans  telle  ou  telle  occasion,  nous  avons  dit  ci -dessus  qu'il 
fallait  avoir  recours  à  Yélyinologie.  Mais  comme  ce  principe 
est  sujet  à  des  difficultés,  vu  qu'il  exige  beaucoup  d'habi- 
tude et  une  grande  expéjience,  il  existe  encore  un  moyen, 
qui  sera  plus  facile  pour  les  commençants  :  c'est  le  prin- 
cipe de  dériçaiion^  qui  consiste  à  donner  au  mot,  à  l'aide 
des  formes  grammaticales,  une  inflexion  telle  que  l'on 
puisse  reconnaître  sans  aucune  équivoque  le  caractère  de 
la  lettre  douteuse.  Ainsi  ou  saura  que  l'on  doit  écrire,  par 
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exemple,  Kp;;^a;Ka ,  cruche,  et  ivi;;^raKa ,  petite  mouche, 
parce  qu'au  génitif  pluriel  le  premier  de  ces  mois  fait  Kpy- 
jncKh,  et  le  sceond  Myxiienh.  De  la  même  manière  on 
saura,  que  le  mot  ronopirmi, ,  parler^  qui  se  prononce 
eaiiopuinb ,  doit  s'écrire  avec  deux  o,  puisqu'on  dit  r6- 
lîopi.,  murmure ,  et  pasroBÔpi,  ^  corne? satîon,  mois  où 
les  deux  prétendus  a  du  mot  eoeopjtmh  sont  véritablement 
deux  o,  qui  se  prononcent  selon  leur  caractère,  parce  qu'ils 
sont  accentués.  Par  la  suite  nous  aurons  souvent  recours 
à  ce  principe  de  dérivation. 

§  C26.  La  division  générale  des  Lettres  nous  conduit 
à  diviser  les  règles  de  l'Orthographe  en  trois  articles,  sa- 
voir: i)  l'emploi  des  voyelles  et  des  diphtliongues,  2)  l'em- 
ploi des  demi- voyelles ,  et  5)  l'emploi  des  consonnes. 

I.    Emploi    dls  Voyelles. 

§  G27.  Plusieurs  Voyelles  (de  ce  nombre  sont  aussi 
les  diphlhongues ,  §  53)  se  confondent  entre  elles  dans 
l'écriture,  à  cause  de  la  grande  affinité,  et  même  de  Tiden- 
lité  parfaite  qui  existe  dans  L.ur  prononciation;  ce  sont: 
a  et  /i  ;  a ,  Ji  cl  e  ;  a  et  o  ;  a,  a  ,  u  et  bi  ;  e  et  u ;  a  et 
c;  e  et  Tb',  e  et  0;  u  et  i;  bi ,  /  et  o;  u  et  hi;  y  et  70; 
^  et  fcî;  70,  A  et  y ,  a. 

§  G 28.   A,  /ï.  —  Dans  les  mots  terminés  en  l'ji,  laob^- 

rnsscs    qu'étrangers,    la  dernière  lettre    est  toujours  /i,    et 

non  a;  et  par  cette  raison  les  dérivés  de  tels  mots  doivent 

garder  la  voyelle  A\  ainsi  on  écrira  : 

Poccifliniii^,  Pxusse,     j  j.    C  PoccÎH,  Russie 

.      .      .         f  comme    de-  \  .,     ,  . 

Mma.u;iHCKin,  italien ,  (  ■    ,     ■>            {  Ilraa.iiii ,  Italie 

,         .0       .                k  nvcs  de          à       .        ^ . 

AsiiifntKiii,  asiatitjue,  ;  '  Asifl,  Asie. 

Mais  dans  les  mots  qui  n'ont  point  de  primitifs  en  iJi^ 
ou  éerit  a  après  i\  comme:  XpucmiaiiCKiii,  chrétien; 
ApiâiicKii'r,   arien. 
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§  629.  A,  .H,  E.  —  Les  lettres  /i  et  a  (ccUe  dernière 
lorsqu'elle  est  précédée  des  consonnes  cliuinlantes:  Jii ,  r, 
ui  f  ï/^),  n'étiint  pas  accentuées,  ont  le  son  de  la  voyelle  e 
(§§  555  et  55G);  mais  dans  l'écriture  ces  voyelles  con- 
servent leur  fiirure.  Comme  dans  ces  occasions  le  mélan<;e 
des  sons  provient  de  l'absence  de  l'accent  tonique,  il  faut, 
pour  connaître  le  véritable  caractère  de  la  lettre,  donner 
à  ces  mots  une  inflexion  telle  que  l'accent  tombe  sur  la 
voyelle  douteuse;  ainsi  on  saura  que  l'on  doit  écrire,  par 
exemple  : 


aMmiiKi ,  postillon 
SiiâU,c  j  un  oeuf 
mauf ,  je  tiré 
Bnmf ,  je  lie 
ffia-itio ,  j'ai  pitié 
nia.ipi^ ,  polisson 
nacbi,  une  montre 
ii],a^iirnb^  épargner 


J 


o 

a; 
o 

« 

eu 


AMT} ,  un 


relais 
âni^a ,  des  oeufs 
m^Hymi)^  ils  tirent 
BfliEeinb^  tu  lies 
«Ka.ib,  pitié 

mcaocmb,  polissonnerie 
Hact ,   une  heure 
nomaA3,  pardon,  pitié. 


En  faisant  la  même  opération  sur  le  mot  mepoxoBambiil:, 
raboteux  y  on  verra  qu'il  doit  s'écrire  de  cette  manière, 
et  non  uiapoxoeambiu  ^  parce  (ju'il  est  dérivé  de  luëpoxi 
ou  luopoxi,  (et  non  niapoxii^,  superficie  inégale. 

1.  Dans  les  cas  obliques  des  noms  neutres  en  mh  la 
voyelle  finale  n  se  change,  suivant  l'orthographe  actuelle, 
en  e;  iiMCHir,  du  nom\  EpeMeneMij,  avec  le  temps  (§  i53^. 
Il  faut  excepter  le  génitif  pluriel  de  cliMa,  semence ,  qui 
s'écrit  et  se  prononce  cThMMHh  ^  et  non  CThMëuh,  sans 
doute  pour  élre  distingué  du  nom  propre  CeMCfit,  Simon. 
Les  mots  qui  dérivent  de  ces  noms  neutres,  s'écrivent  les 
uns  par  ^,  et  les  autres  par  e*   ex. 

iiMflHiiHU,    jour  de  nom  naieHiimbin,  distingué 

BjaanHOiî ,  personnel 
6e32>BMAeHbiH  ^  anonyme 


HMeHHO,  nommément 


MMeHOBanibj  nommer 
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6e3ctsiHnni.iu  ,  sans  semence  ctMeiKO,  pépin 

ii.iesi/iiiUMK^,  neveu  Hnon.ieMonni.iu,  d'autre  race 

cmpeMflniioii j  palefrenier  upcMenu^nii^,  favori. 

3.  On  ccril  n  ou  a,  et  non  t',  d;ms  les  (lésiiiciiccs 
(les  adjeclifs  (jiialilicalirs  en  AHbiii  cL  aiLuiii  ^  qui  (U'rivcnt 
des  objets  ni.iU'rirls ,  ainsi  (jiie  dans  eclles  des  adjcrlifs 
jiossessifs  spceiliqucs  en  jiziu  et  at/ii',   ex. 

a;ecmfln('tù  ,  de  fer -Liane  cepébpfluwu^    d'argent  (cepé- 

KOrEaiihiîi,  de  cuir  Cpénnuii,     est  le  participe 

aamiu,  de  lièvre  passif  du  verbe  cepc^piliub, 

Komaiiîï^  de  cbat  et  signifie  argenté). 

Celle  orlbographe  csl  évidente  d'après  la    prononcialion  des 

adjeclifs  qui   onl    raccent    sur  ji   ou   a\    eotnme:     ciiieK.iH- 

HLiiij   de  i'erre;    peÔH^jiii,    cVcîifaiit ;    cooâ'iifi,  de  cJi/m. 

4.  Le  nomiualif  pluriel  des  adjeclifs  qualificalifs  prend, 
au  masculin,  la  drsinenec  bic  ou  ie ,  et  au  neutre,  ainsi 
qu'au  féuiiuiu,  la  désinence  bin  ou  l'yi  (§  jCG);  ex.  nëp- 
nhie  Bo.ioebi ,  des  chevewT  noirs  v  ciin/V?  r.iaaâ,  des  yeux 
bleus;  uônbin  oKna ,  de  nouce/Ics  fenêtres;  npé.HFi/^ 
BpeMCH.i,  les  temps  antérieurs'^  oii.iti^  pyKii,  des  mains 
b/ancJies  'j  mckichjjk/^  iiùiHKii,  de  petits  pieds. 

5.  Le  géuilif  singulier  féminin  du  pronom  person- 
nel de  la  troisième  personne  prend  la  lettre  Ji ,  quoique 
celle  vo}elle  se  prononce  dans  ce  cas  comme  e  (§  555), 
et  cela  pour  distinguer  le  génitif  de  l'accusalif-  ex.  ()ni> 
en  6oiimcii,  il  la  rrai/it'^  ohi>  ee  .uoônm-b,  //  laime; 
SI  oiii.n.  y  nen,  fai  été  chez  elle;    n  licuiymî.ii.   3a  Heè\ 

jai  pris  son  parti.  Observons  ici  que  le  génitif,  avec 
l'addition  de  la  lettre  auxiliaire  u,  peut  se  S}ncopcr;  ex. 
y  HCLÏ  (pour  y  nen^  Miioro  ;\éjieri>,  elle  a  beaucoup 
d'argent. 

§  055.  A,  O.  —  I,  La  vo\(Iii'  o,  n'étant  pas  accen- 
tuée,  a  le  sou  de  la  voyelle  a:  dans  ce  cas  aussi  le  nicil- 
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leur  mo3cn  pour  disliiiguer  ces  deux  lellres  est  de  donner 
au  nioL  nue  inflexion,  où  la  voyelle  doulciise  soit  accen- 
tuée. Ainsi j   par  exemple,   l'on  verra  qu'il  f.iut  écrire: 


MO.uimb^  prier 
XBa.Hinib,  louer 
MOXOBOQ,  de  mousse 
MaxOBon,  d'aîle  de  moulin 
BAOBci,  une  veuve 
mpasa,  l'herbe 


d 
o 

C3 


ont  Mo.ium'b,  il  prie 

OHT>  XBii.iiiiL'L,  il  loue 

woxi),  la  mousse 

Max^ ,  aile  de  moulin  à  vent 

B/^6bw,  des  veuves 

mpaBU  ,  les  herbes. 


Il  faut  aussi  observer  à  cet  égard  que  les  mots  slavons,  où 
la  syllabe  ^la  ou  pa  sVst  changée,  en  passant  dans  la 
langue  russe,  en  deux  syllabes  OJio  ou  opo  (§  42^,  s'é- 
crivent toujours  avec  deux  o;   tels  sont: 


Tipâea,  KOpoBa,  vache 
vpâniKiH,  KopornKiïf,  court 
npâcmeAb,  Kopocme.ib,  râle 
MJ.a/iùU,  M 0.10/1,6 il ,  jeune 
MAani'b ^  3(^6.101111.,  marteau 
MAeh-6,  MO.iOKO ,  lait 
Jtpas&j  Mopos^,,  gelée 
npa2ii,  nop6r'ii,  seuil 
npa.Mh ,  nop6Mï,  radeau 
npaxô,  n6pox'b,  poussière 
nAami^  no.ioniHo,  toile 
CJtâeiUj  co.iOBCH,  rossignol 
CAâ.na  ^  co.i6.Maj  paille 
cmpami  y  cmopoîK'i'^  gardien 
cmpahây  cmopona,  côté 
Xôpacrm^  XB6pocmi>,    brous- 
sailles 
.Tv^G^a,  xo-io^T),  froid 
XJiani,  xo.iouT),  serf. 

2.  La  voyelle  a  s'emploie  au  lieu  de  o  seulement  dans 
le  cas  où  après  le  mouvement  de  l'accent  tonique,  elle 
garde  le  son  qu'elle  avait  d'abord.     Tel  est  le  changement 


ôpa^â ,  Oopo^cî^  barbe 
Gpa3j,à^  6opo3Aa,  sillon 
ÔAâmo  y  6o.i6nio  ^  marais 
6Aaci^  BO.iocL,  cheveu 
epàSin  ^  Bopo6éri,  moineau 
epanh  y  BopoHij,  corbeau 
epâma  ^  BOporaa,  porte 
zjiaeà^  ro.iOBâ,  tête 
e^Orli,  r6.ioAi>5  faim 
zAachj  ro.ioci),  voix 
epa^h ,  ropoAtj  ville 
^Aamô ^  40.10 m 6,  ciseau 
4pâaa ,  ^.opora^  route 
Jipae'ît^  ^oporoiï^  cher 
sjipâeie^  SAopoBbe^  santé 
3Jiàmo^  so.ionio,  or 
KAâ^a^  K0.l6;^a,  billot 
K^â^MSb  ,    KO-io^esb  ,  puits 


KAaC'ôy    KO.lOC^, 


épi 
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qui  nnivc  dans  les  prcposilions  no  et  npo\  comme;  nà^ 
Maiiibj  me  moire;  ndry6a ,  perte;  npà;i,l;;i,i,  ^  hisa'ieuî  ; 
iipâuHyKi,,  arri ère -petit -fils  ^  et  dans  la  formation  de  l'as- 
pect nuilliplc,  ainsi  que  des  verbes  prépositionnels;  comme: 
xoAïîmr. ,  aller  ^  xâjKUDa.iTj;  aïo.iiîmr, ,  prier  ^  BMMâaiiEamb; 
j.ODiinib,  prendre.^  iia.iaB.iuBamb.  Mais  dans  les  verbes 
prépositionnels  où  la  désinence  de  l'aspect  multiple  est 
syncopée,  la  voyelle  o  reprend  ses  droits;  comme:  y^io- 
:\.Timh  .f  Jléchir ;  yMOB.iHmb,   surprendre. 

3.  Dans  les  mots  empruntés  des  langues  étrangères,  il 
faut  conserver  la  voyelle  avec  laquelle  ils  sccrivcnt  dans 
ridiome  d'où  ils  sont  tirés.  Ainsi  on  doit  écrire  aamapr, , 
autel  (du  latin  aliare  ^  alta  ara^;  Konmopa,  comptoir  '^ 
co.iA^ïn^î  soldat'.^  KasaKijj  un  cosaque \  Ka-inaKi^,  bonnet 
de  nuit\  onâi-b,   foyer;    o6e3r,HHa    singe)    Ga-iarâii-b,    ha- 

rafpic  en  Lois  (^ du  turc  j'J^,  hazak;  J^^j  halpak; 
jL*j',  odjal -,  du  persan  <^->J^^',  ohouzi/ih.^  dJL^L»,  l^- 
lakJidnè,  terrasse,  d'où  le  mot  français  balcoa).  Le  mot 
grec  yçûixfjcccrx',  en  passant  dans  la  langue  russe,  s'est 
changé  en  rpaMoma,  d'où  sont  dérivés  les  mots  rpibiom- 
Hbiii  et  rpaMoniliu,  qui  sait  lire  et  écrire.  IVous  pensons 
que  dans  le  sens  de  charte,  diplôme,  il  faut  conserver 
l'orthographe  grecque  epaMMama ,  et  laisser  epà.MOma 
pour  Part  de  lire  et  décrire:,  ex.  coopânie  rocy^ûpcmBcn- 
Hbixb  rp<iMMamij,  le  recueil  des  chartes  de  F  empire, 
OHb  AiHb  ciiaenij  iviy  PyccKofi:  rpaMomli^  //  sait  déjà  as~ 
sez  bien  lire  et  écrire  en  russe. 

4-  Le  génitif  singulier  masculin  et  neutre  des  adjectifs, 
ainsi  que  des  numéralifs  et  des  pronoms  adjectifs,  (jui  ont 
au  nominatif  la  désinence  régulière  biii ,  ia,  oii ,  oe,  ee, 
8e  termine  en  aeo  et  Jieo,  et  dans  les  adjectifs  et  Ks  pro- 
uoms    inouos}llabcs,    ou  qui   n'ont    pas  la  désinence    légu- 
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lière,  il  se  termine  en  OdO  et  eeOy  ex.  uz-h  iionaeo  ^6j\ia, 
cViine  maison  neiuc ;  Cb  ^^dnrî/ieo  npé>ieHir,  depuis  long- 
temps'^ A-ia  ônaeo  yriompco.iéHi/i,  pour  cet  usage -^  y  câ- 
maeo  ^66paeo  omn;î,  chez  le  meilleur  père;  h3i>  •àmoeo 
otcua,  de  cette  fenêtre;  5.iii3i>  ceeo  Mocraa,  près  de  ce 
pont;  y  neeS  caMoeo ,  chez  lui  -  même.  Les  pronoms  kU' 
KOiL  et  rnaKOÛ  ont  aussi  le  génilif  cii  oeo\  ex.  KHKoeo  p6- 
4a,  de  quelle  espèce?  omi>  maKoeo  ^"b-ia,  d'une  telle  ac- 
tion.  (Voyez  le   §    ^QQ*) 

§  G3i.  Aj  H,  Mj  M.  —  I.  rliisieurs  personnes  con- 
fondent souvent  ces  vo} elles  dans  la  terminaison  du  pluriel 
des  noms  neutres.  Ces  noms,  appartenant  à  la  deuxième 
déclinaison,  ont  leur  pluriel  en  a  ou  /i,  et  non  en  6i  ou 
u\  ainsi  l'on  doit  écrire:  ani^a,  çisages'^  ô^m^l.,  fenêtres; 
BoitcKa,  armées;  cë.ia,  villages -^  jiiii^a,  œufs;  spii.iiima, 
spectacles,  et  non  Jijiij^bi ,  Ôkhm,  ôÔucku,  cëjihiy  jtùii^bi, 
3pn>JLUUiu.  Il  faut  excepter  les  noms  dont  nous  avons 
parlé  au  §  iTii ,  savoir:  c6.iHu,e,  soleil;  BJbKO,  paupière; 
oo.iaico,  nuage;  jïô.ioko,  pomme;  6ko,  œil\  yxo,  oreille, 
qui  font  au  pluriel  coJiHi^bi,  ewKU^  ôo^aKU  Cet  o^JiaKà^, 
ÀSjioKu ,  6zu ,  yuiH. 

2.  La  voyelle  h  est  confondue  avec  u  dans  le  génitif 
singulier  de  quelques  noms  masculins  en  h  :  on  écrit,  par 
exemple,  ^oa  py5.iii,  deux  roubles'.,  cerd^^nn,  aujourdhui'., 
^enibipe  ^nn ,  (piatre  jours,  au  lieu  de  ^Ba  pyôjin^  ce- 
TÔ/^nn ,  nembipe  /^un.  .        .  - 

§  633.  E,  M.  —  I.  Les  adjectifs  qualificatifs  en  TiHhiû 
et  hHbiu  prennent  eu^  dans  la  désinence  apocopéc;  comme: 
cnoK6i"iHbiii,  tranquille,  cnoKOCHij;  ^^oBÔ.ibHbiil:,  content  y 
^OBo.ieHb;  excepté  ;^ocra6fiHbiit,  digne,  qui  prend  UHb: 
^ocmoHHij  (§    i58). 

2.  Les  noms  diminutifs  prennent  la  terminaison  eKn, 
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lorsque  la  dernicrc  voyelle  dans  les  eas  obliques  sY-Iidc  ou 
se  clian^'e  tn  demi- voyelle  5  mais  si  la  dernicie  voyelle  ne 
se  perd   pas,  la   Iciininaisoii   csl   z^/iis;   comme: 

CGAOïeE-b  ^   jardinet,   ca,\oHKa  Cii^JiKX,  petit  jardin,    c'^nKa 

Kv.ieKX,   petit  sac,  KV-ibKa  najiu,iiKi,  manteau^  najiHHKa. 

Les  diminutifs  do  polilcssc  (§  119}  se  lerminenl  eu  ciLhKaj 
et  non  en  uiihKa',  ainsi  on  doit  écrire:  M;'i3iejiLKa  ,  maman; 
m/iinenbKa,  papa;  ,vr,^eHi.Ka,  oncles  el  non  Mà.MuiLbKa^ 
TnnmiiHbKa ,  ^A^uiibKa.  Quanl  aux  diminutifs  des  noms 
propies,  ils  s'écrivent  tliffércmmenl ,  selon  le  caprice  de 
l'usage;  ex.  ..IiiSdiihKa,  Lise;  Kanieni,Ka,  Calhrriiie\  Ca- 
jueHbKa,  Aleaandrine ;  MâmeHbKa,  Marie;  HâcnuiHbKa, 
Anastasie;   O.inm.Ka,    Olga. 

3.  Les  adjectifs  possessifs  spécifiques  se  terminent  en 
eHCKiii,  lorsqu'ils  dérivent  des  noms  qui  ont  le  génitif 
pluriel  en  eub  ou  euz, '^  et  ceux  qui  dérivent  des  adjectifs 
l)Ossessifs  personnels  en  ujiz ,  prennent  la  terminaison 
uncKiû;  comme: 

AepeBéHCKiu  ,  villageois,  de  ,T,epéBnfl,  village,  gên.  pi.  AepcBCUb 
ïéncEin,  féminia^  de  Hiena,  uno  femme,  gcn.  pi.  ï^vwh 
EKamepiiHUBCKiS ,  adj.  poss.   de  EKamepinniux,  de  Catberiae 
AniinHcKiS,  adj.  poss,  de   Auinin^^  de  Aima,  Anne  ;- 

^cpiaDuiicKiiï ,  adj    de  /l,epa;aDllU^J   (nom  de  famille). 

4.  Les  adjectifs  qualificatifs  diminutifs  se  terminent  en 
euhKiûy  cl  non  eu  unum'ù,  ainsi  on  écrira:  iviâ.ienLKii'i, 
petit'.,  6t>.ieHr.Kift  ,  hlanc  .^  et  non  MàjiuiihKÎii ,  oib.iuuh- 
KÎUj  et  cela  [)arce  qu'ils  ont  cnenh  dans  la  désinence  apo- 
copée:  Ma~iciLeKh  ^   Gib.iéneuh, 

5.  Dans  la  conjugaison  des  vcrLes  au  présent  de  l'indi- 
oalif,  on  confond  quclcpiefois  les  voyelles  c  et  7/.  La  règle 
est  cependant  [josilive  à  cet  égard  :  les  verbes  de  la  deu- 
xième conjugaison  qui  ont  l'infinitif  en  amb,  précédé  d'une 
consonne  autre  qu'une  chuintante,  ont  la  seconde  personne 
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en  euih y  In  troisicme  en  ernZy  etc.;    et  ceux  qui  ont  l'in- 
finilif  en   amh  précédé    d'une  chuinlante  (isr,   z,  ut,   w^), 
ont   iiiuh ,  UTnz>  y  cl  ainsi  des  autres  personnes  (§  '-«54);  ex. 
Ma3amb,  oindre,  w^iïxeuib  AepHîjmb,  tenir,  a^^P^^*^* 

n.i;iKamb,  pleurer,  n.iaieztfô  EpnM;imb,   crier,  Kpiii/ZiZ/ô 

nacainb,  écrire,  mimeuib  ^biuiamb,  respirer,  ^^biui^i^i 

HCKâmb,  cliercher,  ûu\euib  niiui,anib,  glapir,  n\\\i\Hmb. 

Les  verbes  xonrJi'mb,  cou/oir;  t>N:amii,  aller -^  licmR,  man- 
ger, font  leur  présent  d'une  manière   irrcgulicre,  savoir: 
xo^y ,  xonewb ,  xonenn/  xom;/.K8,  xomnme,  xomA/m 
tAy,  ibxeuib,  •i^em'b-,  ■ip^e.m,  -i^eme,  -b'^ymij 
tMij,  iiub,     tcniij    ■t,,\H.H& ,  %\Hme ,  •fc^âni'b. 

Dans  les  verl)cs  qui  ont  la  deuxième  personne  du 
pluriel  eu  eme ,  il  faut  distinguer  do  l'indicatif  l'impératif/ 
qui  se  termine  en  urne  ou   tme ;  comme: 

Bbi  miuieme j  vous  e'crivez,  et  xi-amume,  écrivez  _ 

BU  n.\k\Meme ,  vous  dansez,  et  n.\iimHme y  dacsez 

BM  hâ'iKeme ,  vous  liez^  et  samn/ne  liez 

BU  ûin,eme  vous  cliercliez,  et  viui,Hme  cherchez. 

G.   La   voyelle  e  est  encore  confondue  avec  u  dans  les 
expressions  ne  Mrao  ^pyroe,  ne  nmo  unôe  y  rien  d'autre, 
où  l'emploi  de   la  négation    est  évidente,    puisquVn   trans- 
posant   l'ordre    on  dirait   hc  ^j^pjroe   Mme,    ne   nnoe   »iino.v 
Ainsi  l'on  a  tort  d'écrire  nutmà  ^pjroe,  Huzmô  iiuoe. 

§  655,  Ej  3.  —  La  voyelle  3  exprime  le  son  pur  e- 
des  autres  langues,  sans  aucun  alliage  de  la  demi -voyelle 
û,  et  s'emploie  au  commencement  des  mots  russes:  sa,. 
3xi>,  eh!  aicoil,  quel  !  ^m.ova.-h ,  celui  •  ci  \  aiusi  qu'au  com- 
mencement des  mots  étiangers  et  après  une  voyelle;  comme: 
SKBâmopT,,  équateur;  aeiîpij  ,  éther '^  noaMa  ,  poème; 
noamt,  poète  (de  œquator,  ocl^^,  Ttclr^jxoc  ou  poema,  Tioinr^s 
ou  poela^^  La  lettre  9,  après  i  ou  h,  peut  être  rem- 
placée par  d;  comme:  Mo.ibép'b,  Molière;  nbéea,  pièce. 
Quelques  mots  étran^rs  ont  conservé  la  voyelle  «^5  tels  sont: 
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Eopona,  l'Europe  eBHyx^,  eunuque  .. 

E^Il^em^,  l'Egypte  eKméuifl,  prière 

EniicKOoi,  un  ëvôque  ennmpaxii.ib,  ëtole 

Eujpxia,  diocèse  d'e'vêque  exiiAHa,  vipère. 

Ces   mois  oiiL  clé   mis  en  usage  dans  la  langue  russe  avant 
qu'on  eùl  inlroduil  la   Icllre   3  (de  EJ^ûJttjî,  K'îyvTiTcÇf  i7:r 

et  par- là  ils  ont  reçu  la  prononeialion  impropre  de  w<?<^/?0- 
77a,  fienncKOrih ,  elc.  On  emploie  aussi  la  voyelle  e  pour 
les  svllahes  je^  ge ,  gi  de  quelques  mois  clrnugers;  eomme: 
npoéKmi,,  projet  ;  peécmpi>,  registre  (du  lalin  projectiun, 
register^;  e*éci, ,  garde  dune  épée-,  ea>péûmopi>,  chef 
de  file  (de  l'allemand   ©efâ^/   ©cfrcpter), 

§  G54.  E  ,  t.  —  Ces  deux  voyelles,  qui  sont  souvent 
confondues  j)ar  raffinilé  de  leur  prononciation,  ont  entre 
elles  une  différence  bien  marquée:  m  représente  la  dipli- 
lliongue  113 ,  et  e  la  diplilliongue  ùo ,  dans  laquelle  on 
trouve  avec  la  voyelle  o  la  même  relalion  qui  existe  entre 
H  et  a,  entre  lo  et  y,  entre  Th  et  3.  Celle  propriété  est 
sensible  pai"  la  prononciation  que  prend  la  lellie  e,  lors- 
qu'elle est  aecenluée  et  suivie  d'une  voyelle  dure  (§  ^^1^' 
Cependant,  eomme  la  voyelle  e  reçoit  dans  quelques  occa- 
sions la  prononciation  de  m,  il  arrive  delà  que  ces  deux 
letlrcs  soDi  souvent  confondues  dans  leur  emploi,  de  telle 
manière  qu'il  est  par  fois  difficile  de  décider  laquelle  doit 
êlre  employée.  C'est  par  cette  raison  que  nous  parlerons  en 
détail  de  ces  deux  vo} elles,  en  divisant  les  règles  qui  con- 
cernent IciH'  emploi,   en  générales  et  en  partielles. 

§  Gj5.  Ees  règles  générales  qui  servent  à  distinguer 
€  de  7b,   sont  les  suivantes: 

1.  La  voyelle  Tb  se  prononce  us,  sans  prendre  le  son 
lio  ou  o\  conmie;  u^^^a^Joi;  Mli'cmOj  liew^  niiiia,  écuine'^ 
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jilimoj  été;  san-Ji^i-h ,  powujiioi  (excepté  dans  les  mots 
eH/bJ/fa,  36Tb3^jbi,  cTh^.ia,  jipioG^pÂ.iz,,  §  S 57);  quant  à 
e,  elle  se  prononce  dans  certains  cas  ûo  ou  0;  comme- 
mc^^tj,  miel'^  no.icmi),  ro/;  o  ^ëMi.^  de  quoi.  Voilà  un 
moyen  de  distinguer  ces  deux  lettres,  c"esl  de  donner  au 
mot  une  inflexion  où  l'acceul  se  trouve  sur  la  voyelle 
douteuse;  ainsi  l'on  écrij'a  par  e  les   mots: 


yreeraénie,  persécution 
c.iesa^  une  larme 


e.ib,  un  pui  -     l    "3     J     e.iKa,  un  sapin 


riiérn'L ,  il  presse 
c.icSbi,   les  larmes 


> 


CepésHHK'b  ,  boulaie 
^é;^HiiHi>,  glacière 
ymBep,i,iimfa,  affirmer 


6epe3a ,  un  bouleau 
o     I     .leA'b,  la  glace 
^    f      II]Et■pJ,^^  ferme. 

2.  La  lettre  m  ne  s'emploie  pas  dans  les  mots  em- 
pruntés immédiatement  des  langues  étrangères;  tels  sont: 
renepcî.i'b  ,  général'^  o^ni^épt,  officier \  Ka^^émi  ^  cadet; 
ATuépnKa,  Amérique;  rép3iaHi,,  Hermann\  Xé3iHui^ep'b, 
Chemnitzer^  Koaié^in ,  comédie;  c.iéeaptj  serrurier-^  uçex'b, 
corps  de  métier  (^all.  ©d)lô|]"er,  S^cf)^)?  néna^  amende 
(^lat.  pœna^;  xapéma,  çoiiure  Citai,  carretiaf^  .léicaph, 
chirurgien  {^scand.  leck  ^  d'où  ae»iiimb,  guérir^  et  non 
JLThKaph ,  ^Tb7nmhf  etc.  11  faut  excepter  BJina,  Vienne; 
/^Htnjîtj  le  J)nicpre\  /^nlicrapi.j  le  Dniestre,  qui  sont 
d'origine  slavonne. 

5.  La  voyelle  e  ne  [)eutj  dans  les  mois  russes,  être 
mise  après  les  consonnes  gutturales  (^e ,  k,  w)  ;  ainsi  ou 
écrira  KliMi»,  par  qui',  xt.pi. ,  la  lettre  a:.  La  voyelle  Zb, 
dans  les  racines  génératrices,  ne  peut  être  employée  après 
une  chuintante  (^jk,  ui,  r,  ii{,^;  ainsi  on  écrira  ajecmb, 
fer-hlanCy  uiepcmb,  laine;  necnib,  honneur;   u],e.i.h,  fente. 

4.  La  lettre  n?  ne  saurait  remplacer  une  autre  voyelle 
dans  la  racine  génératrice  d'un  mot,  c'est-à-dire  que  par- 
tout   où  une  voyelle  quelconque    d'une  racine    génératrice 
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se  chnn<^c  en  e,  ce  son  ne  saurait  être  roprcsenlé  par  Tb ; 
comnK;:  ^lOAÔmh .,  rnoudre ,  et  Mé.ir>HnK'b,  m^?////^r;  âpMi;r, 
année  y  et  apMéiicKiii,  d'armée;  :sii\Ah,in  ^  pe/i'i ,  elMé.iKiïî, 
menu.  Celle  règle  a  deux  exceptions:  a)  Dans  la  termi- 
naison des  noms  propres  et  de  c[uclques  noms  appellalifs, 
la  lettre  u  ou  /*  se  change  en  zt»,  et  non  en  e;  ainsi  les 
noms  slavons  A.ieKCi'fi,  Alexis;  Anpii.i.iiir,  Airil  (pris  du 
latin  Alexius,  Apriliiis^ ,  33iiil  et  3Mi/i_,  serpent  j  s'écrivent 
cil  russe  A.iCKCliitj  AniJli.ii»,  3Mi.fi ^  3>ili/ij  de  .iiiHia,  lîgne\ 
Konié,  lance,  se  forment  .luniiilHbiii ,  de  ligne:,  KouluLica, 
copeck  (monnaie  sur  laquelle  était  représenté  un  cavalier 
armé  d'une  lance);  et  de  la  même  manière  les  dérivés 
du  verbe  cn;\liinr>  (^/.  c/b^^Thmii^)^  être  assis,  gardent  la 
Tovelle  Tb  du  slavon;  comme:  Geck^a  ,  entretien;  cociiAi>, 
iO/sin;  cli;\a6,  selle,  i)  Dans  les  mots  dérivés  du  verbe 
peHE.,  dire,  la  voyelle  e  se  change  en  Tb  ;  mais  elle  se 
conserve  dans  les  inflexions  du  verbe;  comme: 

pfeHb,  discours  pQ^b,  si.  peu^H,  dire 

ptiéiiie,  expression  p^KV^  je  dis 

ptHHcmuiïj  éloquent  peK-b,  peK-ia,  pcK.iOj    j'ai  dit 

uapt'iie  ,  adverbe  penénumù,  dit 

Kpaciiopt'iie  ,  éloquence.  oGpeiéoHbiii^  voué. 

5.  iia  voyelle  Tb  ne  saurait  être  auxiliaire,  c'est-à-dire 
que  par- tout  où  le  son  d'e  s'élidc  ou  s'intercale  pour  faciliter 
la  prononciation,  en  emploie  e,  et  non  Tb;  ainsi  l'on  écrira: 

DymeBOAHUie't^  guide  P  comme  for- c  nymb,  chemin 
BOCBOAa,  chef  d'armée  j  ^"^^  ^^  ^  Bon  ,  si.  guerriers. 

co.iOBéii ,  rossignol  ?  parce  qu'on  (  coaOBLfl 
n.icrnérib,  une  claie  W^^  ^^  b'*-*"-  î  n.iemHH. 
C.iiiieiib ,  des  tours         1  fôauiHfl,  la  tour 

KpaemeKi) ,  bord  [comme    ve- j  Kpai'i ,  bord 

Et'penTj,  fidèle  r  nant  de  JBfe'pubiH,  fidèle 

(JO.le^^,  malade  j  [6o.ibn6n,  malade. 


Emploi  des  Voyelles. 


703 


La  kllre  ih  se   perd   seulement  au   parlicipe  passif  apocope 
Bir^IiH-b,  rz/ ,  Bii^HO,  bii^hû,   bii/^iiw. 

6.  La   voyelle  7b,    se   U'ouvant    dans    la  racine  généra- 
liice  d'un   mot,    se  conserve  dans   toutes    les  inflexions  de 
ce  mot,  ainsi  que  dans  tous  ses  dérivés;   ex. 
erbiA'h,  si.  je  sais  nrhmh ,  chanter 

e/s^amt,  savoir^  apprendre  7^/5.l^,  je  chantais 


e/s^bMa,  sorcière 
e/ï/^OMOcmb,  avis 
e/SA'.niBMiï ,  poli 
6e3(975^0MO^  sans  indice 
ne<s/5/fta,  ignorant 
Hee/écraa,  fiancée 
Hee/scmKa,  belle- soeur 
MCAô^^b,  ours  (de  TAÏixh,  miel) 
3anO(S/54b,   commandement 
Epon06/5r^b,  sermon 
c6e/5cmb,  conscience 
ce/64yiii,iô  j  habile 
ce/s^feiiie,  connaissance,    etc. 


nn^'h ,  cijant   chanté 
njimhiu ,   chanté 
TZMnie,  action  de  chanter 
7î/6cub,   chant  ^   cantique 
/7/5cenbKa  ,  chansonnette 
72/5CHO/z/6iiie,    chant   d'église 
/7/6ceHnHK^,   chansonnier 
7Z/5Biin,  chantre 
;^/^Bé^^,  poète  épîrjue 
;7/6BunD,a,  5/.  harpe 
njimj\'h  y  si.  niimQA'h ,  coq 
TT.'swyiUHMKijfausse  camomille 
nnm-^^mûmhcKj  se  pavaner,  etc. 


Il  faut  excepter  Ha^éihT^a ,  espérance,  et  o;^éai^a,  hahiU 
Icrnent^  qui  s'écrivent  par  ^,  quoique  les  veibes  Ha^h- 
flrabCii,  espérer;  o^liBamB ,  hahîller ^  prennent  zb,  comme 
venant  de  /^liamb,  ya/V^,  et  ^tmfc,  mettre. 

§  635.    Les  règles  partielles    qui  concernent  remploi 
des  voyelles  ^  et  /z»,   sont  les  suivantes: 

I.   La  lettre  Tb  se   trouve  dans  la  racine  génératrice  de 
divers  mots,  savoir:  *     '        '  '•■.:., 

ô^Thmh,  veiller  dVîCi ,  diable 

e/5M^,  si.  je  sais 
eâjin ,  la  lettre  b 


ô.m^vihm ,  pâle 
6112% y  course 
ân^ây  malheur 
ârb^ûmh,  vaincre 
ônAUu,  blanc 


erôxa,  une  tour 
en>x/\\iy  paupières 
eriao,  prunelle 


eiiK'h ,  siècle 
e/J«HEï,  balai 
erino,  une  dot 
6 ripa,  foi 
enci),  poids 
erbm'b)  parole 
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enmBh,  branche 
erBTa,  bouëe 
erite ,  assembU'e 
e/s/^amb,  pendre 
eriambf  souffler 
e.îRiHb ,  suc 
ehne^iy   courroux 
enn^ôa,  bai 
eH/i3;i^6,  nid 
sp/isây  songe 
zpTh.Vh^  peclie 
ep/itaiy  blé  noir 
4/iea  j  vierge 
^/6(Sepb,   beau-frère 
^/54^ ,  aïeul 
^ri/Kd  ,  tonneau 
^rhAiimt,  partager 
^/Émii,  enfants 
^lEUih  ,  mettre 
^/iiimh,  si.  faire 
meAn33i,  glande 
me.iriao,  fer 
samFhnmt,  machiner 
3en3X^,  e'toile 
aenph,  bête 
apnmh  ,  voir 
arbô'hy  gueuie 
arhAo,  la  lettre  s 
3rhHÛu,3i ,  prunelle 
h'unmbj  chambre 
K0^/6Aa^  malotru 
noAf'sHO  ,  genou 
hprbriKuij  fort 
jie^^jirub,    dorloter 
^Môbiii  ^  gauche 
Aii^smb,  grimper 


AJiHh\  paresse 

►i/6/ZMÎÎ,    joli 

AThCà,  ligne  à  pêcher 
AihC-h ,  foret 
arimo ,  été,  année 
^/6.ra ,  rangée 
Mrh^h,  cuivre 
MnKdtnh ,  penser 
j£/5^T),   craie 
Mnhûmh,    changer 
.M/5/7a ,  mesure 
jnncnmb  ,  pétrir 
Mr'ôcmOy  place 
M/bOiu,!} ,  lune ,  mois 
MmmviU\h,    marquer 
Mnarb,  outre^  fourrure 
Mn w:\mh ,  mêler 
^Mz^KaniL  ,  tarder 
HÂeîi ,  mollesse 
«/5^po,  sein 
«/5.K0H,  muet 
o5/5^na ,  messe 
06/5^'b,  dîner 
oprixi) ,  noix 
/^^/S/ftiiHa ,  défaut 
TlJiThH'b ,  captivité 
HAncuh f  moisissure 
TiAnuih,  calvitie 
uoa/Iho,  bûche 
npdcnbm,  fade 
n/beiii ,  pie 
n/hfiaj  écume 
nâna'ib,  monnaie 
7Z/6cmyii^, pédagogue 
nrimb  y  chanter 
niim'iiiy  piéton 


pTh^ç.\\\ ,    rare 
/?/5,^ôKa,  raifort 
pnsamh,  couper 
prhhbiu ,  pétulant 
pibKd. ,  rivière 
prina ,  rave 
/?/5cnni],a,  cil 
prhcmn,    l'nus.  aller 
prôLuemo,  tamis 
pnwnmb ,  décider 
/?/i/imb,  pousser 
CBny3/5/zbiH,  cruel 
ce  rima,  frais 
cenm-h,  lumière 
c^/s^Tj,  trace 
CMThXb,  risée 
CHThe'b ,  neige 
cnnjX-h ,  hâte 
cmprbAà,  flèche 
annm,  un  mur 
c/s^sep-b,  nord 
c/5j6h,  gris 
crÎHvi,  vestibule 
ciÎHO,   foin        :. 
cibHb ,   ombre 
câpdt. ,  soufre 
cibphùï ,  gris 
c/6crab ,  être  assis 
cmmb,  filet 
c/jA/iOBamb ,  s'affliger 
CM/wiimb ,  visiter 
ci'bîixnb ,  semer 
cuMb  ,  couper 
me>f/6^a ,   charrette 
miLAo  ,  corps 
mibhh  j  ombre 
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nmcmAxxy  étroit  z/ôMim.,  fleur,  couleur  ii,Jinh y  chaîne 

mrhcmo,  pâte  i/MôKa;,  rouleau,  flûte     lirhpb,  mèche 

mÂmumi,  re'jouîr         z^/2jiirnb,  filtrer  npii ,  la  lettre  & 

JTAnû-by  h\é  ,  pain         uiLibiii ,  eulier  rhpûj  la  lettre  bl 

XAihô-b  y  e'table  u,rh^hy  but  nph y  la  lettre  6 

XMih.ih  y  houblon  i^fhH-'x  y  prix  /Jcmb,  manger 

xpjhH'hy  raifort  i^/s/aair,  qui  grimpe     /52'amb,  et  /sj^nniB, 

XTip-hy  la  lettre    x         HiLTl'h j  fle'au  à  bléj  aller. 

2.  Dans  la  fornialioii  des  mots,  c'est- à- dire,  dans 
rorthograplie  des  racines  élcmcniaires ,  on  observera  que 
i)  Dans  l'addition  des  raeines  élémentaires  des  sub- 
stanlifs,  on  écrit  e^  et  non  Jb ,  excepté  dans  les  mots 
rpaiMomliir,  qui  sait  lire  et  écrire;  Kjn-h.ib,  fonts  bap- 
tismaux'^ CBiiip'h Al, ,  chalumeau  ;  muep^iKib,  lieu  fortifié; 
■^icaoBiiK-b,  homme.  Quant  aux  noms  verbaux,  nous  en  par- 
lerons plus  bas. 

2)  Dans  les  racines  élémentaires  des  adjectifs,  ainsi 
que  dans  les  numéralifs  et  les  pronoms  adjectifs,  on  n'em- 
ploie  jamais  la  voyelle   Tb. 

3)  Dans  les  racines  élémenlaires  des  verbes,  la  letlre 
7b  s'emploie  dans  la  première  conjugaison  pour  tous  les 
verbes  de  la  quatrième  brandie,  même  monosyllabes,  et 
pour  quelques-uns  de  la  deuxième  conjugaison;  comme: 
6.ri3;\H'lintF.,  pâlir  y  iiMlimb,  aioir\  c^rLmb,  oser -^  i^cp- 
miimb,  tourner.,  BHCiiinï»,  être  suspendu;  xpycnriimE», 
craquer.  Ces  verbes  ont  au  prétérit  TtJLhy  et,  ceux  de  la 
première  conjugaison  seulement ,  au  présent  TbW.  La  voyelle 
e  se  trouve  dans  les  verbes  de  la  seconde  branche  de  la 
troisième  conjugaison,  qui  sont:  Mepémt,  mourir;  ne- 
l^éuiï».,  presser  :,  mepémb,  frotter'^  ainsi  qu'au  présent  k.igio, 
je  colle ,  parce  que  l'infinitif  est  K.ieiimb.  Quant  aux  verbes 
irréguliers  qui  prennent  zb,  comme  cett«  voyelle  appar- 
tient à  la  racine  génératrice  ^  ces  verbes  se  trouvent  dans  la 

9'> 
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lisle  ci-dessiis.  Le  verbe  Opiirar.,  raser,  prend  Tb  nu  pré- 
sent, (Tpii'io.  '  ' 

Les  noms  verbaux  suivent  rorlliograpbe  des  verbes 
doTit  ils  dérivent,  c'est -à -dire  que  ceux  qui  sont  formés 
des  verbes  en  rurnb,  prennent  7b,  cl  que  ceux  qui  dérivent 
des  verbes  en   urnb  et  autres,  prennent  e;  comme 

Be.ife'mB,   ordonner,  BC.iliiiie  raoMiimb,  fatiguer^  rooM.iénie 

HAaX^mb,   dominer,  B-ia^tnie  Coporab,  lutter,  Copénie 

mepntmL,  souffrir,  mepntuie  Miiriiymb,  cligner,    MniOBenie 

BiiAtob,  voir,  BiiAlinie  aaGr'imb,  ouLlir,  saCBCHie 

ntrab,  chanter,  nt'nie  n.iecnib,  tresser,  n.icraénie 

nptmb,  bouillonner,  npt'aie  nepémb,  presser,  npéuie. 

Il  en  est  de  même  des  participes  passifs  au  prétérit:  comme: 
eeJin>H.Hhiû,  rnepnrbUHbiiï,  eu^ThHUbiUft^  jiThnibiû ,  mo- 
M^éHHbiù,  sa&ôéhLUbiûf  TuiemcHJLbiu ,  etc. 

4)  La  lettre  Tb  s'emploie  dans  la  formation  de  la  plus 
grande  partie  des  adverbes ,  tant  simples  que  composés 
avec  une  préposition;  comme:  r,'^!»,  où;  3;i,l>cb ,  du  sL 
3/(Tb,  ici;  KpoMli,  hormis;  iibinii,  aujourd'hui ',  But, 
dehors;  nociË,  après '^  BMJicinli,  ensemble;  Hiim-b,  non 
(de  ne  ecmb,  d'où  Ht-Kamiicn,  dire  que  non^.  11  faut  ex- 
cepter Booouré,  en  général;  Bomme,  inutilement  y  Bcje, 
en  i^ain;  é.ic,  à  peine  j  Kl^ Aune  y  extrêmement. 

5}  Parmi  les  racines  élémentaires  préfixes,  il  n'y  en 
a  qu'une  qui  prenne  Tfc,  c'est  la  particule  indéterminée  uw, 
mise  devant  les  pronoms  et  les  adverbes;  comme:  irlv- 
Kmo,  quelqu'un;  irii'imo  ,  quelque  chose;  iil.Komojîwft, 
quelque'^  niîr;\i. ,  quelque  part-^  irliKor^a,  jadis;  jrliCKoab- 
KO,  quelque  peu, 

3.   Dans  les  injlexions  des  mois  la  voyelle  7b  se  trouve: 

i)  Au    prépositionnel  singulier    des  trois  déclinaisons 

des  substantifs,    cl  au  datif  de  la  troisième;    connue:   iia 
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cmoali,  sur  la  table;  bt,  capafi,  dans  la  remise,  o  sép- 
Kaxli,  du  miroir-^  npii  Mopli,  près  de  la  mer;  iia  ro- 
.lOBli,  sur  la  icte\  bi^  nj.rii,  dans  la  halle '^  ki>  orpa^t, 
çers  la  barrière;  it-b  ^^^t.,  chez  V oncle.  De  celle  règle 
sont  exceplés  les  iionis  en  mji^  iu -,  ie  et  z'/t,  et  les  fé- 
minins en  fc,  qui  prennent  à  ces  cas  u  au  lieu  de  7b; 
comme:  o  EpénieHir,  du  temps;  Bt  MepKypiir,  dans  Id 
Mercure',  o  nM-hniu,  du  bien;  bi>  Pocciii,  en  Russie; 
Bi»  KasaHH,  à  Casan;  B-b  Cnoiipn,  en  Sibérie;  o  h6bo- 
cmn,  de  la  nouveauté.  Ainsi  ce  serait  une  faute  d'écrire 
65  MepKypiTh,  6h  KasàuTb ,  65  CuSupTb.  Pour  dislinguei* 
dans  les  noms  neutres  l'accusatif  du  prépositionnel,  le  moyen 
le  plus  facile  est  d'y  joindre  un  adjectif;  comme:  bt,  \£ëp- 
Hoe  Mope  et  bij  HëpHO]>ii>  Mopjb,  dans  la  Mer  ISoire; 
Ha  Miicmoe  noAe ,  et  na  HiîcmoMij  nô^irt,  en  rase  cam- 
pagne»    •  ;  .    , 

2)  Dans  la  déclinaison  du  positif  des  adjectifs  la  lettre 
7b  ne  s'emploie  jamais;  ainsi  on  écrira  no  K^ànneû  Mli'pt., 
au  moins,  et  non  no  KTpàïiHTbû  Mlipli*  Seulement  l'adjectif 
Becbj  tout  (comme  le  pronom  momh^ ,  prend  n>  ^\x  f actif 
singulier,  masculin  et  neutre,  et  à  tous  les  cas  du  pluriel; 
ex.  sa  6cTbMZ>  mJiM'b,  après  tout  cela  ;  ecw  MBcmâ,  toutes 
les  places;  bo  ecwœh  c.ij^aflxi,,  en  toute  occasion;  mais 
au  prépositionnel  singulier  il  prend  e;  ex.  bo  ecëMh  ro- 
po^*,  dans  toute  la  ville»  Le  comparatif  régulier  prend 
ne,  et  l'irrégulier  simplement  e,  dans  la  désinence  apo- 
copée,  et  tous  deux  s'écrivent  par  n>ûuiiû  dans  la  dési- 
nence pleine;  comme:  6-i>ATbe ^  Qhjinjuuiiû,  plus  blanc; 
niBépHî^,  inBeip^Tbûmiû  j  plus  ferme, 

3)  Dans  les  numératifs,  au  féminin  o^H-fc,  les  unes; 
66*,  toutes  deux',  ^b*,  deux;  ainsi  que  dans  les  cas 
obliques  des  deux  premiers;  comme:  0,^HrbMU  npé.iecmaMir, 
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par  h's  seuls  charmes;  c-b  o6'rhiinrz  cmop6inj,  des  deux 
cotés,  La  voAellc  7b  s'écrit  aussi  dans  les  nombres  com- 
poses ,^nhn;l;^namr),    douze',  p,iit>cmu ,   deux- cents. 

4)  Dans  les  pronoms,  au  datif  cl  au  prépos/ti'omiel 
des  pronoms  personnels  de  la  première  et  de  la  deuxième 
personne  et  du  pronom  réfléchi;  au  y*:/*"///^  singulier,  mas- 
culin et  neutre,  et  à  tous  les  cas  du  pluriel,  du  pronom 
jnomh',  au  JcLctif  singulier  des  pronoms  Krno  et  rrno  \ 
comme:  mhIî,  à  moi;  060  mh-è  ,  de  moi \  k-b  raeôii,  chez, 
toi 'j  na  ceoJi,  sur  soi  y  no,^i>  mrbMh  ;\63io3n,,  sous  cette 
maison;  nsii  mrtcvh  cmpaiii.,  de  ces  contrées;  ci>  KihMh 
nibi  siiaeiuBCii  ,  aiec  qui  es- tu  lié?  Ha,^b  rruMb  mw 
CMt.ëniBCii,  de  quoi  ris- tu P  Dans  le  pronom  zmo,  il  faut 
distinguer  le  faclif  du  prépositionnel;  ex,  sa^i-biM-b,  pourquoi', 
o  Hëaiij,  de  quoi;  ci.  hèmij,  atec  quoi;  ui,  ^icM-b,  en 
quoi;  na;\"b  nhM-b,  sur  quoi;  Ha  hcmi.,  en  quoi.  Le 
pronom  3momz>  prend  la  voyelle  u  aux  cas  où  momh  a  la 
voyelle  7b;  ainsi  c'est  une  faute  d'écrire:  aniru  aiénimiMw, 
ces  femmes',  3rmhMh  pjiKBCMij ,  aiec  ce  fusil ^  au  lieu  de 
3mu  nicHmiiiiu;  smuMh  pyaihëjiij. 

5)  Quant  à  la  conjugaison  des  verbes  terminés  en  7h70 
•AU  présent,  et  en  7b^5  au  prétérit,  nous  en  avons  parlé 
pias  haut;  car  ici  la  lettre  7b  ne  dépend  pas  de  la  conju- 
gaison; elle  appartient  à  la  racine  élémentaire,  qui  sert  à 
la  formation  du   verbe. 

S  637.  E,  O.  —  La  première  de  ces  deux  lettres  est 
la  voyelle  douce  uo  proprement  dite,  qu'on  représente  aussi 
par  è",  et  qui  est  la  correspondante  de  la  voyelle  dure  o. 
La  voyelle  f  (  §  09)  ne  saurait  clie  mise  après  les  con- 
sonnes gutturales  (<;,  k,  .r),  et  la  voyelle  o  ne  peut  suivre 
les  cliuinlantes  ni  la  linguale  (iK,  ui ,  r,  i/^ ,  z/);  ainsi  on 
doit    écrire:    aëroiihKÎu,    facile',     niiiKoni>Kiù,     i/iOW,    cy- 
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xoHBKÎft,  sec  (^Q.f^  qui  nn  rrsle  est  évident  parla  désinence 
apocopco,  qui  prend  l'acrenl:  aeroneK-b^  MiiKoiicKi,,  cy- 
xoMCK-b);  x.éAm\An^  jaune \  më.iKi>;  soie;  ^cpubiil,  noir; 
më.ioK-b,  lessive-^  KOAi^ujè y  anneau,  el  non:  ^l'eeeuhKiû^ 
MÂKeHhKi'û  ,  ry.reHhJîiii  ;  mÔJimbiû ,  mo^mz,  zôpnbiûy 
m6^i0KZ> ,  KOJibuo.  Cependant  cetle  règle  n'est  pas  rigou- 
rensement  observée:  dans  les  racines  élémentaires,  la  voyelle 
£,  étant  accentuée,  peut  être  remplacée  par  o;  comme: 
n.iCHo,  épaule  \  .ibcmenoB-j^ ,  des  Jlalieurs\  omi^oBCKiir, 
paternel',  rop/iuo,  chaud -^  xopomo,  bien;  juià,  après. 
Mais  si  Taccont  ne  se  Irouve  pas  sur  celte  voyelle,  il  faut 
employer  la  lellre  e;  comme:  Hlisii^CBi.,  des  Allemands  ; 
Mlicfli^eBiï ,  des  mois.  Au  factif  singulier  des  noms  mas- 
culins et  neutres,  on  écrit  e  quoiqu'avec  l'accent;  comme: 
MCHCMb,  ai'ec  le  gîaiie^  .lIl^ëMl>,  par  le  visage.  Le  nom 
^ëpm-b,  ou  ^jopmij,  diahle,  qui  s'écrit  indifféremment 
avec  e  ou  o  au  singulier,  prend  au  pluriel  la  voyelle  e: 
■HépmH,  Hepméil:,   etc.  :    ::.  \   ■.■  .     : 

§  658.  II,  I.  —  La  lettre  i*  s'emploie,  au  lieu  de  u, 
devant  tcuLes  les  voyelles  et  devant  la  demi -voyelle  û; 
comme:  cmnie,  cclai\  ciiî,  ces;  réniiî,  génie;  npiibmij , 
refuge;  npi1»3^-b,  arriiée.  La  lettre  i  s'emploie  aussi  dans 
le  mol  MÎp-b,  le  monde ^  et  ses  dérivés,  pour  le  distinguer 
de  Mnpb,  la  paix,  et  ses   dérivés;   comme:  a   , 

Biipi) ,   le   monde  --,..,         Miip^b,  la  paix 

Bu'pcKiil,  mondain  wilpiibnï,  pacifique  '.    -. 

luipflHiiH'b,,  laïque  Dinpiimi),  réconcilier 

BceMipHMii ,  universel  CMiipnLiu ,  paisible  -        ' 

B.ia^HMipi.,  Vladimir      '    '    "  CMiipéuHMïi,  humble.     -  --'-•  ^  ^ 


*  Pour   distinguer    /   de   H^    on   appelle  le  premier  i  ^ecRmC' 

piitHoe,    \'i  marijuant  dix,    parce    qu'en    slavon,    où   les    lettres 

servent    de    chiffres,    cette    lettre   exprime    le  nombre  dix.     La 

demi- voyelle  h  est  nommée  h  es  npàmnoio ,  Yi  avec  la  biève.'^ 

{Note  du  Trad.) 
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Dans  les  mois  composes  nflinii-apmnicubiii ,  de  cinq  ar- 
chines:  uiccmii  -  yr6.ir.HMu,  hexagone,  et  aulres  sem- 
Ll.iblcs,  on  conserve  la  voyelle  il  même  devant  la  voyelle 
qui  suit;  eai"  ce  sont  proprement  deux  mols^  joints  par  le 
trait  d'union. 

Dans  le  mot  Mvpo,  chrême,  sainte  huile  (du  grec 
uvpov^-,  et  ses  dérivés:  ^irponoMasanie,  onction^  sacrement'^ 
MVpoHOenuLi,  les  saintes  femmes  (qui  embaumèrent  le 
corps  de  Christ),  on  a  conservé  la  lettre  slavonne  UHxUiJja, 
qui  est  Yypsilon  grec  (ti))  et  que  l'on  ren^place  dans  les 
aulres  mots  pris  de  cette  langue  par  la  lettre  w,  comme: 
Cuh6;^t3,  synode;  iininiï,  hymne  (de  avvo^cç,  lî/^vos-)- 

S  GdÇ).  hï,  ï,  O.  —  Les  voyelles  hi  et  i  sont  con- 
fondues avec  la  voyelle  o  dans  les  terminaisons  des  ad- 
iectifs;  on  écrit,  par  exemple,  indifféremment  ^lépHbiu  et 
••jcpiiozx,  noiri  neAUKiu.  et  bcaukoû,  grand.  A  cet  égard 
il  faut  observer  que  les  adjectifs  qui  ont  l'accent  sur  la 
dernière  syllabe  (§§  586  et  588),  doivent  être  écrits  par 
ou;  comme:  r.ijxdii,  sourd;  6o.ir,iii6it,  grand;  xpo.-viou:, 
boiteux;  jMoao;^6ii,  Jeune,  et  tous  les  autres  par  hiu  ou 
iiï;  comme;  ;i,66phin,  bon;  Bemxii'i ,  ancien;  HÔBi>ii"i, 
nouçeau;  PyccKift,  russe.  Le  mot  BCHKÎii,  chaque^  quoi- 
qu'il n'ait  pas  l'accent  sur  la  dernière  syllabe,  s'écrit  aussi 
ecAfiOÛ. 

S  64o.  II,  M.  —  I,  La  voyelle  bi  est  formée  de  la 
réunion  de  6  avec  u  (§  lO);  cependant  dans  les  mois 
composés  et  dérivés,  ces  deux  lettres  gardent  leur  figure; 
comme:  iipc;^-bn/^ymiii ,  précédent;  6e3i)iiMHHHbitt,  anO" 
nynie.  Seulement  dans  les  mots  qui  dérivent  de  iickt>,  de- 
mande, et  de  iirpâ,  jeu,  les  lettres  5  et  u  se  réunissent 
dans  l'écriture  en  hi ,  ainsi  qu'elles  le  sont  dans  la  pro- 
nonciation (§  5G3);  comme:  CLiCKa m b, /romrr;  ooLicKaniL, 


) 
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visiter;    iiSbicKneairiD,    cliercher ;   posbicicb,   enquête',  cm- 
rpainLCfl,  s  acquitter  \  j)  a  3  wrp  a  m  b,  yo?/^r  en  loterie, 

1.  Dans  les  mois  étrangers  la  voyelle  w,  après  la  con- 
sonne iij  f  prend  ordinnircmenl  la  prononcialion  de  la  voyelle 
bz  ;  mais  malgré  cela  elle  conserve  sa  fignre;  ainsi  on  doit 
écrire:  Me^^ni^inia,  la  médecine;  nn*pa ,  nombre;  i;ii- 
mpoHb,  citron,  et  non  Me,.juit^hiH.a,  ii^bicppa,  ij,bimp6H&. 
On  écrit  cependant  par  bi^  i][wrâFii>,  un  hohe'rnien;  hm- 
<&iîpb,  un  chiffre. 

3.  Dans  la  terminaison  des  adjectifs  il  faut  distinguer 
la  désinence  hiû  de  iû:  voyez  à  cet  égard  la  formation 
des  adjectifs  (§  j44)'  On  écrit  at>mniii:,  cZV/e;  coBCpuieH- 
HO.ilimHiir,  d'un  âge  mûr;  cmoa-bminir,  centenaire ,  et 
ainsi  des  autres  composés,  à  l'exception  de  Maao.ilimHbiii:, 
en  bas  âge,  qui   s'écrit  par  hi:   tel  est  le  caprice  de  l'usage. 

§  64 1-  y?  K).  —  Cette  dernière  voyelle  ne  peut  être 
mise  après  les  consonnes  chuintantes  (iK,  ui ,  ^,  w^);  ainsi 
il  faut  écrire  lynib,  presque;  inypnmb,  clignoter j  et  non 
twmh ,  uijWpumh. 

§  642.  y,  LI.  —  Ces  deux  voyelles  sont  confondues 
dans  la  terminaison  des  noms  diminutifs  en  biuiKO:  on 
doit  écrire:  cmëK.ibiuiKo ,  petit  çerre  de  fenêtre;  sëp- 
HbiuiKO,  petit  grain;  co.iHwmKo ,  petit  soleil,  et  non 
cmënAyuiKOy  ôè'pHyuiKO,  côjiuyuiKO.  (Voyez  §   118.) 

§  645.  K),  ^,  y,  A.  —  Les  voyelles  m  et  y  sont 
confondues  avec  n  et  a  dans  la  troisième  personne  plu- 
rielle du  présent:  la  règle  est  que  les  verbes  qui  ont  la 
troisième  personne  du  singulier  en  emh,  ont  la  troisième 
du  pluriel  en  lomh  ou  jms,  et  que  ceux  qui  ont  cette 
personne  au  singulier  en  wms,  prennent  au  pluriel  Jimh 
ou  amh,  suivant  la  propriété  de  la  consonne  qui  pré- 
cède (§  254)j  comme;  .  . 
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Ko.tenTH,  il  piffue,  ko.i/ows  npncnm^,  il  prie,  w^oc^mi 

miin.ierm.,  il  pince,  mun.i/o/7i»  c^ilm^,  il  dort,  nu/imii 

pi;crat,   il  hennit,  p^yw5     -    .       Kpii'iiinn> ,   ii   crie,  Kpiriaws 
^IlUJem^,  il  e'crit,  innuynm  Awuiami,  il  respire,  ^^hwnanih. 

Il  faut  cx<?eplcr  :  xoicnn.,  //  iciit ^  et  6l.;Kiîinb,  //  court, 
qui  foiil  nii  pluriel  xonniiin, ,  ol.ryni'b,  et  non  aôryrnhj 
Grb'iiiànih.  Les  participes  aetifs  et  iieuties,  formés  de  cetle 
troisième  personne,  suivent  la  iiu'ine  orlho^iaphe;  on  écrira 
donc  niiiiiyiuiit,  écrivant \  ;\i,'iiuamii1:,  respirant;  oriie,^bi- 
iu.au\\ïi,  jetant  du  feu,  et  non  ,jbïiuymiù ,   Oâ/LC^bLiuyiu^iu. 

II.    Emploi    df:s    D  eimi- Voyelles. 

§  C44«  Les  denù -YO} elles  molles  ou  mouillées,  h  et 
û,  sont  distinctes  en  ce  que  la  piemière  ne  peut  se  placer 
qu'après  une  consonne,  et  la  seconde  (ju'nprrs  une  voyelle  5 
comme:  6poci.,  jette;  KncniF),  pinceau;  mrlifi,  aie;  ca- 
pan,  remise. 

§  G45.  Entre  les  demi -voyelles  5  et  h  il  y  a  celte 
différence  g^énérale,  que  la  première  donne  une  pronon- 
ciation dure  et  sèche  à  la  consoime  qui  précède,  et  la  der- 
nière une  prononciation  molle  et  mouillée.  Ea  demi- voyelle 
5  peut  se  trouver  après  toutes  les  consonnes,  et  la  demi- 
vovelle  h  ne  peut  se  placer  après  les  i^utlui'.iles ,  ni  après 
la  linguale  (e,  «,  .t;  7^\  Le  son  sec  ou  mouillé  de  ces 
deux  letlrts  se  fait  sentir  sur- tout  avec  les  consonnes  pa- 
latales, sifflantes,  dentales  et  labiales  (.1,  m,  p;  3,  c;  ,7, 
m;  6",   fi.  M,  //,  ff)^-^  ex. 

avec  i:  avec  0: 

',   nbLii,  la  flamme,  et  ni.i.ib,  la  poussière 

rpanij,  un  grain  (poids),  et  rpaiib  ,  une  facette 

.    ryc;îp^,  un  hussard,  et  rycapb,  gardien  d'oies 

6.iH3'b,   près  de,  et  G.1113I),  la  proximité 

mpyci,   un  poltron,  et  iiipycb,  aie  peur,  de  mpycumb 

TAixXh,  si.  la  faim,  et  r.ia^b, /'w/^ér. de  r.i.îf\uiiib,  unir 
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6pain'i),  le  frère,  et  6parnb,  prendre 

o6i>,  pj'épos.  de,  et  06b,  l'Obi  {rivière) 

KpoBT>^  la  demeure,  et  KpOBb,  le  sang 

ceaii,  prép.  de  cGii_,  ce  et  ceaib,  sept 

i^Êrn»,  flëau  à  Lattre   le  Lie,     et  i^fcnb,  une  chaîne. 
Biais  après  les  consonnes  cliuintanlcs  (-^',    ul,    r,    ?//)    ïa 
différence    des    deux    demi -voyelles    h   cX  h  ne  se  fait  nul- 
lement sentir  dans  la   prononciation  ^§   562 );  ex. 

Aom.'b,  gén.  pi.  de  Ji6<T»aj  loge,  et  .lOiKb,  le  mensonge 

maGaimjj  relâche,  repos,  et  ma6aaib,  cesse  de  travailler 

11.1341?,  lamentations,  et  n^iaib,  impér.  pleure 

n-iiomi»,  le  lierre,  et  nJiiomb,  impér.  lamine. 

§  646.  Les  règles  qui  concernent  l'emploi  des  demi- 
voyelles  5  et  fc  sont  les  suivantes: 

I.  Dans  \'à  formation  des  mois,  la  demi -voyelle  b  se  met; 

i)  Devant  la  désinence  S'a  des  noms  abstraits,  et  en 
général  devant  toute  désinence  précédée  de  la  consonne  ^'  ex. 

6opb5a,  lutte  AOBo.ibcmBO,  abondance 

cy;\b6â,  destinée  MlibinKi ,  garçon 

Mé.ibimKT),  meunier  Hro.ibmnKi),  faiseur  d'aiguilles 

cna.ibHJî^  chambre  à  coucher          o.ibxa,  aune  (arbre) 

KO.ibi^ë,  anneau  ciiAhUhm,  fort 

KO.ibHyra,  cotte  de  mailles  mercibcKoâ,  fat 

D6.i:b3a,  avantage  KCibiiymb,  piquer  une  fois 

ce.Tb/^bj  hareng  BeJîbMii,  très,  fort. 

Il  faut  excepter  les  noms  en  Ga  précédé  d'une  cîiuinlante* 
comme:  ^pyai^a,  amitié;  a.iM^a,  acidité;  les  substantifs, 
non -diminutifs,  en  na;  comme:  nâ.iKa,  bdton;  ô^es^lLiKa, 
bagatelle;  les  adjectifs,  non -diminutifs  en  Kiu',  comme: 
nbiJLxiii,  ardent',  MéaKifr,  menu,  ainsi  que  n6.iHbiîi:,  plein, 

2)  Dans  les  noms  neutres  et  féminins  en  he  et  hji,  où 
elle  remplace  la  voyelle  z'*  comme:  Kontë,  lance',  cj^i^hA, 
juge;    CBUHBJi,  cochon  (au  lieu  de  rorlhograplic  slavonne 
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fiOniCy  ry^în,  ceuHÎÂ)',  n.iârar.e,  habit;  pyaiï.c,  jusil-^ 
cc-Hh/r,  famille  y  etc. 

5)  Dans  les  noms  lliclyques  en  b/i,  dcrivcs  des  noms 
en  anx>  cl  y/i5;  comme:  rj5âHbnj  boudeuse-^  vio.^;[,ym^n^ 
magicienne,  cL  quelques  autres:  CBaniba,  parente;  TÛcmhn, 
hôtesse;  nona,^r>fl:,  femme  de  prêtre. 

4)  Dans  les  noms  diminullfs,  formes  des  noms  en  le 
cl  en  Ji^  dans  ccuv  en  eHhKa,  ainsi  que  dans  les  adjcclifs 
diminutifs  en  ejLhhiu  et  ouhKiû  ;  comme:  nMluibni^e^  /9^/// 
bien;  nipBKa  ,  /?6'/z7  poids',  ^diibica,  ^^e///  bain;  ^yuicnh- 
ztHj  amie;  .lëroHi.KÎïi,  léger;  Mâ.ieir&Kiii,  petit. 

5^  Dans  un  grand  nombre  de  substantifs  masculins  et 
féminins.  L'emploi  de  la  demi -voyelle  b,  dans  In  termi- 
naison de  ceux  d'entre  ces  noms  qui  ont  pour  finale  une 
aulic  consonne  qu'une  cliuintanle,  se  fait:  sentir  par  la 
prononciation;  comme  dans  les  mots  n.iomi>,  chair,  et 
n.iomi.,  radeau;  mc.ib,  écueil,  et  Mi..ii,,  craie;  KpoBb, 
sang,  et  Kponb,  demeure.  Quant  aux  noms  terminés  par 
une  chuintante  (iK,  lu,  z,  u{^ ,  il  n'y  a  que  les  féminins 
qui  prennent  h;  comme:  po;Kbj  seigle;  Mwuib ,  souris; 
Houb,  nuit;  lîemb,  chose;  tous  les  autres  noms  qui  ont 
une  chuintante,  prennent  z>;  comme:  lIa;^é;K•l>,  cas;  lua- 
AÎxuTb,  cabane;  k.iiohij,  clef;  n.iiomi»,  lierre ,  et  de  même 
les  noms  patronymiques;  comme:  HnanoBn^n. ,  fis  de 
Jean;  11. luii ^i-h ,  fis  cVElie;  et  non  K.^jozh,  IleàHoeuzb, 
connue  quelques  personnes  le  prétendent.  (Voyez  à  cet 
égard  les   règles  concernant  les  genres,  §  90.) 

G)  Dans  les  noms  dérivés ^  employés  sous  la  forme 
d'adjectiÇs  possessifs  individuels;  comme:  Miiânb-r62)Or;'b, 
(au  lieu  de  Ileànoez»- eopo/^z,^ ,  Kiiu,  Baciiab,  /ïpoc.iâB.ib, 
iryniiiB.ib,  TcpéGon.ibj  et  autres  noms  de  villes,  qui  ne 
sont    que     des    adjectifs    possessifs    (au    lieu    de    fliiooh, 
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JBacjiAheez,  MpocAâeoôh^ y  avec  lesquels  on  sous-cnlcud 
îc  nom  ropo;^!!,  cille. 

7)  Dans  les  numératifs  cardinaux,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  noms  d'objets  abstraits;  comme:  nann.,  cinq; 
luecmb,  siœ'^  ceait,  sept;  ^Ba^^i^ami,,  çingt y  et  dans  ks 
ordinaux  ce^bMÔiij  septième;  ocmiou,  huitième.  Mais  dans 
les  numératifs  composés:  namL^ecjim'b,  cinquante,  luecmB-» 
^eciimt,  soi  crante  ;  céMB^^ecnmij,  soixante- dix '^  BÔccMb- 
^ecamij,  quatre -vingt ,  le  dernier  des  non)bres  se  termine 
en  5,  parce  qu'il  prend  la  désinence  du  génitif  pluriel, 
comme  si  Ton  disait  cinq  dizaines,  sicv  dizaines.  Telle 
Cbt  aussi  la  raison  pour  laquelle  le  premier  nombre  garde 
sa  terminaison;  comme:  nnmBcomï»,  cinq-cents  ;  mecinb- 
c6mi>,  six  -  cents ,  tandis  que  cette  lettre  b  se  perd  dans 
les  numératifs  formes  par  contraction,  depuis  niiniHa^i^amr.j 
quinze^  jusqu'à  ;^ecHmHa^i^ami.,  dix 'neuf. 

8)  Dans  la  terminaison  de  l'infinitif  des  verbes,  où 
elle  remplace  la  voyelle  u^  qui  n'est  pas  accentuée;  comme: 
;^li.iam&,  faire i  coxHjmb,  se  sécher;  u^ecmL,  tresser; 
B.ie^ib,  tirer.  La  voyelle  u  se  conserve  dans  les  verbes 
qui  ont  l'accent  sur  cette  voyelle;  comme:   irmmiî,  aller. 

9)  Dans  la  terminaison  de  quelques  adverbes;  comme: 
nienépb,  maintenant '^  H.ymh,  à -peu -près;  cmoaL,  cmo.ib- 
Ko,  autant,  emploi  qui  est  sensible  pnr  la  prononciation 5 
ainsi  que  dans  aMiiHb,  amen  (grec  «^^Ji ,  de  l'hébreu  ^^^i 
amen  y  en  çérilé^. 

10)  Enfin  dans  la  racine  génératrice  et  devant  la  ter- 
minaison des  mots  suivants,  qui  ne  font  point  partie  des 
règles  précédentes: 

BLiora,  temps  orageux  f^?iWh ,  chantre 

BbiOKi),  pacjuet  de  hardes  .ibroma,  immunité 

BbKHi»,  loche  d'e'taog  Xb'iA  ^  il  est  possible 
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jibnyrai.^  s'attacber  KcibEamb,  passer  rapidement 

.ibcinumbj  flatter  BbiratHKi),  arsenic 

Di.'nimn  {si.  ni/niLiiî),  ivre  o6e3bflua,  un  singe 

pbânuiî,  fougueux  nenbKa,  chanvre 
Be.iL6-HOA^(Bep6.u<)^'b;cLameaa        nacLMo  ,  lettre  missive 

BecLMa,  très,  fort  pt'/^bKa,  raifort 

BfeAbMa,  magicienne  ca*biin'b,  marroquin 

ropbKiû,  amer  CKo^Lsiimb;,  glisser 

;téHbra  ,  monnaie  cepbra  ,  bouche  d'oreille 

;^i^J,bKa ,  gardien  d'enfants  cypbMa,  antimoine 

3iinbKa,  me'sange  mecbMa,  ruban  de  fil 

KeHbru,  souliers  fourres  mHnibKa,  teton 

KpecmLAiiim'i),  pajsaa  miopbMa,  prison. 

Quelques  personnes  écrivent  irrégulièrement  BcpBXTj,  le 
haut',  népLBLiiï,  premier \  Bl>mi>Bb,  branche i  intMa  ,  ié- 
nèbi'esy  au  lieu  de  eepx^ ,  ricpehiû ,  ejhmGh,  rriMa.  La 
tlemi- voyelle  h  se  met  aussi  dans  les  mois  étrangers  après 
Li  consonne  .î,  ou  pour  remplacer  la  voyelle  brève  z; 
comme:  aue.ii,ciîni>,  orange;  na.iroia,  palmier '^  A.ibnbi, 
les  Alpes :^  BiKiBiia,  Vilna  ;  Bu.ibréaB.-vii.,  VF'ilhehn; 
^bKBoat,  diahJc'.^  Kjptép'b,  courrier;  ntéca,  pi^ce  ; 
Moabép-b,  Molière, 

1.  Dans  les  injleocions  des  mois,  la  demi -voyelle  fe 
s'emploie  aux  cas  suivants; 

l)  Dans  la  déclinaison  des  noms:  fl)  Lorsqu'elle  prend 
la  place  de  la  voyelle  auxiliaire  e\  comme:  abna,  uaabKa, 
incibi^âj  KOHbKa,  co.iOBbii,  génitif  de  .icbtî,  lion\  Ba^eK-b, 
hailoir',  me Aéu,-b  ^  Jeune  taureau,  KOHëKi),  paliii;  co.ioBéit, 
rossignol,  b^  Lorsqucllc  remplace,  au  faclif  singulier  ou 
pluriel,  la  voyelle  i  ou  yz;  comme:  Kiicrabio ,  aiec  un 
pinceau',  ,^pôiKMo,  a^ec  crainte \  ^Lrab3iii,  mec  les  en- 
fants ^  au  lieu  de  Kucniiio ,  ^i^pàmiiOy  ^ibniRMU  (§  i3o), 
et  de  même  dans  les  numéralifs;  Mcmbipb^ui,  aiec  Cjuatre^ 


Emploi  des  Demi  •  Voyelles.  749 

céaiMo,  a^ec  sept j  etc.  c)  Au  pluriel  irrégulier  en  hR  de 
quelques  noms;  comme:  ^pysr.ji,  am,is ;  ^T^îxTahîi ,  frères 
(§  iSa).  c?)  Au  génilif  pluriel  des  uoms  fémiuins  en  .^K 
et  HU'y  comme:  sejié.ib,  ^^epénenb,  de  seM.iH ,  terre'.,  ^e- 
peBHflj  village.  Les  uoms  neulrcs  et  iéminius  en  0,  f?,  rt, 
avec  une  chuintante  prennent  &  au  génilif  pluriel;  ainsi 
on  doit  écrire  naeni,  des  épaules,  yniLinu^i,,  des  écoles  y 
inii'ica^iij ,  des  milliers.,  et  non  ruiezb ,  yniJiuxupi  jTnhicRZh» 

2)  Dans  les  désinences  des  adjectifs:  a)  Dans  la  décli- 
naison des  adjectifs  possessifs  spécifiques^  où  elle  remplace 
la  voyelle  i ;  comme:  .iiiciii,  de  renard;  aiicLe,  aiiCBa, 
aiicBnrOj  aiiCBeMy;  et  de  même  dans  rnpémiii,  troisième, 
mpéraLCj  nipémr>ii  (^ou  mpémie^  rnpénii/i),  et  dans  le 
pronom  neû,  de  qui,  Htë^  Htiij  HterOj  elc.  h^  Dans  l'a- 
pocope de  quelques  adjectifs  qualificatifs;  comme:  ^péBHÎir, 
ancien.,  ^péscHt.;  ciiniû,  hleu,  ciihBj  et  de  même  dans 
rocno^^cHB,  du  Seigneur ,  où  du  reste  Femploi  de  la  lettre 
I3  est  sensible  par  la  prononciation.  Dans  l'îipoeope  des  ad- 
jectifs, après  une  chuintante,  on  écrit  5;  comme:  ^ioaii>, 
robuste;  xopouiB,  bon;  ropA^iB,  chaud;  moi^B^  à  jcûn, 
c)  Dans  le  comparatif  irrégulier  en  uie ,  précédé  de  Ji  ou 
h;  comme:  66.iBiue,  plus  grajid;  ^,â.iBnie,  plus  loin; 
McHbine,  plus  petit;  moiîBiue,  plus  mince ^  et  de  même: 
6ô.iBiuiil,  MeHBniiii:,  ainsi  que   ôo^iBuidir,  MCHBinôit. 

5)  Dans  la  conjugaison  des  verbes:  a)  A  la  deuxième 
personne  du  présent;  comme:  yi>rJ3eni&,  tu  sais;  nnineinB, 
iu  écris  ;  tniB^  tu  manges,  où  elle  remplace  la  voyelle  m, 
et  seulement  à  la  troisième  personne  du  verlDe  substantif: 
ecmB,  il  est;  cyras,  ils  sont;  tous  les  autres  verbes  pren- 
nent s:  JficmB,  il  mange;  Tp.ayia'b ,  ils  hennissent.  6)  A  ia 
deuxième  personne  des  deux  nombres  de  l'impératif,  lorsque 
l'accent  tonique  ne  se  trouve  pas  sur  la  voyelle   u  qu'elle 


75o  Ortho^aphe. 

remplace;  comme:  ()poc&,  jette,  et  61^601,1110, jetez;  cmaBBj 
place,  et  craaBbme,  placez;  cxccplé  les  verbes  où  la  lellre 
h  se  liouverail  précédée  de  deux  consonnes j  comme:  Miicmir, 
nettoie',  cmjKnii,  heurte ^  et  l'impératif  du  verbe  AOHh ,  se 
coucher ,  .iari>,  .lArrae,  où  la  voyelle  s  remplace  t,  qui  ne 
peut  se  placer  après  la  consonne  gutturale  e.  c)  Au  présent 
des  verbes  irréguliers  6i\.mi3,  frapper-^  lîiimr,,  tordre',  .lumB, 
çerser  ;  niimr»,  hoij'e  •  luiiniiï,  coudre,  savoir:  6hio,  bbio, 
.iBio,  ntio,  iur>io,  où  la  demi -voyelle  b  remplace  la  voyelle 
i  des  inflexions  slavonnes  Giw ,  eiw^  Jiiio,  niio ,  luiio- 
cZ)  Dans  les  verbes  réfléchis  le  pronom  en  se  change  en 
cb ,  après  une  voyelle;  comme:  pâ/ijioci.,  je  me  réjouis; 
Ha^^liemecb,  cous  espérez;  ocmaHOBiîcR,  arrête  -  toi  ;  C3rliii- 
mecT.,  riez.  Il  faut  observer  que  dans  ces  verbes  la  demi- 
voyelle  b  se  conserve  par-  tout  où  elle  se  trouve  dans  le 
verbe  actif;  comme:  ^li.iamBe/i,  devenir;  c^riiciuLcn,  tu 
ris;  nj)n5.iiÎ3bca^,  approche -toi. 

3.  Enfin  au  milieu  des  mots,  la  demi -voyelle  forte 
&  des  prépositions  se  conserve  dans  les  mois  composés, 
formés  de  ceux  qui  ont  pour  initiale  une  des  voyelles  e, 
Il  y  Tb ,  10,  n;  comme: 

oGiéM.iro,  j'embrasse  omxio.uiraB,  patelîner 

Ces^HMâneuH  j  anonyme  DpeA^JiBuaib,  présenter 

cvfccmb,  manger  BSxepoiuainLcii  ,  se  hérisser. 

La  même  chose  a  lieu  pour  les  prépositions  latines  ad  et 
oh  dans  les  mois  a^ybiomàHm'b,  adjudant;  a^^^iouKaii,, 
adjoint;  o^'hG.Kia-h ,  un  objet.  11  faut  excepter  bs/hdb, 
prendre,  et  les  composés  011  par  l'élisioii  de  e  après  065, 
la  préposition  se  trouve  devant  une  voyelle;  comme:  cou-  * 
niânin,  habiter;  ooepiiymi,,  envelopper;  o6i,m,û.in.h ,  pro^ 
mettre;  oo/iSLiiiauiB,  obliger  (pour  oGôumàrnb,  oGocp- 
nyijih,    oGiiJbuiàmb,    oooAdbiGanib^.     Dans   les  composés 
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de  iiCK-b;  demande^  et  iirpa,  jeic^  la  voyelle  u  avec  la 
demi -voyelle  z>  de  la  préposilion  se  cliango  en  z»ï,  comme 
nous  l'avons  dit,  §  C4o.  Dans  les  verbes  composes  de  iini- 
mn,  aller,  la  demi -voyelle  &  de  la  préposition  se  change 
en  0 ,  et  la  voyelle  u  du  verbe  en  demi -voyelle  û\  comme: 
Boiimii,  entrer;  coilmii,  descendre'^  Bsoiimii,  monter^  et 
de  même  avec  les  prépositions  terminées  par  une  voyelle; 
comme;  lîtiuniir,  sortir;  npiiimiî,  arriver.  La  même  chose 
a  lieu  au  futur  des  verbes  composés  de  ninh,  verbe  inu- 
sité, prendre'.^  comme  3aii.iij_,  f  emprunter  ai  •.  nâiÏMy ,  Je 
louerai;  excepté  boslmj,  je  prendrai ^  ai  ^oiu^My ,  je  prê- 
terai attention  f  où  la  voyelle  u  s'est  changée  en  demi- 
voyelle  b  (§   296). 

III.    Ebiploi    des  Consonnes. 

§  647.  Les  Consonnes  liquides  (^,  m,  h,  p) ^  qui 
se  prononcent  toujours  de  la  même  manière,  et  qui  n'é- 
prouvent aucune  mutation,  n'ont  pas  besoin  de  règles  par- 
ticulières pour  leur  emploi  dans  l'écriture.  Quant  aux  autres 
Consonnes,  comme  elles  sont  accompagnées  d'une  double 
émission  de  voix,  et  qu'elles  empruntent  leur  propriété 
des  lettres  qui  les  précèdent  ou  qui  les  suivent,  elles 
peuvent  être  facilement  confondues  les  unes  avec  les  autres; 
c'est  pourquoi  nous  allons  examiner  leur  emploi  avec  tout 
le  détail  qu'il  exige. 

§  648.  Les  Consonnes  faibles  (  ô',  e^  e,  ^,  m,  3), 
qui,  à  la  fin  des  mots  devant  la  demi -voyelle  dure,  et  au 
milieu  des  mots  devant  des  consonnes  fortes,  prennent  la 
j)rononeiation  de  leurs  correspondantes  fortes  («,  r6,  k 
ou  ;!;,  m,  la ,  c,  §  5C7),  peuvent  être  distinguées  de  ces 
dernières  par  une  inflexion  du  mot;  ainsi  Ton  saura  qu'il 
faut  écrire,  par  exemple: 
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n)  à  \2i  ftn  des  mots  : 
GoCi,,  fève,  u   {  ^0^^ 

ittni,  fléau,         :i       ntna 
.lOB^,  prise, 
rpa*i,  comte, 
ri-iOAt,  fruit. 


3 
S 


nAora-b,  radeau,  .^ 
noJiij,  couteau, 


EOBiflo,  puisoir,  '^ 
mys'L ,  un  as,  ^ 
ycT},  moustache, 
rpyr^,  cercle, 
FpH)K^,  crochet, 
Bort,  Dieu, 
Ayxi,  esprit, 


d 
o 

o 

C5 


I],t! 

.lOBa 
rpâ<ï»a 

n.ioA^ 
n.ioma 

HOiKU 

EOBina 
mvsa 
yca 
Kpyra^ 
KpioKa 
Bora 
^  Aysa 


i)  au  milieu  des  mots: 


es 


nipyÔKa,  pipe,      ^• 

UidAKa  ,  bonnet,    |3 

^laBKa,  banc, 

KO^Mna,  corset, 

6yAKa^  guérite,    .^ 

ymKa,  canard,       g 

.i6;EKa,  cuillère,  '3 

DViUKa,  canon, 

cfiâsKa,  conte ,       " 

n.iflCKa,  danse,      ^ 

.T.érrnjij  goudron,    ^  [  ^.ëromb 

.îOKran,  coudes,  "^    j  .loKorab 

norma,  ongles,      g    ]  Horomi» 

/isma,  yacht,         2   [  Jiom  étr. 


mpvGoKi) 

Ul.InOKT» 
-laBOK'b 

nom  étr, 

GyAOKTï 

YmCKT» 
.lOiRCKT) 

nvmeKTi 

CKa30K1> 
\.   n.l/lCOK'b 


§  649.  Dans  le  cas  où  le  changcmcnl  d'inflexion  ne 
fi.îil  pas  connaître  la  nature  de  la  IcLlre  doulcusc,  il  faut 
avoii'  recours  à  lY-tymologie;  ainsi  on  écrira: 

Bo-tscKiô,  du  Yolga  ?  comme  ve-(C6.ira,  le  Volga 

Bo.iomcKin ,  de  Valachie  3  i^a^t  de         (Bo.iox^,  un  Yalaque, 

parce  que,  dans  la  mutation  des  Consonnes,  e  se  cliange  en 
iK  et  ir  en  u^  (§   45y«  D'après  le  même  principe  on  écrira: 


npocbGa,  prière, 
seuHiTibGa,  mariage, 
npiicyracniBie,  présence, 
aiEèniibiu,  brûlé, 
nopyHHK^,  lieutenant, 
paGiHKi),  gelinotte, 
rpt'HiCBLiH,  de  blé  noir,^    g 
CEtHuiiK^,   chandelier, 
CyAO^unK^,  un  garde, 
ryAosniuii-,  violiniste, 
CamMa4^IlK^,  cordonnier, 
BcrnomiiiiK^,  chiffonnier, 
ipLmuuKX,  pécheur, 


V 


npocnmb,  prier 

ateiuimb  ,  marier 

npii,  près,  et  cyrab,  ils  sont 

aîsciub,  2  p.  de  sry,  je  brûle 

nopyiiimb,  confier 

paGoi'i ,  tacheté 
<  rptia,  blé  sarrasin 

CLtia,  chandelle 

6yAKa,  guérite 

rvA('>KT>,  sorte  de  violon 

6amMaK^,  soulier 

Bcmxiù,  vieux 
[  rptibj  péché. 


Emploi  des  Consonnes.  -^53 

Les  mots  précités  ne  devront  donc  pas  cire  écrits: 
npôôbâ^a,  }KeHn^b6a y  npucy/^cmeie ,  cmëuHhiû  ni  3mëH- 
Hbiû,  nopyrntuKh,  pAntUKZ,,  epTbuiueehiû ,  ceihiUHUKhy 
6y^oiuHUKh  ni  GymouiHUKh,  ey/fouuLUJtZ,,  6'auiMàuiHUK^ 
(à  cause  de  la  mutation  du  k  en  z^,  eeTnôzHUKz»,  epÂz- 
HUKh  (à  cause  de  la  mutation  du  x  en  lu^  Le  mot  cca;^T,- 
6a,  noce,  prend  un  ^,  quoiqu'il  paraisse  dériver  de  CBami, 
entremetteur^  d'où  cBânianii>,  arranger  un  mariage,  et 
cela  parce  qu'on  dit  au  génitif  pluriel  CBa.'^e^i,^  et  que  son 
adjectif  est  ceâ^e^Hbiil:,  de  noce:  mais  CBàf^B^a  ne  dérive- 
rait-il point  de  CBo^nm&,  lier,  unir,  de  Bo^nm&j  con- 
duire, d'oii  pasBo^ij,  diçorce  F  Le  mot  crao.inij,  colonne, 
s'écrit  dans  le  dialecte  de  l'église  par  n,  ainsi  que  ses  dé- 
rivés: cmo.inmiK-b  _,  stylite;  cmo.inomBopéHie ,  ronstruC" 
lion  de  la  tour  de  Babel;  mais  en  russe  il  prend  un  6", 
ainsi  que  ses  dérivés:  cmo.i^OBoii,  de  colonne;  craoaoïuiKt, 
catalepsie;  cmoa^eHlimb ,  rester  interdit. 

§  6So.  La  consonne  faible  3  des  prépositions  63  ou 
603,  U3 ,  HU3 ,  pa3  OU  p03 ,  dans  la  composition  des  mots, 
se  cbange,  devant  les  consonnes  fortes  k,  m,  n,  œ,  z, 
lu,  ui,,  en  sa  correspondante  forte  c;  mais  elle  conserve 
sa  figure  devant  c  et  i^.  Il  en  est  de  même  des  préposi- 
sions  6'e3  et  zpe3 ,  dont  la  consonne  finale,  quoique  suivie 
d'une  consonne  forte,  n'éprouve  jamais  de  changement; 
ainsi  on  doit  écrire  : 

Bcraaii],Hnib^  tirer  en  haut  BScoxHymii^  se  dessécher 

BOcmécmBie,  avènement  pasct'flHie,  distraction 

BCieaarab,  disparaître  pa3i],Btmamb ,  fleurir 

HCiu,ûnaHHbmj  arraché  usi^t-iéflie,  guérison 

HHCXOAHmb,  descendre  6e3aopA^OK'b,  de'sordre 

pacKâflHie,  repentir  6e3Hécmie,  infamie 

pocQHCb,  catalogue  Hpe34ypi>,  outre  mesure. 

9^ 


7  5  4.  Orlhogrnplic. 

Ce  serait  contre  Tiisrigc  que  dV'crirc  eamaïuiimb ,  eoaiué- 
cmoie y  iiszedàrnb ,  iisiuûnaiuLhui ,  iLusxo^.punh  ^  paanàji' 
nie,  j)Ô3nuch,  ou  uccôxnyrnb ^  paccTbnnie ,  pani,6rbrnàrnb, 
untjTh.iCHie y  Gecnoj)n;^OKZ> ,   ftectécmic^  zpccîypz,. 

§  C5i.  La  consonue  forte  de  la  préposition  c,  qui, 
devant  les  consonnes  f.iiblcs  prend  la  prononciation  de  sa 
correspondante  fail)le  3,  ne  change  point  pour  cela  sa  fi- 
gure; ainsi  l'on  écrit:  c5dnunir>,  diminuer^  c^âMie,  rcddi- 
iion  (qu'il  faut  distinguer  de  3;\ânic,  édifice^  de  3;\arnbj 
bâtir,  prés.  3ii;K;^y);  croBopiîmB,  persuader  ;  ciniiMâmb, 
presser -^  c3wBanii>,  ajfpeler,  cl  non  aGàeiirnb ,  s^ànie ^ 
aeoôopumb^  amuMàrnh  y  âôhieàrnb. 

§  G52.  La  consonne  gutturale  e,  qui,  au  génitif  des 
adjectifs  et  des  pronoms,  en  aeo ,  Jieo y  oeo,  eeo,  prend 
la  prononciation  du  6  (§  5C8),  garde  malgré  cela  sa 
figure;  et  ce  n'est  que  dans  le  style  familier  que  l'on  pour- 
rait écrire  ;\pyi6Ba,  aufre;  KaicoBa,  quel ,  au  lieu  de  /^pY' 
eàeOy  Kanôeo,  Dans  la  poésie  on  se  permet  quelquefois 
cette  orthographe,  lorsque  la   rime  Tcxige. 

§  G55.  La  consonne  composée  7^,  formée  de  me  ou 
^c y  s'écrit  dans  les  adjectifs  qui  dérivent  des  noms  termi- 
nés par  Ky  ?  ou  7^;  comme  Kaa/mKiit,  de  KasâK-b,  cosaf/ue'y 
yraiii^Kii"!^  de  yraii'ii,  (nom  de  ville);  HliMéi^Kii'i,  de  Ht- 
MCi^t,  Alicrnaiid\  mais  dans  les  autres  on  écrit  t7ic  ou  ^c; 
comme  n.iônicKiii,  de  n.ionii, ,  chair-y  â,^CKiir ,  de  a^ii, 
l enfer  (et  non  n.iônKÎiiy  dit^Kiii^.  Dans  les  numératifs  on 
écrit  ,4?^;  comme:  o^^inma^namb,  onze,  ,^Bâ^nainb,  çîngt y 
formés  par  contraction  de  O/^jihz,  -na- ^ecAniby  ^eà' ^^ecjirnb. 

§  G54.  La  consonne  composée  7/^  remplace  un  y  cz  y 
/f^^  et  3z 'y  comme:  Bomnmb,  cirer ^  de  bockij,  are;  ^o- 
ïiûmuKi.,  délateur  y  de  ;\oiiôcb,  dé/a/ion 'y  npuKiuunKb, 
commis  y  de  npuKasi,,  ordre;  ,îi(inu\ima. ,  Jemme  y  de  uLéu- 
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CKiû,  de  2;eHâ,  elc.  Ccpciulant  la  figare  des  kllrcs  piimi- 
livcs  est  conservée  dans   les  mois  sulvaiUs  : 

BiysiuBa,  homme,    de  nijiKi»      C4ëm^,  compte       J    j     qecmb 

CHiicmie,   bonheur,    de  qac>,      c^iimamb,  compter  \  pnmntpr 
heure  pac^cm'b,  partage     3 

necHauuiï,     sablonneux^     de      ôeanécmiuni),     déshonorer,     de 
necoKi),  sable  necmL;  honneur 

c^i'iciiimb,  nombrer,  de  IHC-16  ciynamb,  gronder,  de  Hyamb, 
qu'on  ne  doit  pas  écrire  Myupuia ,  iiijàcmie,  neiiiànbiû , 
luucjiumh  ,  ujjëmz ,  ui^umàmh ,  païucmL,  6eia,écrnumh, 
uiynànxb.  L'usage  toutefois  tolère  l'emploi  du  ut^  dans 
mëmt  et  SCS  dérivés  u;ëmM,  arithmorncire  *;  mërriHUKij, 
commis  de  la  caisse;  memoBo^^cmiJO,  comptabilité. 

§  655.  Les  consonnes  c6  et  0,  qui  ont  en  russe  la 
même  prononciation,  s'emploient,  la  première,  dans  les 
mots  russes  et  dans  les  mots  étrangers  qui  s'écrivent  par 
y*  ou  phi  et  la  seconde,  dans  les  mois  qui,  pris  du  grec, 
s'écrivent  par  9-;  comme:  *ainâ,  un  voile  ;  «>épe3ii,  habit 
de  fcte  des  paysannes '.^  ««y^âiiKa,  pourpoint  \  4>oHâpb, 
lanterne-^  «ï.aMiiaia,  famille'^  *iÎ3HKa,  physirjuej  seirpii, 
e'thej'i  eeopia,  théorie.  (Voyez  plus  bas  §   670-) 

§  65G.  Les  Consonnes  dans  la  langue  russe  sont 
quelquefois  doublées,  ce  qui  arrive  lorsque  la  racine  élé- 
mentaire affixe  commence  par  la  même  consonne  que  celle 
qui  termine  la  racine  génélratrice,  ou  lorsque  la  consonne 
finale  de  la  racine  élémentaire  préfixe  est  la  même  que  la 

*  Cet  arithniomètre  est  formé  d'un  cadre  garni  à  sa  surface 
de  fds  de  fer  parallèles,  que  traversent  de  gros  grains  d'ivoire 
mobiles.  Ces  grains,  en  commençant  par  le  bas,  indiquent, 
ceux  du  premier  rang,  de  simples  uuitésj  ceux  du  second,  des 
unités  de  dizaines;  ceux  du  troisième,  des  unités  de  centaines, 
et  ainsi  par  gradation.  Les  Russes  se  servent  de  cette  table  à 
compter  dans  tous  leurs  calculs.  {Note  du  Trad.) 
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consonne  initiale   de  la  racine  géncralrice.  Ce  redoublement 
des   Consonnes  a   lieu  dans  les  cas   suivants: 

1.  Dans  If  s  noms  en  uuKh  el  crneo ,  où  la  racine  gé- 
licralrice  est  terminée  par  u  et  c;  comme:  saKoH- hiikii, 
jurisconsulte^  n.it.ii  -  iinKi, ,  captif;  iickj c  -  cmBo ,  art  (  de 
KOHh^  n.iThUh y  KycTj^,  Le  substantif  ncmiinaj  iérité  (de 
ncînbiu^  le  mcmc^,  doit  s'écrire  par  un  seul  h;  ucrnuHHa 
est  l'adjectif  apocope  féminin  de  lîcmiinHwii,  çrai'^  ex. 
ncmuua  Bcero  ^opôaie,  la  çérité  est  plus  chcre  que  tout', 
Hcmunna  6bi.iâ  ropecniB  ero,  son  chagrin  était  çéri' 
iahle.  L'usage  cependant  admet  deux  h  dans  l'expression 
adverbiale  BoiicmiiiiHy,  en  vérité. 

2.  Dans  les  adjectifs  en  ubiû ,  nia  et  cmu^  où  la 
consonne  finale  de  la  racine  génératrice  est  u  ou  c;  comme: 
ii3ieH - iioil ,  nominal;  Kpecmiîii-nï>iù,  de  baptême'^  cmpân- 
Hbift,  bizarre;  pân-nifi:,  précoce;  IIp^-' c  -  CKiit ,  prussien'^ 
Pjc-CKiii,  russe  (et  de  même  dans  Poc-cia,  Mussie,  et 
ses  dérivés:  Poc-ciaHuni,  Poc-ciiicKiii^.  Le  même  redou- 
blement a  lieu  pour  les  adjectifs  en  ennhiu,  ainsi  que  pour 
les  participes  passifs  en  anubiu,  nuiimû,  ciuibiû,  ex.  uc- 
KyccmBeH-Hbiit,  artificiel;  ;KâmBeH- Hwiij  de  moisson; 
^ikiaii-iibiii,  fait\  ociHH-Hbiitj  éclairé;  Bccaén-nbiit,  ins* 
pire  (d'où  Bce.iénHaa,  univers^.  Il  faut  distinguer  de  ces 
participes  les  adjectifs  qui  en  dérivent;  comme:  yMëiiwii, 
savant\  Baaiinbiit,  passé  au  foulon  (^àç.  ytéHUbin,  eàjinu' 
Hbiû'),  ainsi  que  les  adjectifs  possessifs  en  aubiû,  /mbili , 
et  eubiû,  dérivés  des  noms  d'objets  matériels;  comme:  k6- 
a.aiiLii1:,  de  cuir;  cepé6^paHbii1,  d argent;  MepBj.éHhiii, 
de  pourpre. 

5.  Dans  les  mots  composés  des  prépositions  Ges^  e,  003, 
U3,  ua,^ ,  orn,  Tio^,  npe/^,  pci3 ,  c,  où  la  racine  généra- 
tiicc  commence  par  une  de  ces  consonnes  finales^  comme: 
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6e3-3y5LiH,  édenté  ^      orn-moprHymb,  arracher 

B-BOAiimb,  introduire  no^-AaHHbiw,  sujet 

B03-3plJHie,  regard  npe^-^Bépie,  avant -cour 

M3-3e^eHaj  de  couleur  verte      pas-siiaKoMHmbcaj  se  brouiller 
Ha^-;^a'^a,  enchère  c  -  cbi.iami) ,  exiler. 

La  incme  chose  a  lieu  dnns  le  mot  ccopa,  querelle.  Il  Jaut 
excepter  omBopiîmb,  ouvrir,  et  pasiinyinL,  bâiller^  au 
lieu  de  om-nwopûmh,  pa3-3MHymh, 

4.  Au  prétérit  des  verbes  qui  prennent  le  pronom  ceGA 
ou  cji^  lorsqu'ils  ont  pour  consonne  finale  la  lettre  c\  comme: 
pasHcc-cfi,  il  s'' est  répandu;  cndc-cii,  il  s'est  sauvé. 

5.  Le  redoublement  des  Consonnes  a  lieu  encore  lorsque 
par  la  mutation  d'une  lettre  commuable,  il  s'en  trouve  deux 
semblables;  comme  dans  le  verbe  a:eHB,  briller^  qui  fait  au 
présent  atry,  îKaiëiuB^  HiiKëmiï,  et  au  participe  iKaîëHHbiii , 
par  la  mutation  du  e  en  m.  La  consonne  m.  se  redouble 
aussi  dans  les  verbes  ^îiyai-aiamb,  bourdonner'^  jiOrK-iEiîniB, 
caver;  TsioAi-iKiimi,,  faire  éclater ,  et  leurs  dérivés.  Le  verbe 
Hinniii ,  si.  umu,  aller,  prend  en  russe  deux  m;  mais 
dans  les  composés  il  suit  l'orthograplie  slavonne  ;  comme: 
BBiiimii,  sortir;  npiirmri ,  aii'iver,  etc. 

6.  Enfin  les  Consonnes  se  trouvent  redoublées  dans 
quelques  mois  étrangers;  comme:  Cj566nia,  samedi  Ç^vec 
ucî(è(?)ccrcv  •)  latin  sahbatum,  de  l'hébreu  n^u?,  chahbathy 
repos");  aKKj.ia,  chien  de  mer  (de  l'islandais  hakkol)'^ 
Biipii.i.i'b,  béryl;  Ké.i.dir,  cellule  (du  grec  l3>içvXAoçj  k^AKioc)', 
H.iJUOMUHai^iH,  illumination^  K^acet,  classe;  Kcioccb,  un 
colosse;  Ko.i.iérîji,  collège;  Meniâ.i.iij ,  métal  (du  latin  z7- 
lurainatio^  classis^  colossus,  collegium,  metallunï).  L'usage 
veut  qu'on  écrive  avec  un  seul  m  le  mot  ^iimepaniypa, 
littérature  (du  latin  litteraiura')^ 
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CHAPITRE     DEUXIÈME. 

DE     LA    DIVISION     DES     SYLLABES. 

§  G57«  La  jonction  des  lellrcs  pour  former  les  Syl- 
labes a  été  donnée  dans  la  première  p.ulie  de  la  Lexicologie 
(§§  06-39).  Nous  verrons  dans  oc  chapitre  la  division  des 
Syllabes  d'un  mot  polysyllabe,  c'est-à-dire,  la  mnnière 
dont  on  doit  partager  un  mot,  lorsqu'on  est  obligé  d'en 
transporter  une  partie  d'une  ligne  à  une  aulre,  partage  qui 
5e  marque,  comme  en  français,  par  ce  qu'on  appelle  le 
iiret  ou  trait  d'union  (-). 

§  G58.  Les  règles  qui  concernent  la  division  des  Syl- 
labes dans  la  langue  russe,  sont  les  suivantes: 

I.  Les  mots  d'une  syllabe  ne  peuvent  être  partagés 
pour  cire  transportés  d'une  ligne  à  une  autre;  ainsi  les 
monosyllabes  nyacmn-b ,  des  sens'^  cmpacmb,  passion', 
B3rafl;\ij ,  regard'.^  BSblia^'b,  montée^  ne  peuvent  être  di- 
visés, par  exemple,  de  cette  manière:  Hyii-cmBij,  cmpa-cniB, 
B3  -  r^ia^^i» ,  B3  Ji  -  lia^ij. 

1.  Les  mois  composés  de  particules  préfixes  ou  d'autres 
mots,  se  partagent  selon  leurs  parties  primitives;  ex.  6e3- 
CMépmie,  itmnortalité;  Boc-moK-t,  orient \  pa3-y  3n>,  raison\ 
ii3-ycniHLiu,  verbal'.)  CBepxi>-ecniécmiîeHiiwii,  surnaturel -^ 
om  -  pa^a ,  joie  ;  o  -  iiipaBa ,  poison;  npes  -  Mhpubiit ,  excessij\ 
mo-r^à,  alors;  noa-^ciir.,  rnidi'^  MCj^-Bli^B,  oz/rj;  I^apt.- 
rpâ^t ,  Constantinople .)  etc.  Au  reste  on  peut  rapporter  la 
consonne  finale  de  la  racine  élémentaire  à  la  racine  géné- 
ratrice, lorsque  cette  dernière  commence  par  une  voyelle; 
comme  :  pa  -  syMlinib ,  comprendre  ;  iisy  -  HCH-b ,  instruit  ; 
o-6biKiiymr>  (pour  oGohiiniymh^  ^  s'habituer. 

3.    Les  racines  affixes  qui  ont  pour  lettre  initiale  une 
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consonne,  se  séparent  également  des  raeines  génératrices; 
comme:  i^âp-cmBo,  royaume'^  cnâ-cmie,  bonheur'^  am- 
miiK-b,  postillon',  cép;^-ne,  cœur^  côjih-  u,e ^  soleil;  GyK-na, 
lettre;  iiSBlicm-Hbiu,  connu;  Pyc-CKÎii,  russe;  /^éps-Kiii, 
hardi '^  /-Eam-BeHHbiâ^  de  moisson;  5pamb-cir,  entreprendre^ 
Celles  qui  ont  pour  letlre  initiale  une  voyelle,  prennent  la 
dernière  consonne  de  la  racine  génératrice;  ex,  ko-hioxi., 
palefrenier;  Ko-pâ5aE.,  navire;  na-^é^Ki»,  cas;  nli-myx'b, 
coq 'y  n(\~])jc'h  ^  la  çoile;  xpn-KyH'b,  crieur;  ^o-^pbm^  bon\ 
fl-SfaïK-b,  langue;  pli-miîmb,  décider.  Les  consonnes  com- 
posées CK^  cm,  iR/^,  cme ,  ne  peuvent  se  désunir  dans  ce 
cas;  comme:  n.io-CKiit,  plat',  ry-craoïi,  épais;  o;^é-a;;^a, 
vêtement;  ^-crnsbi,  mets.  La  même  chose  a  lieu  pour  une 
racine  élémentaire  ajoutée  à  une  principale  par  le  moyen 
de  la  lettre  auxiliaire  jl'.  cette  dernière  et  la  consonne  qui 
précède,  se  joignent  à  la  racine  affixe;  comme:  Bcraa-B.ieHi», 
inséré;  o6ijii-B^eHi>,  annoncé^  etc. 

4.  Dans  les  mois  empruntés  du  grec  ou  du  latin,  les 
consonnes  kc  et  ne ^  qui  représentent  les  doubles  ^  ou  x 
et  \|/,  ne  se  séparent  point;  ainsi  l'on  doit  partager  de  tels 
mois  de  cette  manière;  A-ie-RcâH^pi»,  Alexandre;  A.ie- 
Kctii,  Alexis;  pa-neo^iîr,  rapsodie;  K.ie-neiî^pa,  clepsydre. 

5.  L'on  ne  doit  point  commencer  une  ligne  par  les 
désinences  des  verbes  ^ms,  wms,  emh,  umt, ,  wmh,  nmn, 
elc.,  ni  par  celles  du  participe  louijiû,  Jiui,iû;  ainsi,  an 
lieu  de  loit-emi,,  il  a;  K.ie-iimb,  il  colle;  ^'b.ia-iom'b, 
ils  font;  no-jimi.,  ils  abreuvent  ;  JKe.iâ-ion;îii,  désirant; 
Hacmo-jimîii,  présent,  il  faut  ou  mettre  ces  mots  dans 
la  même  ligue,  ou  les  partager  ainsi:  ;^li-.iaiom]?,  ^se-" 
.lâio-miii,  Ha-cnjoJi-uîiM:,  elc.  ;  . 
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CnAPITRE    TROISIÈME. 

DE     L'ORTHOGRAPHE     DES     MOTS. 

§  65q.  Ce  chapitre  conlîcndra  les  règles  générales  de 
l"Orlliographc  ,  qui  ne  pouvaient  cire  rapportées  aux  cha- 
pitres précédents.  Ces  règles  auront  pour  objet  i)  la  réu- 
nion et  la  séparation  des  mots;  2)  l'emploi  des  lettres  ma- 
juscules et  minuscules,  et  3)  la  manière  de  représenter 
par  les  caractères  de  l'alphabet  russe  les  mois  des  langues 
étrangères. 

I.     RÉUNION      ET     SÉPARATION     DES     MOTS. 

§  6G0.  Les  racines  élémentaires,  préfixes  et  affixes, 
qui,  en  s'ajoutant  à  une  racine  génératrice,  forment  un 
mot  dérUé ,  se  réunissent  à  ce  radical  pour  ne  faire  qu'un 
seul  et  même  mot;  comme:  àé3;i,na.,  ahyme;  orpâ^a,  bar- 
rière^ ycinpcisiJirnh  ,  précij)iter\  ushnciinnib  ,  eapliquer  ', 
ornzeMJieMbiUf  enleçé;  npeyzo^ôuLbiû ,  magnifique  \  tpea- 
MtpH6Z7^,  excessifs  ceepcchecmérmeeuiLhiû^  surnaturel,  etc. 

§  6Gr.  La  même  chose  a  lieu  pour  la  réunion  de  deux 
racines  génératrices:  elles  ne  forment  qu'un  seul  mot; 
comme:  eo^oupoeo^'b ,  tranchée ^  KHweonpo^ûdenij ,  //- 
braire 'j  napoxô^-h,  pyroscaphe:,  zuuon2iT cui'ic ^  cornman^ 
dément'^  IjAa^^uMip-h,  p^/adimir;  noAyMf'pTnuhiii ,  demi- 
mort.  Mais  si  le  premier  des  radicaux  est  terminé  par  la 
voyelle  u  et  que  le  second  commence  aussi  par  une  voyelle, 
dans  ce  cas  les  deux  raciues  génératrices  sont  réunies  par 
le  trait  d'union;  comme:  niimn-yr6.ii>HUKiî,  un  pentagone-, 
ccMii-ocinponcKoft,  des  sept  îlcs'-,  mpu-e^iÎHwu,  de  la 
Trinité.  Ce  tiret  s'emploie  encore  lorsque  le  mot  compose 
est  formé  par  la  réunion ,  non  de  deux  racines  généra- 
trices,   mais  de  deux  mots  dérivés,  dont   la  formation  est 
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parfaite;  comme:  Ha4ë3îa-rocy;^épT,,  le  souçcraln^  notre  ^ 
espoir  1)  l^apb-nj^mKa,  le  canon  ^  surnommé  le  tzar  (/<* 
roi  des  canons^-^  llBânb-r6po;^Tj,  Bluio-osepo  (noms  de 
•\illcs);  CaGOOrtCKo-TicpaiiHCKa/r  rj5épHÎ/r ,  le  gouiernC" 
ment  des  S  lob  odes  (^grands  ci  liages)  d'Oukraine)  Ka- 
MeiïHG  -  ociTTpoBCKÔiï  ^Bopé^•b ,  le  palais  de  Karnenny- 
ostrof'-,  TpormKo-CaBCKaa  KpbnocmB,  la  forteresse  de 
la  Trinité  de  S^  Saca\  A.ieKcan^ipo-HéccKaa  ^âspa,  Je 
monastère  de  Si  Alexandre  Nei-sky,  FeHepd.i'b-Maiopi,, 
général' major;  Biii^e-A^Miipa.i-b,  vice -amiral;  06epi,- 
Kpurciï  -  Ko3i3iiicâp'b  ,  le  grand  commissaire  de  la  guerre. 

§  662.  Les  prépositions  s'emploient  avec  les  autres 
mots  et  conjointement  et  séparément  (§   522}. 

I,  Celhs  qui  s'écrivent  conjointement  sont:  ^"^^ 

1}  Les  prépositions  66i,  603  ou  63,  ?iu3,  nepe  on 
npey  pas  ou  po3^  na^  npa,  cy ;  comme:  Bbixo^T>, 
sortie  5  Bospacraii ,  taille  ;  Hiisna^énie  ,  malheur  5  npé- 
.lecnib,  charme;  pa3;^6p'b,  dissension;  naMamBj  mémoire; 
npa^^li^i.,   hisa'ieul;  cjMepKii,  crépuscule.  , 

2)  Les  autres  prépositions,  à  l'exception  de  kz,,  cuGOSh^ 
^JiJi ,  pà^Uy  ush'Sà,  ush-no/^h,  devant  les  verbes  et  les 
mots  qui  en  dérivent;  comme:  cxo;^iîrnB,  descendre;  cxo- 
^ïîmBCîT,  s'assembler;  cxo^ainiil,  descendant;  cxo^Tca,  af- 
Jluence;  cxo^^hbiii,  conforme;  cxo^craBo,  ressemblance^ 
cx6;;6inn;e,  attroupement;  cx6;^hiikii,  si.  espion. 

5)  Ces  dernières  prépositions,  devant  les  noms,  les 
adjectifs,  les  adverbes,  qui  dérivent  des  verbes,  ou  dont 
la  signification  est  modifiée  par  la  préposition,  laquelle 
reste  unie  à  ces  mots  dans  toutes  leurs  inflexions;  comme: 
omHoiuéHie,  rapport'^  oniHecéHie,  action  cV  emporter'., 
6e3CMépmie,  immortalité;  ^escMépinnhiit,  immortel;  5e3- 
CMepraHO,  immor tellement;  npiiK.iâ^^'b,  fourniture;  vKés'b, 
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t'dt't f  et  les  diverses  inflexions  de  ees  niofs:  omnomeHla^ 
$e3C3iépnuii^   ôescniéprrruaro,  npiiK-ia^^a,  jk/ism,  elc« 

4)  Tes  mêmes  prépositions,  devant  les  noms,  les  ad- 
jectifs, les  pronoms,  et  les  adverbes,  qui  forment  par  celle 
réunion  un  adverbe  ou  une  expression  adverbiale,  comme 
aussi   une  conjonclion  (§   53 1);   tels  sont: 

BAa.iil,  dans  le  lointaia      .  noe.u'iKy,  puisque 

BiiOBb,  de  nouveau  noicMy,  pourquoi 

BnepoA^,  en  avant,  h  l'avenir  noqmo,  pourquoi 

Bnpe,ii>,  dorénavant  nono.ié'M'b,  par  la  moîlié 

finpoMCMij,  au  reste  csajw,  par  derrière 

Ecmapb,  autrefois  cierKa  ,  légèrement 

3ait'Mi>,  pourquoi  cnepBa,  d'abord 

HCKoen,  de  toute  ancienneté  c.u'uukom^,  trop 

Ba3;'A'bj  en  arrière  cobcèmi-,  tout- o -fait 

naKanyH-fe,  la  veille  cnaoïiib,  ensemble,  etc. 

Si  le  nom,  ou  l'adjcclif,  dont  ces  adverbes  sont  formés, 
se  trouve  délermlnc  par  d'autres  mois,  il  s'écrit  alors  sé- 
parément de  la   préposilion;  ex.  v 

CHatâja     n.iflCJUH,     a    Eomojî-b  cz  nam^a  BonEw,  dès  le  com- 

nrpxiH ,  d'abord  on  a  dansé,  mencement  de  la  guerre, 
et  ensuite  jcuéj 

D;i,y  eeepxhf  je  vais  en  haut  3  ea  eepxh  no  Bo.jrt,  en  vem en- 
tant le  Volga. 

Hainnâu  cnhy  ^   commence  par  C2    nnsy    amoro    40Bia ,     dépuis 

le  bas;  1©  bas  de  cette  maison. 

«a/ro«e/^5  npum.u'i,  ils  sont  enfin  CMompii  Ha    nonénh   ,xi.\âj   vois 

venus;  la  fin  de  l'affaire. 

CKaT.y  BaM^  HanpHMJip^,  je  vous  CMOinpii  ;/<2  npH.itripi  Gp^ma,  re- 
dirai par  exemple;  garde  l'exemple  du  frère. 

sanm.Hh  npoiij,aiime,    après   cela  8a  mriMh  .vfccoMi,    au-delà    de 

adieu;  celte  forêt. 

Bc^la.l^    noympy  ^     je    me    suis  no  yffpy  «Je  cy,ui  0  Bénept^,  ne 

levé  matin  j  juge  pas  du  soir  par  le  malia» 
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a  Buaiy   smo   enepeûe^   je   vois  68  népebie  ^Ba  ro^a,   les  deux 

cela  d'abord;  premières  anue'es, 

nomoMy  r  h  ne  xoiy,    à    cause  a?o  moMtj  cjipaio,  d'après  celte 

de  cela  je  ne  veux  pas;  occasioa. 

Les  adverbes,  ou  conjonclioiis  dislribulivcs,  formés  de 
la  préposilion  eo  el  d'un  numéralif  ordinal,  se  réunissent 
au  moyen  du  Irait  d'union j  comme:  Bo-népiibixij,  en  pre- 
mier lieu;  BO-BmopMxi>,  en  second  lieu,  ete.  Il  eu  est 
de  même  des  adverljps  quaiiliealifs»,  comme:  no-PjccKir, 
en  russe.,  no-4>paHuj3CKu,  en  français;  no-uo^i^ibii,  à 
la  manière  des  loups,  no-ciiocMy,  à  sa  façon\  no-npé;K3 
HCMj,  d'après  le  passé-,  ainsi  que  des  expressions  adver- 
biales Ha-;^6arQ,  pour  long-temps'^  Ka-CKopo,  pour  peu 
de  temps '^  na-BJÎKii,  pour  toujours',  et  des  i)réposiLions 
icomposées  n3i>-3â,    de  derrière  ^    nat-no^-b,    de  dessous. 

2.  Les  prépositions  qui  s'écrivent  séparément  sonl: 

1)  D'abord  K5,  cKôOSbj  /j^iJi ,  pà^ju,  U3h~3à,  usiim 
nô/fh,  à  l'exception  de  l'adverbe  Kcmâmii,  à  dessein,  où 
Li  préposition  Kh  est  réunie  au  substantif. 

ii)  Ensuite  toutes  les  autres,  excepté  ôbi,  eos,  hu3 , 
pas,  nepe,  pas,  na,  npa,  cy ,  devant  tontes  les  parties 
du  discours  déclinables,  lorsque  la  préposition,  ue  chan- 
geant point  la  signification  propre  du  mot,  indique  seuîe- 
nicnt  le  rapport  de  l'objet  ou  de  la  qualité  qu'exprime  ce 
mot,  et  lorsque  cette  partie  du  discours  est  mise  au  cas 
que  demande  la  préposition;  comme:  cmoiîmi.  bi,  xo^fc, 
il  se  tient  au  passage 'y  Bomë.ii>  bi»  xo;^t,  il  est  entré 
dans  le  passage',  onii>  HecéiilH  caaasoKijj  par  le  portage 
des  traîneaux',  no  moMy  6épery,  sur  ce  riçage;  sa 
xa'^i'h  saiii^eMij,  après  ce  lièvre. 

§  663.  Les  particules  um,   nu,    ne,    6bi,    me,    au, 
ma,  CM,  s'écrivent  ou  conjointemenl  ou  séparément. 
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I.   La  particule    iiidclcrmiiice    uJh    est  loujoui^s   rcuuie 
au    pronom    ou   'i  l'atlvcrbc    qu'elle  précède;    comme:    Hii- 
Kiiio,  queïquun;    Hli'imo,    quelque  chose*^    HjÎKomopmii,. 
iiliKaKift,  qucl(jue\  irJviv^ii  ,   nJ.K>\^aj  quelque  j>art'^    iiT.ko- 
i\;a^  jadis;  HbcKo.irjKO,  (juelfjue. 

a.  La  particule  négative  nu  s'écrit  conjoinlcment  dans 
les  mots  HiiKmo,  jtersonne;  nii'imo,  rien',  imr^^r, ,  hukv- 
^â,  nulle  pari  ;  nuKor,i,à ,  Jamais,'  iiuKaKi,  nullement ,  cl 
dniis  tous  les  autres  mots  clic  est  si'[)arée,  comme:  ghi. 
un  3IÛ.10  ne  Gi.^chi,,  //  rCest  pas  du  tout  paucre',  h  ne 
no.ij'jdio  niice3ib  nn  omKv^^a,  Je  ne  reçois  de  lettres 
il  aucune  part;  n  ne  nnio  nn  KaKoro  nnHd^  Je  ne  bois 
d'aucun  iin;  nn  Kt  KaKo.Mj  ropo^y,  çers  aucune  cille, 
h\  nuKniô  cl  nuzmô  se  trouvent  accompagnés  d'une  pré- 
position, elle  se  place  entre  la  paitieule  et  le  pronom,  qui 
tous  trois  s'écrivent  séparément;  comme:  nn  kij  KOMy, 
chez  personne ,  un  ^ah  nerô,  pour  rien.  (Sur  l'emploi  de 
Huzmôj   voyez   §   449-) 

5.  L'adverbe  de  négation  ne  s'écrit  séparément  l 

1  )  Devant  les  verbes,  les  gérondifs  et  les  adverl)CS 
(.'irconslauciels  :  comme:  ne  xoMy,  y^  ne  ceux  pas '^  ne  liiî- 
fl/i,  sans  ioir;  ne  Bcer,vi,  pas  toujours'^  ne  maaib,  pas  là. 

2)  l)evant  les  noms,  les  adjectifs  et  les  participes, 
lorsque  1.»  négation  ne  concerne  pas  l'objet  lui-même  ou 
la  qualité,  mais  qu'elle  se  rapporte  à  leur  cxisteuce;  comme: 
Il  ne  ÇecMb^  o.vonuiiiKij,  je  ne  suis  pas  chasseur;  niM 
ne  Çec/i^  3r\opoD-b  ,  tu  n'es  pas  en  bonne  santé;  cerô^nn 
lie  (^ecnibj  x6jo;\ho,  aujourdhui  il  ne  fait  pas  froid  ; 
B  ne  C'iâcni.inni>,  a  ^oiioaeuij,  je  ne  suis  j)as  lieureuxy 
mais  je  suis  content-^  ^épcuo  ne  cyxo,  a  xpynKo,  l'arbre 
n'est  pas  sec ,  mais  il  est  fragile-,  xuacmyiibi  ne  ^oa- 
iiiâe.Mbi ,  les  fanfarons  ne  sont  pas  estimés. 
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Cette  pnrlicule  ne  s'dcrlt  conjoint emenix 
\  )  Devant  les  adjectifs,  les  participes  et  les  adverbes, 
lorsque  la  ii(5galion  concerne  la  qualité;  ck.  ney^â^iuoç  ^fi-! 
ao,  une  affaire  rnanquéc,  émo  ^bjo  Kou'ieHO  iicj^^Jh- 
Ho,  cette  affaire  a  été  terminée  contre  toute  attente^  Moa 
;î;eHâ  (ecinb^  ohchb  Hcs^opona,  ma  femme  est  très- 
indisposée'^  a  bo  Bclixt  ^t>.iàxi,  (^ecMh^  Hec*iâcrn.iiiBi> ,  je 
suis  malheureux  en  toute  chose;  Moit  cocli^i^i»  ôw.ii»  hc- 
6orâmi>,  mon  ioisin  était  pauvre;  iioro/^a  ^y^^m-h  iie- 
xopoina,  le  temps  sera  mauçais',  iiecKasâHHoe  aiHOiKecniBo 
jiioAéii,  une  quantité  inexprimable  de  monde;  KHiira, 
HiiKliMT,  HeMiimairna;!,  un  livre  qui  na  été  lu  par  per- 
sonne;  ohiï  -Jb^em-b  co  ;^Bopâ  HCoxôniHO,  il  sort  de  chez, 
lui  à  contre- cœur, 

2}  Devant  les  noms  et  autres  parties  du  discours, 
lorsque  sans  celte  particule  ils  n'ont  aucune  signification, 
ou  qu'ils  ont  au  moins  une  acception  entièrement  diffé- 
rente; comme:  Héym,,  ignorant  ;  ^uémej.h,  génisse;  hc- 
montiipbj  chaui^-souris'  He^073;^0Kiï ,  licou,  né^^pyrij, 
ennemi;  iiepAxa,  souillon',  nenljcina.f  fiancée ^  HenaBn- 
^limb,  haïri  Hero^^oBamb,  s'indigner ,  etc. 

4.  La  pai'licule  6bij  ou  par  contraction  65,  s'écrit  sé- 
parément; comme:  n.  6bi  npnmCviiï  kij  BaM-h,  ée.iii  6i>  bm 
6i>Kiii  ^oMa,  je  viendrais  chez  vous,  si  vous  étiez  à  la 
maison',  Jihcy  6bi  y  Haci,  cma.iOj  nous  aurions  assez  de 
hois.  Celle  particule  s'écrit  conjointement  dans  les  conjonc- 
tions ^riioôb'i  ou  Hmo6ij  et  ^a6bi,  que,  afin  que;  mais 
lorsque  le  premier  de  ces  mois  est,  non  une  conjonction, 
mais  un  pronom  ^  alors  la  particule  Gbi  s'écrit  séparé- 
ment; comme:  niaà  6li  mM  hh  roBopnai»,  quoi  que  tu 
dises  (§  5oo,  Rem.   157). 

5.  La  particule  m.e,  coulraclce  ^5,  s'éciit  conjoinlemcxit 
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c1;ius  les  mol5  ymé  ou  y-^t,  de/à',  HH;ï;é,  ni  rnc/ne;  x.haCj 
même;  nonéiiie,  j)ii/s(]ue^  et  dans  tous  les  autres  mois  clic 
s'écrit  scparéiucut;  comme:  o;^nâKo  /f;i> ,  cependant  ;  n.iii.  m.c, 
ou  bien;  monn>  nzc,  ie  même.  Avec  l'adverhe  rnanh ,  celle 
particule  sVcril  coiij(Miilemciit  pour  cx))rimcr  une  conjonc« 
lion  addilive;  mais  si  celle  réunion  donne  une  conjonc- 
tion comparative,  après  Ia([uello  ou  puisse  placer  la  con- 
jonction suliordinalivc  JiaKh  ,  dans  ce  cas  la  particule  me 
s'écrit  sé])arémenl  ;  ex.  a  6li^eHij,  u  o}n>  rnâfime ^  Je  suis 
pauvre  y  et  lui  aussi  ;  ohi>  màurne  bwvhii.ich  My3UKt>,  // 
a  aussi  appris  la  musique;  oui»  maub  me  xopoino 
yHiiniCi'i,  KaKi>  ii  6pami>  Qi6 ,  il  étudie  aussi  bien  (pie 
son  frère;  oui»  matih  me  CKopo  nijuicuii>^  xaKb  'iiiniàeiiii,, 
il  écrit  aussi  vite  quil  lit.  Dans  le  premier  cas  la  con- 
jonclion  exprime  l'addiliou  d'une  aclion  ou  de  Texislence, 
et  dans  le  second  l'addiliou  a  lieu  par  rapport  à  la  qualilé. 
C.  La  particule  Jiu ^  par  contraction  .it ,  s'écrit  sé- 
parément, excepté  dans  iieyaie.iu,  est-ce  t]ue\  éa;e.in, 
écau,  si  (qu'il  ne  faut  pas  écrire  écrnh.iu^'^  iiaiî,  oz/;  né- 
jKC.iii,  que;  ex.  ^oMa  au  ôpam-b  moîi  ,  mon  f,  ère  est -il 
à  la  maison?  ecmb  au  y  raeoA  cyKno,  as- la  du  drap? 

7.  La  parliculc  mo  se  réunit  au  uk  t  après  lecjuel  elle 
BC  trouve  placée,  par  le  moyen  du  Irail  d  union;  ex.  KaK-b- 
ino,  tel  que;  maK-b-mo,  ainsi;  Hi.ro-  mo,  qncUpie  chose; 
KaKoit-iiio,  un  certain;  CMy-mo,  cest  à  lui  que  (§  44^)« 
Il  en  est  de  même  des  particules  ([ue  l'usage  a  introduites 
dans  le  langage  familier;  comme:  ^aBâil-Ko,  donne  donc; 
oniéni. -oiu-b  Bi.iiiic.rij,  c'est  le  père  qui  est  sorti;  Cij.ai>- 
^Cyfai  été,  a-i-il  dit  (§   Sjq). 

8.  La  particule  en,  contractée  ch y  i\\x\  n'est  autre  chose 
que  le  pronom  réflrchi  ceGA,  s'écrit  toujours  coujoinlemeni 
avec  le  vcrLcj  commci  ivii.iniLc;i,  se  laicr,  Diéiocr.,  je  me  la^re. 
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§  6^4.  T.os  divers  si<^ne9  ovthograpliiqu<;s,  dont  on  fait 
usnge  dans  la  langue  russe,  sont: 

I.  Varreni  ('},  qui,  indiquant  celle  élévalîon  de  la 
voix;  qui  se  fait  sentir  dans  une  des  syllabes  d'un  mot 
polysyllabe,  sert  à  réunir  toutes  les  syllabes  d'un  mot  (§  4^^)» 
Anciennement  on  employait  deux  signes  d'accentuation: 
Taceent  a/'gii  ('),  lorsque  l'clévalion  de  la  voix  se  trouvait 
sur  une  autre  syllabe  que  sur  la  dcinicM-e,  et  l'accent  grâce 
('},  lorsque  cette  élcvalion  était  sur  la  dernière  sylla])e. 
L'accent,  qui  ne  se  note  plus  dans  les  ouvrages  russes, 
s'y  emploie  encore  pour  distinguer  les  mots  qui  ont  un  sens 
difféient  par  la  place  qu'il  occupe;  comme:  66.iBmin,  plus 
grand,  et  6o.ir.m6u:,  grand;  jsh.jo,  je  reconnaîtrai ^  et 
ysnaib,  je  reconnais;  saMOKi,,  château,  et  saivioKij,  ser- 
rure; caoca,  de  la  parole,  et  caouâ,  les  paroles'^  ainsi 
que  pour  distinguer  le  pronom  zrnô  de  la  conjonction 
tmo  (§  4SG,  Kern.   ifii^. 

'1.  La  brève  (*'),  qui  se  met  sur  la  demi -voyelle  û , 
pour  la  distinguer  de  la  voyelle  u.  Ce  signe  s'emploie  aussi 
dans  la  poésie  pour  marquer  les  syllabes  non  accentuées 
ou  hî'èces,  tandis  que  celles  qui  ont  l'accent,  et  qu'on  ap- 
pelle longues,  sont  notées  par  un  trait  horizontal  (-). 
Voyez  à  cet  égard  le    Traité  de  Versification, 

5.  Le  tréma  ou  la  diérèse  (  ),  qui  se  place  sur  la 
voyelle  ë,  pour  indiquer  qu'elle  a  le  son  de  io  ou  o; 
comme:  c.iesM,  larmes',  Me^ië^tii,  avec  le  glaive,  ou  j)our 
expi'imer  le  son  eu  des  mots  étrangers;  comme:  Moh- 
mecKhë,  Montesquieu  (§   SSj,  l\em.   i63). 

4-  Le  tiret  ou  trait  d'union  (-),  qui  se  met  entre 
deux  mots  que  l'on  doit  réunir,  et  qui  s'emploie  aussi  à 
la  fin  d'une  ligne,  lorsqu'on  est  obligé  de  transporter  une 
partie  d'un"  mot  à  la  ligne  suivante  (§§  GSy  et  6G1}. 
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5  CC5.  Dnns  Tabrcîviallon  des  mots  il  faiU  Lire  nllen- 
lion  (le  les  terminer  par  la  consonne  qui  est  suivie  d'une 
voyelle;  comme:  iiMii  cymccmn.  HiCiicK.  p.  CAiincmn.  h. 
^lî.Mfl  cvinecmBiîme.if.Hoe  HcéHCKaro  p6,^a  e;\nHcmBeHHaro 
Miic.iâ),  siihst.  du  genre  fém.  du  nomh.  sing.  Celle  règle 
ne  conecrne  point  1rs  abiévialions  qui  n'ont  que  la  pre- 
mière lellre;  comme:  E.  C.  (Erô  CiAme.ibcniBo)  ,  Son 
EaceUenre\  H.  ]>I.  (HnKo.iafi  Mii\;iiKioiîirn,)  Kapa"M3nHT7, 
Ole.  Les  abréviations  de  la  langue  russe  les  plus  impou- 
lantcs  à  connaître  sont  les  suivantes: 

M.  r.  (]Mi'i.iocrnnBMu  FocyA^'pb),  Monsieur^  "Mr. 

r.   (FocnoAiiHi),  Monsieur 5  Fr.  (FocnoAa),  Messieurs 

F-aia  (Focnoaîj),  Madame;  F-ain  (Focnoaiii),  Mesdames 

no  P.X.  (noPOi'K,T,ecmBt  XpHcmoBb,  pour  A/7«c/?20ôo.u5),  après  J.-C. 

C.  n.  6.  (CaHKmneraepôypnj),  Saint-Pétersbourg 

1829  r.  (mbica^a  B0ce.Mbc6r^^  AB.^^amb  ,T,eBAniaro  ro^a),  en  1829 

21  Anpt'.ifl,  cm.  cm.  (cm;iparo  cmn.ia),   ai   Avril,  vieux  style 

CM.  B.,  H.  (cMompii  Bbime,  Hiiae),  voyez  plus  haut  ou  plus  bas 

n  m.  A-  ("  maRij  Aii'te),  et  ainsi  de  suite 

n  m.  n.  (h  raoMy  noAoSnoe),  et  ainsi   de  même 

H  M.  ;tp.  (h  Mnorie  ^pyrie)^  et  plusieurs  autres 

u  np.  (n  npoqee)^  etc.  r.  (ropo,i,^),  ville 

Hanp.  (nanpiiM-fepi),  par  ex.  m.  (MÈcméHKo),  bourg 

rn.  e.  (mo  ecmb),  c'est-à-dire         r.i.  (r-iasa),  chapitre 

c.itA.  (c-ife^yroinee)  j  suivant  cm^.  (om,;t.iéiiie) ,    section 

1.  (qacmb),  partie  H.  (ihc.ïo),   quantième 

cra.  (cmambiî),   article  c.  (ce-iénie),  village 

cmp.  (cmpaHiiita) ,  page  p.  (ptKa),   fleuve,,    rivière. 

II.    Usage   des  Lettres  majuscules. 

§  CC6.  Les  Lcllres  majuscules^  anlrement  dites  rapi' 
talcs  y  ou  grandes  lettres,  sont  employées  à  la  tète  de 
certains  mois  pour  caraclériseï*  les  noms  propres  et  ceux 
qui  en  lienucuL  la   place,    ainsi  que  les  dcnominnlions  des 
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objets  pcrsoDnifics,  des  nations,  des  sciences,  des  arls; 
pour  distinguer  les  diverses  acceptions  d'un  mot,  et  enfin 
pour  faire  connaître  le  commencement  d'un  vers,  et  celui 
d'une  période. 

§  667.  Les  Lettres  capitales  dans  la  langue  russe  ne 
sont  pas  toujours  employées  comme  dans  la  langue  fran- 
çaise. Les  différents  cas  où  l'Orlliograplie  de  cet  idiome 
exige  l'emploi  des  Lettres  majuscules,  sont  les  suivants  : 

I.  Le  premier  mot  d'un  discours  quelconque  et  de 
toute  proposition  qui  commence  après  un  point,  doit  avoir 
pour  lettre  initiale  une  majuscule;  ex. 

Hacmynû.i'b  Beiepi).   Mu  bo3-  La  nuit  survint.  Nous  retour- 

Bpamii.uicb  Bi)  ropo^ij.  Bcé  Ghi.io  nâmes    à  la   ville.     Tout    était 

mHXO.     Ilo.inafl  Jiyna  ocBÈina.ia  calme.  La  lune  dans  son  plein 

CeSMO.iBHbifl  y.iuE^bi.  éclairait  les  rues  silencieuses. 

Il  en  est  de  même  d'un  discours  direct  que  l'on  cite , 
quoiqu'il  soit  précédé  de  deux  points;  ex. 

Hsi»  Pilm   nuinymi:    Y  Hacb  Voici  ce  qu'on  écrit  de  Fu'ga: 

cmoûnn»     noroAa     npeKpacHan.  IS'ous  avons  un  beau  temps  con- 

Bet   omuAaioin'ij   npiAmeoH  oce-  linuel.     On   s'attend    à  un  bel 

Hn.    KopaG.iéû  bii  nopmt  O'îeHB  automne.   Il  y  a  beaucoup  de 

WHoro.  navires  dans  le  port. 

Si  le  point  désigne  l'abréviation  du  mot  qui  précède; 
le  mot  suivant  commence  alors  par  une  petite  lettre; 
comme:  npe^a.  ^a;^éaî'b,  le  cas  prépositionnel'^  e^imcmB. 
HHCiâ,  du  nombre  singulier.  Biais  lorsque  le  mot  abrégé 
est  le  dernier  mot  de  la  proposition,  c'est-à-dire,  lorsque 
sans  l'abréviation  il  aurait  fallu  mettre  un  point,  alors  le 
mot  suivant  commence  par  une  grande  lettre;   ex. 

Bt)  ceMi»  ropcAt  ecmL  saBo^u  Dans  celte  ville  il  y  a  des  fa- 

CB'ËHHHe,  KOséBCHeLie ,  H  np.  briques  de  chandelles,  des  tan- 
CBcpii)  moro  ^po^3B6;^nracfl  B'b  neries,  etc.  Outre  cela  il  s'y  fait 
oHOMi)  SHaHiîine.ibHblu  mopri.         un  commerce  considérable. 

^  .  97 


770 


Orthographe. 


Aprbs  plusieurs  points  on  met  une  grande  oU  une  pc- 
rilc  lellrc,  selon  que  le  sens  interrompu  continue  ou  se 
renouvelle;   ex. 

Bur^y  na  ropnaoïim'B  — ''^îrao 
mu  Eil;i,nuih?  —  RiiJty  . . .  na 
ropHSOiimt .  . .  n.iLiB'Jraî> . .  .  ko- 
pi'G.ib  .  .  .  maM^  .  .  .  BHsy  .110- 
/\éâ,  Il  np. 


Je  vois  sur  niorizon.  —  Que 
vois  -  tu  ?  —  Je  vois  .  .  •  sur 
1  horizon  . .  .  flotter  ...  un  na- 
vire .  .  .  là  .  .  .  j'aperçois  àes 
hommes,  etc. 


La  mcriie  règle  s'observe  après  les  points  d'inlerroga- 
liou  et  (Vcxclamation:  si  le  sens  de  la  proposition  est  en- 
tièrement terminé,  c'est-à-dire,  s'ils  tiennent  la  place  du 
point >  le  mot  suivant  commence  par  une  grande  lettre; 
mais  s'ils  remplacent  toute  autre  ponctuation,  la  proposi- 
lioQ    suivante  commence  par  une  petite  lettre;  ex. 

"^Imo  BLi  At'.iaeine?  —  nûmeai^.  Que    faites  -  vous  ?   —    Nous 

écrivons. 

Quel  malheur!  je  ne  m'at- 
tendais pas  à  cela. 

Rejouissez- vous,  amis!  vous 
avez  remporté  la  victoire. 

Yeux -tu  être  gai?  oublie  toa 
chagrin. 

Mon  ami!  console -toi.' 

Où  es-tu?   demanda-t-elle. 


KaKoe  necHacmie!  /i  anioro 
ne  osn4,â.n>. 

Pâ^yiimecb^  Apysiiî!  Bbi  OA^p- 
sâ.iH  no6È4y. 

Xûiemb  -lu  Gbimb  Bece.i^?  sa- 
6yAb  rope. 

^pyr^  Moîi!  ymt'mbca! 

r^t  mu?  cnpocu.ia  ona. 

2.  Dans  la  poésie    on  met  une  grande  lettre  au  com 
mencemcnt  de  chaque  vers;  ex. 

noDpLirynî.ji  CmpcKOsa 
.'It'rao  Kp'icHoe  npont.iaj 
Or.ianymLca  ae  ycnt.ia, 
KaKT)  3uaia  Kamiîan)  bi>  r.iaaa, 

3.  Les  noms  propres,  de  quelque  partie  du  discours 
qu'ils  soient  formés,  doivent  avoir  une  initiale  majuscule; 
cQ^iunc:    Ilcrapx,    Pierre\    ïïciiâ,    la  Ncia'}    PiiiGuucKi, 


La  Cigale,  ayant  chanté 

Tout  1  ëte% 
Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  Lise  fut  venue. 
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j3[:«iiniponi5,  Xo.i3ior6pM  (noms  de  villes);  A-iCKcliCBij, 
Tovicraofij  MepniBâio  (noms  de  familles)-,  lOiHnaa  A^ié- 
pnKa^  l'Amérique  méridionale;  HoBaji  3e>i.ifl[,  la  ISou- 
celle  Terre;  Kopaoaiî  :  He  mponr»  iMen/i,  Tpë\:i>  lepâp- 
xobtj,  Xpaopwii,  les  çaisscaux:  JSe  me  touche  pas.  Des 
trois  hiérarcjues y  le  Vaillant'^  Cgmb  OcmpoDoBi,  les  Sept' 
lies  y  elc.  De  même  les  adjectifs  et  les  numéralifs  prennent 
une  initiale  majuscule,  lorsqu'ils  entrent  dans  la  composi- 
tion d'un  nom  propre,  et  en  font  partie*,  comme:  loânn-t 
rpoSHbiif ,  Jean  le  Terrible  ;  EKamepinia  Bmopâ>i , 
Catherine  Seconde  ;  A.ieKcâH^^pi»  B.iaroc.ioBéHHbift , 
jileœandre  le  JBéni.  Mais  dans  d'autres  occasions,  ces  mots 
s'écrivent  par  une  petite  lettre;  ex,  ibiCHwa  cmpânbi,  h  s 
contrées  méridionales  ;  Hocbin:  sé^i.in,  de  nomeaux  pays; 
6»iaroe.iOBéHHbi/i  no.iH,  des  champs  bénis;  Emopan  ^lacmb, 
la  seconde  parti e-^  rposHbiii  iîh^i>,  un  air  séière. 

4.  Le  nom  Bon.,  Dieu  y  quand  il  désigne  TEtre -Su- 
prême,  doit  avoir  une  grande  lettre,  ainsi  que  ses  déter- 
minations; comme:  SHaio,  nmo  BccEbiuinee  CvinecmBo, 
Bij  HelIC^oBt;^IiMoù:  6.iâroeran  CBoéii,  coKpbiao  omb  Haci» 
6j^ym,ee,  je  sais  que  V  Etre -Suprême^  dans  sa  bonté 
impénétrable  y  nous  a  dérobé  lavenir.  Mais  ce  nom,  ap- 
pliqué aux  fausses  divinités  du  paganisme,  s'écrit  par  une 
initiale  minuscule;  ainsi  que  6oriiH/i;  déesse  y  ^oaîoK-b, 
idole 'y  ex.  Mapci.  ^bia-b  6ori>  Boâiibi,  Mars  était  le  dieu 
de  la  guerre. 

5.  Les  noms,  les  litres  des  souverains,  comme  aussi 
les  mois  déterminatifs  qui  s'y  rapportent,  s'écrivent  par 
des  initiales  majuscules,  grandes  ou  petites-,  comme:  Ero 
Be.iii^ectbo  rocy^APb  Mm  njEPATOPTb  HlIKOvIAlI 
ITAB^/ÎOBIIHT),  Sa  Majesté  l'Empereub.  Nicolas 

PAVLOVITCH. 
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6,  Les  rangs  cl  les  titres,  de  quelque  classe  qu'ils 
soiciil  *,  sVciivcnt  par  une  inilinlc  majuscule*,  comme: 
Mnnipono.HÎnnj  HoBorop6^,CKiM:,  MciropoUtaîn  de  Nov- 
gorod; rrpoinoîe])éu ,  archipreire',  CBAinéuruiKi,,  prcire-, 
renepa.ib  oriii.  KaBa.iéphi,  général  de  caca/en'e;  Boit- 
cKOBfjir  Amanâii-b,  ataman  de  f armée "i,  Knasr. ,  prince'^ 
rpa«i'i>,  ronife;  noaK6BiriiKi>,  colonel;  ETparropimrK'b,  en- 
seigne; ITo.iKOBou  Ko3iaii;\iîpi, ,  chef  de  régiment  ;  Tâit- 
iiLift    CoBbnTiinK'}>,    Conseiller  pricé,    Koa.iéincKiil  Accéc- 

*  INous  croyons  qu'il  ne  eera  pas  inutile  de  donner  ici  la 
nomenclature  des  rangs  et  des  litres,  usités  en  Russie.  La  liié- 
rarcliic  militaire  et  civile  est  divisée  en  i4  classes,  auxquelles 
60nt  joints  des  titres  particuliers. 

La  i-ère  classe  comprend  les  grades  suivants:  Feneplix- 
^e-iLAMapii'a-ii»)  renepa.ii>- A^Miipa.ii,  rocyAapcniBennuH  Kanu- 
Jlep^,  /l,biicinLiime.ïLHr)U'i  Tâiiuwu  CoBt'miiuK^  népBaro  K.iacca. 

La  2-tme  classe:  ^eIIepa.l^  om'L  lliia>anmépin,  KaBa.iépiii 
nAii  Apmu.i.iépiii,  !^;i,Miipà.'i,  /l,LiicinBiime.ibUbiii  TauiiLiu  Co- 
ût m  nnn^. 

Ces  deux  classes  ont  le  titre  de  BMCOKOnpeLOcxo.v'irne.iBciHBO. 

La  5-ème  classe:  Feiiepa.i'b -vleuraenaum^,  Buue-.A^uiipa.i^, 
Tauiihiiï  CoBl>mnuK^, 

La  ^-bme  classe:  ^e^epa-l^-]^Iai6p^,  Koump^- A^Miipâ.i^, 
/l,tScraBniiieabJimu  CmaracKin  CoBL'niHnK'L. 

Ces  clasies  ont  le  titre  de  IIpeBOCxGAiiine.iLcraBO,  Excellence. 

La  5-cme  classe:  (autrefois  BpnraAiip'b,  et  Kanumaii'b- 
KoMan,;opi>) ,  CmaracKiiï  CoBfcinuiiK'b. 

Cette  classe  a  la  titre  de  BLicoKopoAie. 

La  6-ème  classe:  IIo.ïKoBaiiK^,  *.i6ma  Kannra^ii^  n<3pBaro 
p'inra,  Ko.i.iéscKiii  CoBt'inuuR'b. 

La  7-ème  classe:  IloAao.îKOBiiuKX,  »ïMoma  Ka^uIIIau^  Bino- 
paro  paiira,  lla^iiopiihiS  CoBL'muiiK'b. 

La  8-ème  classe:  Maiop^,  «woma  Kaniiraaux-.lcumcuanm^, 
Ko.i.n'.ncEin  Accc'ccopx. 

Ces  trois  classes  ont  le  litre  de  BbicOKoC.iaropo/\ie, 
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cop-b,  assesseur  de  collège;  rpa^^cicoit  F.iaBa,  le  chef  du 
Conseil  de  la  ville;  M.iem»  AKa^é-Miii,  jnenihre  de  VA- 
cadétnie  '^  3K:cmpaop;^iiHapHT>iit  ITpo'i'éccopij,  professeur 
extraordiriaire^  Cmapuiiii  yMiîme.if.,  maître -es-  arts;  Jid- 
Kapt,  chirurgien 'j  Cepaanm-b,  sergent',  Bâiue  Cinmcib- 
cmBo,  J^otre  Excellence ,  ric.  IMais  ces  mêmes  mois,  s'ils 
ne  désignent  point  un  titre  ou  nn  rcmg,  sVcrîvent  par  une 
petite  lettre*,  ex.  ohi>  xj;^6ii  coB-femmiici,,  c''est  un  mauvais 
conseiller',    y  nact  ecmb    HOBbiii   j^iiîrae.ib^    nous    avons 

La  g-ème  classe:  KanumaH'b,  PoraMHcmp'b  {capitaine  de 
cavalerie),  «uorna  ^leiimenaiim'b,  Tnmy.iiipnbin  CoBfc'iniiuKi). 

La  lo-ème  classe:  IIIraaGcij-KanamaH'b,  niina6c^-P(jin- 
MDcmp'b,  Ko.i.iéiEcKiS  CeKpemapb. 

La  ii-ème  classe  a  été  supprimée. 

La  i2-ème  classe:  HopyinK^,  <E>.ioraa  Mû'iMamjj  ry^épucKiâ 
CeKpemapb. 

La  i5-ème  classe:  Uo/^nopyiiîKt,  CcHâmcKiS  u.iiî  CiiHOr^CEiû 
Perncmpamop'b.  • 

La  i4-ème  classe:  IIpanopmaKT),  KopHem^,  Ko.i.iéaicKiiï 
Perncmpamop'L. 

Ces  six  dernières  classes  ont  le  titre  de  B.iaropoAÎej  en  ob- 
servant que  la  vieille  garde  a  deux  rangs,  et  la  jeune  garde, 
l'artillerie j  le  génie  et  tous  les  corps  militaires  instructeurs,  ua 
rang  sur  l'armée^  et  cela  jusqu'au  grade  de  colonel  et  de 
lieutenant-  colonel  exclusivement. 

Les  titres  de  CBt'm.iocmb  et  de  Ciâme.ibcmBO  sont  des  titres 
à  part,  qui  se  donnent  le  premier  aux  princes  étrangers  et 
aux  princes  russes  de  nouvelle  création,  et  le  second  aux  an- 
ciens princes  et  aux  comtes  russes. 

Dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  le  miétropolîtain  et  l'arche- 
vêque (Mnmpono.iilnn),  ApxienHCKoni)  ont  le  titre  de  Bucoko- 
rpeocBHinéHcraBo;  Tévêque  (EniicKont)  a  le  titre  de  IIpeGCBH- 
meHcmBO;  l'archimandrite  et  Tarchiprêtre  (ApKaMaiiApiinnî,  Ilpo- 
moiepéS)  ont  le  titre  de  BbicoKonpenOAoGie,  et  le  prêtre  (lepén) 
celui  de  Dpeno^oGie.  (Note  du  Trad.) 
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un  nom  eau  maître'^  y  nacb  floopbic  KOMan,vîpLi,  cous 
avez  de  bons  chefs]  oin>  n.iox(jii  .i<'^Ka2)L,  cest  un  niau- 
cais  médecin. 

7.  Les  noms  dos  nalions,  des  religions  et  de  ceux 
qui  les  professent,  ont  une  initiale  niajnseule,  ainsi  que  les 
adjcclifs  el  les  adverbes,  formés  de  ces  dcnominalions  •, 
comme;  VozqUuwwv^^  ïiussc\  Illije,^i> ,  Suédois'^  Xpucniiâ- 
niiH-b ,  Chrél/e/i'^  Kani6.iiiKi>,  CathoIiijUCf  Maro.>ieniâHHH'b, 
Mahométan\  PocciilcKiit,  russe'^  llIiié,\CKiii,  suédois \  Xpu- 
cmidHCKiii ,  chrétien -^  Kamo.iiî'iecKii'i,  catholique;  no- 
P^ccKu,  en  russe '^  no-UlDé^cKii,  en  suédois ^  eic. 

8.  Les  noms  des  scienees  et  des  arls  doivent  prendre 
une  initiale  majuscule-,  ex.  ApnG^iémnKa,  A.irc6pa,  Feo- 
Mempia  11  Tpnrono3iémpi/i  iipnna^.ie;Kâm'b  K'i>  ^Incmoit 
]yianie3iâmnKt,,  l'Arithmétique ,  VAlgehre,  la  Géométrie 
et  la  Trigonométrie  appartiennent  aux  Mathématiques 
pures'  CBo66;\Hbi}i  HcKyccmna  cymi.:  ^lîiîoniicr. ,  Ban- 
nie II  3ÔA'iecniBo,  les  arts  libéraux  sont  la  Peinture-,  la 
Sculpture  et  P Architecture]  y«iiimi>  BceMipiioit  llcnio- 
pin  H  JMamc^ianinHecKoii  reorpc'i<r.iir,  il  enseigne  rfJis- 
taire  universelle  et  la  Géographie  mathématîiit/ue;  cm, 
ciiacHii  Bt  IToauinii^iecKou  3Koiiu3iiii  (n.iii  n-h  Focy^âp- 
cmneHHOMi.  XosailcmBii),  il  est  fort  dans  V Economie 
politique;  roBopib  o  noasiir  3niÎMecKoi1:,  4p^^i^"1"'ïg- 
CKoii  II  ^npnuecKoii,  je  parle  de  la  poésie  épique^  y  dra- 
matique et  lyrique.  Mais  ces  mêmes  noms  rentrent  dans 
la  classe  des  noms  appellatifs,  quand  ils  ont  une  autre 
aeccplion,  et  alors  on  les  écrit  sans  initiale  majuscule-,  ex. 
MU  6ni,^a.iii  Mâ.ir.'iuKa  bi>  iiayKj,  nous  avons  donné  cet 
enfant  pour  tinstruirc]  a.  nsotrâio  niaKiîxij  iicnK'>piû:, 
je  fuis  de  telles  histoires ^  n  3aMlin111.11,  crô  iio.inmipie- 
cKoe  o6paméiiie,   j  ai  observé  sa  conduite  politique -^    dii 
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àmoft  cmamb'ft'  ecinr,  ^paMamiiTccKoe  /^ocmôiiHcmno,  dans 
cet  article  il  y  a  un  mérite  dramatique^  cw  saimaiâe- 
niecE.  ^oJiaïuHUMi»  xosjiuciitbomi»,  vous  vous  Occupez  d'é- 
conomie domestique 'j  si  HaKyiiiî.n»  KHiiri,  Mameaianin^îe- 
CKUK'b,  f  ai  fait  une  procision  d'ouvrages  mathématiques^ 
9ma  iipeKpâcuaa  ajiÎBonnciv,  cette  belle  peinture '^  bi>  éro 
cmiixâxiï  Biaao  noasiir,  dans  ses  vers  il  y  a  peu  de  poésie. 

g.  Les  clcriominations  des  tribunaux,  dos  Cours  de  jus- 
lice  ,  des  compagnies ,  des  corps  ,  prennent  aussi  pour  ini- 
tiale une  majuscule*,  ex.  roc},^apcmBeHHiaô  CoBliniij,  le 
Conseil  de  V empire;  ÏTpaBiîme.iLcniBviomiii  Cenâmij, 
ie  Sénat  dirigeant'^  lOcmiîi^'b-Koa.iériii,  le  Collège  de 
justice;  Xo3>iiicmBenHaH  3Kcne^iiu^i/i,  le  Département 
économique  ;  ropo^iOBaji  ^yaia,  le  Conseil  de  la  ville 'y 
yro.ioBHaH  ITaaama,  le  Tribunal  criminel;  Bwcinee  y^iiî- 
aiime,  VEcole  supérieure;  Fj^épHCKoe  IIpaB.iéHie,  la 
Régence  du  gouvernement  \  yiis^Hbiâ:  CJi^^^,  le  Tribunal 
de  district;  O^mecraBo  v/IioôunieaeH:  CaoBécHocmii,  la 
Société  des  amis  de  la  Littératures^  ^i^^oi^kHcniJio ,  la 
JSoblesse;  yOÇyxoEéncniBo,  le  Clergé'^  RynénecmBO,  le  Corps 
des  marchands.  Mais  ces  mêmes  noms  s'écrivent  par  une 
initiale  minuscule,  quand  ils  sont  employés  sans  applica- 
tion individuelle-,  comme:  ont  nejiOBliK'b  rocy^âpcmBen- 
Hwii,  c'est  un  homme  d'état;  ^mo  niiiujmij  o5ij  SKcne- 
fliii;iu  noc.iaHHOir  bt»  AMepiiKj,  qu'écrit -on  de  V expédi- 
tion envoyée  en  Amérique?  ero  om^T^^ym-h  no^-h  cy^-b, 
on  le  mettra  sous  jugement;  bi»  ^aniii  npaBaénie  Kponi- 
Koe,  en  Dat^ômarck  il  y  a  un  gouvernement  modéré; 
Bauii>  6j^ami>  saGaBeni»  bi»  6^mecnrBaxi>,  votre  frère  est  gai 
en  société;  CBtm-b  ecmb  y^naiime,  le  monde  est  une 
école  \  oHi  ^y3iaenii>  ?,f^iy,  il  est  occupé  d'une  pensée, 

10.  Les  noms  des  objets  intellectuels  et  abstraits,  lors- 
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qu'ils  sont  personnifiés,  s'écrivent  pnr  une  initiale  majus- 
cule 5  ex.  oiic'i  vKpameHa  ^apaMii  IIpiip6;^bT  ii  HcKyccmBa, 
elle  est  ornée  des  dons  de  la  nature  et  de  Part;  Boc- 
moKTj  n  3âna;^iï  lu.iiom'b  iiaMi>  nsobintKii  cboii,  rOrlent 
et  V  Occident  nous  e  m  oient  leurs  richesses  superflues-^  11 
CliBepiï  II  lOriî  noK.iOHiT.iuer.  EKamepiîuli,  et  le  ISord  et 
le  Midi  s  inclinèrent  deçant  CatJiej-ine;  3âBiicmb  Bcer^â 
conymcrnByeiTnï  /F,ocrn6iiHcmBy,  l'Envie  accompagne  tou' 
jours  le  Mérite.  Mais  avec  une  autre  acception  ces  mots 
prennent  une  inîlialc  minuscule,  ex.  s^^lîiuHifl  nponsBe^é- 
HÎa  npnp6,^hi  ô'ieHb  ^^ciucbm  ,  ici  les  productions  de  la 
nature  sont  à  un  très -bas  prix:,  c\k  cmpanâ  .leajiinit 
Ha  BocrnoKiï,  celte  contrée  est  située  à  l orient  x  Marmim- 
Haa  cmpli.iKa  Bcer;^â  oopauv'ierncîi  ki»  ct>Bepy,  l'aiguille 
aimantée  se  dirige  toujours  vers  le  nord. 

II.  Dans  les  lettres  et  les  épîtrcs  Tusagc  vent  que 
l'on  donne  une  initiale  majuscule  au  pronom  de  la  deu- 
xième personne;  ex.  ywh^o^i^km  Bact,  nmo  npiiÔM.it  cio- 
^à  BHepâmuflro  'iiieaéj  je  vous  informe  que  je  suis  ar- 
rivé  ici  hier, 

11.  Dans  les  fables    et  les  apologues  on  écrit  par  une 
initiale  majuscule  les  noms'  des  personnages;  ex. 
Co  r.Btm.ibiM'b  HepBaTKOMT}  Bcmptq.'îeiiicfl  Saitâ, 
H  Â^OMT)  BMufb  ero  cMepmé.ibnbiMij  oG.uiBaeniTi. 
ySiSi^a!  oii-b  BCKpiiia.i^j  3a  ^mo  Dornôuy.iij  a? 

Tu  CBt'iniiuib^  oraBtiaeni'b.        Dmitrief. 

l3.  Le  titre  d'un  ouvrage  ou  d'une  pièce  quelconque 
se  dislingue  aussi  par  une  initiale  majuscule;  ex.  CoHiiqé- 
HÎH  JIoMOHÔcoBa ,  Ics  Ocuvrcs  de  Lomonossof\  BacnH: 
/^y^i»  II  Tpocmi. ,  la  Fable  du  Chêne  et  du  Roseau^ 
Ti>icn«ia  II  o^Hii  ncib,  les  Mille  et  une  ISuits;  C.ioBâpT> 
Poccj'i'icKoil:  AKa^é.niii,  le  Dictionnaire  de  l Académie 
russe \  riyirieijiéciniiie  bij  CAiGiipb,  le  yoyage  en  Sibérie* 
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i^.  Les  noms  des  mois,  des  jours  de  la  semaiuc,  des 
fêtes,  prennent  aussi  une  grande  IcUre  pour  initiale;  conmie: 
B-b  CeHmn6p'U  Mt.c-Tivfc,  au  mois  de  septembre;  no  Cvo- 
6ôm?isi-h  ^  les  samedis  \  o  CBHniKaxi, ,  aux  fêtes  de  ISoé'l; 
Ha  Ciîiim.ioit  iie^h.ib,  dans  la  semaine  de  Pâques \  di» 
Bép6noe  BocKpecénbe,  le  dimanche  des  ttarneaux, 

i5.  Enfin  lorsqu'un  mot  a  deux  ou  plusieurs  sons 
diffcrtnls,  il  est  (rus;ig"e  d'employer  une  iniliale  majuscule 
pour  désigner  le  sens  le  plus  considéra];Ie,  celui  (jiii  ap- 
proche le  plus  du  nom  propre  ou  de  la  dcnominaliou  de 
Tobjet   intellectuel  personuiflé.   Ainsi   ou   écrira: 

a)  par  une  iniliale    majuscule:  h)  par  une   initiale  minuscule': 

Le  mot  UjépKOBb,  signifiant  Le  mot  n,épKOBb ,  exprimant 
l'assemLle'e  des  fidèles:  IJ,ép-  l'édifice,  le  temple:  u,i'pKOBb 
KOBb  XpiicmiancKaa  ,  l'Eglise  BAârohini^émay  l'église  de  l' An- 
chrétienne,  nonciation. 

Le    mot    /I,BOp^,     quaad    il  Le    mot    A^op^,     exprimant 

signifie  la  résidence    d'un    sou-  l'espace    découvert    entouré  de 

verain  avec  sa  suite;  Opanup-  murs:  nmu'iiu  ^Bopi',  la  hasse- 

CKiii  /l,BOp^,  la  Cour  de  France.  cour. 

Le    mot  06iime.iL,    dans    le  Le    mot    0611n1e.11.,    dans    le 

sens  de  nioîiastère.  sens  de  demeure. 

Le  mot  Hé6o,  s'il  signifie  la  Le  mot  ué5o,  signifiant  l'air, 

volonté  divine ,  le  Ciel.  le  ciel,  et  le  palais  de  la  bouche. 

Le  mot  TpoHTj,  désignant  la  Le  mot  mpoii^,  signifiant  le 

puissance     royale:     coB-ÈmuiiKi»  f/-o/2e,  le  siège  sur  lequel  s'assied 

TpoHa,  conseiller  du  trône.  un  souverain. 

Le   mot   /l,epffiaBa,    signifiant  Le    mot    Aeppna'ea,    signifiant 

un  état,  une  puissance.  le  globe  impérial. 

Le  mot  Btpa,  s'il  signifie  la  Le  mot  Bl(pa,  signifiant  la yb/, 

foi,  la  religion:  npHuâmbXpn-  la  confiance:  mopr-b,  ocnoBaH- 

cmiaacEyio  Bt'py,  embrasser  la  \\h\\\   na  AoGpoil  Bb'pt,    le   corn- 

religion  chrétienne.  merce,fo7idé  sur  la  bonne  foi. 

Le  motSaKoHi),  dans  le  sens  Le  mot  saKoriT,  dans  le  sens 

de  loi  divine  y  religion.  de  loi  civile. 
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Le  mol  n'cnihipB,  dans  le 
sens  figure  de  pasteur ,  comme 
un   evêque,  un  pii^lre. 

Le  mol  Orm'^^,  quand  ce  sera 
lin  litre  d'honneur  :  Onit'u'b 
HepKOBiiWM,   Père  de  f Eglise. 

Le  molCoG(^p^5  dans  le  sens 
d'assemblée,  de  concile:  IIii- 
liCucKiiï  CoCopi),  le  concile  de 
^icée. 

Le  mot  OpAGR^,  société,  com- 
pagnie de  personnes:  Opj.enii 
Pf'mapeii  xp;iMa,  l'Ordre  des 
chei'aliers  du  temple.        >  ■ 


Le  mot  n'cmr.iptj  dans  le 
sens  propre  de  pasteur,  c'est- 
à-dire,  berger. 

Le  mot  omci;i',  dans  le  sens 
de  père,  celui  qui  a  un  ou 
plusieurs  enfants. 

Le  mot  coGopi,  signifiant  une 
cathédrale',  ex.  ycuéncKifi  to- 
6op^,  la  cathédrale  de  l'As' 
somption. 

Le  mot  opAenij,  décoration: 
KaBa.1('p^  6p,^eiia  Cb.  A-ieKcanApa 
HcBCKaro,  chevalier  de  l'ordre 
de  St  Alexandre  JSevshy. 


ni.      Ma  MÈRE      D'ilCRlRi:      LLS      MOTS      ETRANGERS. 

§  GGS.  Les  mois  einprnnlcs  des  irliomcs  modernes  de 
l'Europe  s'écrivent  avec  les  lellres  de  rnlpliabet  russe  qui 
rcpréscnlenl  le  plus  près  possible  la  prononciation  de  ces 
mois  dans  la  langue  d'où  ils  sonl  lires.  Tels  sont  les  suivants: 

6a.l4axHI^^,      baldaquin,      ital. 

haldacJiino 
6a.i.iacmï,   le  lest,   cdl.  SaUafl 
6a.n>^  un  lai 
6aHAi'iinx,  bandit,  ital.  handitto 


a6opAa(■^^,  \' abordage 
dôpiicb,  plan,  ail,  Slbri'p 
aGiuMA^,  congé',  ail.  2(bf(î}icb 
xiBaurap^Xj  une  avant -garde 
âsio,  lagio,  ital.  agio 
aKBa.Mapinii,  aiguë -marine,  ail. 

Slquamarln 
aKmep^,  un  acteur 
aKuiiai),  accise,  impôt,  ail.  QIccifc 
a.nérpo,   un  allegro,  ital, 
a.^bK/Jll^,  une  cdcove 
a^Gapro,  Vcnibargo y  espagn. 
aMinya,  un  emploi 
a  li e  nul  [□  X  ^  V appel  it 
.Tppécmi,  l'ariôt,  ail.  2Irrc[l 
acco,  un  assaut 


6aiiKnpT>^    banquier,  ilaL  ban- 

chiere 
6ape.ibé*x,  un  bas -relief 
Gn.ibiipAt^  le   billard 
6paHAepii,  brûlot,  ail.  î^ranbcr 
Gpn.uaumi   ou  GpH.ibiinDii.,    un 

brillant 
6pycmBcpx,    un    parapet,     ail. 

2)runuK{)r 
Gy^csapt ,  un  boulevard 
6y4ioub,  uo  bouillon 
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6y<l>(5H'b,  bouffon^  ital.  huffonc 
Cfopo,  un  bureau 
Crocm^,  un  buste 
Bamepnacb,    un    niveau,     holL 

■waterpas 
BeKce.ib,  une  lettre  de  change; 

<dl.  SGec^fcI 
BeHse.ib,    le    chiffre  d'un  nom, 

polon.  wçzei 
BOACBii-ib  ,  un  vaudeville 
BOKca.ii  5  vaux-hall^  angl. 
BoAaiï,  un  voyage 
raséma,  gazette,  ital.  gazetta 
râ.icmjx'h,  cravalte,  <:<//.  ,Ç)al5tuc^ 
resé.ib,  compagnon,  ail.  (SefcU 
rpaBÙpt,  un  graveur 
p,aunincmi,  un  dentiste 
Acno,  un  dépôt 
érepb,  chasseur,  ail  3âger 
ffiaiiA^'pji'bj  un  gendarme 
a;ypHa.ii,  un  journal 
MHiReHépi>,  un  ingénieur 
KaGaHemi),  un  cabinet 
KaBa.iép^,    un    chevalier,    ital. 

cavalière 
Kanané,  un  canapé 
EaiiBa,  du  cannevas 
Kapéma,  voiture,  ital.  carretta 
EapuiBi,  corniche,  ail.  ^amtcâ 
Kapméib,  la  mitraille,  ail.  §,aXi 

tûtfcî)?/  ital.  cartaccio 
KaccIlp^,  caissier,  ail.  ^ûfjTcr 
Kaiiia<ï>â.iK^,  un  catafalque,  ital. 

catqfalco 
K-iéiicmepT),    colle,  ail.  ^îctfler 
K0M6;^^,  une  commode 
KoainaHbOfl'b,  un  compagnon 


KOMnac^,  boussole,  «//.  ÇompûS 
Kopmcj;^,  un  cortège 
Kypbépx^  courrier,   ail.  (^DUrfet 
Ryp^tuptiiii,  électeur,  ail,  ilur* 

fûr(î 
Ky'iepx,  cocher,  ail.  ^utf(^et 
.laaapém^,  un  lazaret 
.la^Alua«pra^,    un    paysage,    ail. 

.^a4>c•^l^,   affiil ,    ail.  îù^itii 
^lé^W)  Ladj^  angl. 
.l6^Ma^'b,  pilote,  ail.  Sct^êmann 
MarasHiii,  un  magasin 
Maiieep^ ,  une  manœuvre 
MaiiéiKT»,  un  manège 
MapKiii^,  un  marquis 
niacmep^,  maître,  angl.  master 
fliacinmaôb,  e'chelle  à  mesurer, 

ail.  aJJapftab 
wamposx^  matelot,  ail,  STîatl'Cfc 
McDe.ib,  les  meubles 
VLC^(u\h,  une  médaille 
UOxLxb ,  un  modèle 
Hy.ib,  le  ze'ro ,  ail.  ^IvM 
oGe.incK^,  un  obélisque 
cpaiara^,  de  l'orgeat 
naBH-iLOinj,  un  pavillon 
naKem^,    enveloppe   de  lettre, 

du  fr.  paquet 
napransâiib,  un  partisan 
narapy.ib,  la  patrouille 
neii3aiKx,  un  paysage 
DOpnipéinij ,  un  portrait 
Dopni'ï'è.ib,  un  porte- feuille 
nposiaHmi),  munition,  provision, 

ail.  ^rotolant 
npd*u.ib,  le  profil 
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Bpo^(<nm^>  inli'iêt,  «7.  ^^rcccnt      *iÎKe.ï^,  flambeau,   ail.  gûM 


liy4A»Hrx,  pudding ,  ongl. 

uyMCh,  le  pouls,  ail.  %'>uiè 

panACB})  un  rendez  -i^ous 

pL'i;pyiii^,  recrue,  ail.  Oiefrut 

peso  111^',  une  raison 

peiiouc^,  une  lenonce 

pe^epmyâp^ ,  le  répertoire 

peii,ciimx,  uue  recette ,  ordon- 
nance du  médecin,  ail.  vKcce:pt 

X)0E^,6,  un  rondeau 

cepH-ù'iim^^  un  sergent 

cu.l)'■^l^^,  une  silhouette 

cKe.iéini),  un  squelette 

tO-Uam'L  ,  un  soldat 

cOHém^,  un  sonnet 

crieKinâK.iL,  un  spectacle 

liia<i>nia,  du  taffetas 

inpaKmripij,  auberge ,  poîojï, 
trahtjer ,  traiteur 

IT]payp^,  deuil,  ail.  %xa\Xit 

liivâs'b,   une  toise 


mya 


.ii'mi>  ,  une  toilette 


l^ypIl^p^,  tournois^  ail.  îturnicr 


■\ 


ail.  Univcrfitut 


*apBâiTicpx,    un    chenal,    hall. 

vaarwater 
^efiepBepK^,    un    feu    d'arliGce, 

ail.  Scucrn?cr£ 
^e.ibAt'Crepb,  chasseur,    cour- 
rier, ail.  gcltjâger 
4>.iiire.ib,    une    aile  de  maison, 

ail.  SHcôcI 
*.îëp^,  du  crêpe,  ail.  %Ux 
*y m'b,  pied  {meiuve) ,angl.  foot 
ii,éHmiiep^,  quintal,  ail.  (Jentner 
i;ext,  corps  de  mt'tier,  ail.  3cd^C 
innHH.ibfl,  chinchilla  .^  espagn. 
m.iarôyyMij^    barrière   de  ville, 

ail.  ©djiûgbaum 
m.uWpoKi,    robe  de  chambre, 

ail.  @cï;fiifrccf 
luoccé,  une  chaussée 
mraypM'b,   assaut,  ail.  ©turm 
BKHnaSTj  _,  un  équipage 
3.1b,  bière  (boisson),  angl.  aie 
ano.ie'm'L,  une  épaulette 
lOBCulpi;  joaillier^  ail.  '^nwdkx 


miBepcuiiKMn^,  une  université,      louop 


•h.  humeur,  anfrl-  humour 


flpAtjVerge  (mesure),  angl.j  ard. 


Quelques -uns  de  ces  mois,  m  passant  dans  la  langue 
russe,  ont  pris  les  désinences  propres  aux  mois  de  cet 
idiome;   tels  sont  les  suivnnls  : 


aKmpiica,  une  actrice 
a.ie6âp,i,a,  une  hallebarde 
a.i.iéa,  une  allée 


;ipMUi,  une  armée 


aecaun.tcfl,  une  assemblée 
CaiiKpvra^ ,  banqueroutier 
Caiii.pyiiicmBO,    banqueroute 


6aramapc/i,  une  batterie 
6piira4a,  une  brigade 
6pionéii]Ka,  une  brunette 
6yAi>a>  gue'rite,  ail.   -Bube 
Cio.i.ieméub,  un  bulletin 
B;iKca,  cirage,  ail.  2Ba(i)ê 
Bd<i».ifl,  gaufre,  ail.  ÏÏBajfcI 
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ra.iépa^  tine  galère 
ra.i.îepéfl  ,  une  galerie 
rayDiDBaxina,  le  corps  de  garde, 

ail.  ^auptujac^e  ' 

TBap^ifl  ,  la  garde 
ni.ib.ufl,    classe  de  marchands, 

ail.  ©iltc 
ri'i.ibsa ,  gousse,  ail.  ^ûffe 
fl,eïïij^cmBO,  3iClioa  d'être  de  jour, 

de  service 
Kanoiia^aj)  la  canonnade 
KapuKamypa  ,     une    caricature  , 

ital.  caricatura 
Karoma  ,   cahute,  ail.  ^a\iûi 
KBapmiipa,  logis,  a'I.  D-uartIer 
Kér.ifl,  (juille,  ail.  .^egcl 
KOKap,i,a,  une  cocarde 
KOKemua,  une  coquette 


wyaiia,  momie,  ail.  9}îumtc 
iuy*iiia,  manchon,  ail.  SJluff 
opaHiEepéa,  une  orangerie 
niéca  ou  nbéca,  une  pièce 
noMaAa,  la  pommade 
panéma,  fu.ée,  ail.  Otaeetc        ^ 
panilpa,  fleuret,  ail    Oîappier 
pt'iÎAa  ou  penAi'3  rade ,  ail.  SftcebC 
po.ib,  un  rôle 

ca5.ia,  un  sabre,  holl.  salcl 
cociicKa,  une  saucisse 
cnapsia,  des   asperges 
ma.u/i ,  la  taille 
mpaaméfl,  une  tranchée 
mpénse.ib,  bridon,  ail.  îXreiife 
oamiiHa,  fascine,  al!.  ^a\&jini 
iné.ibMa,  coquin,  ail.  ©c^elm 
miîpMbi,  paravent,  ail.  ©(t)irill 


Eonmopa,comptoir,/io//./««?oor      mnii.ibKa,    épingle    à    cheveux, 


Konifl ,  une  copie 

Kopniii,  charpie,   ail.  ^orpte 

jiarepb,  camp,  ail.  Sagcr 

Mii.ia,  un  mille  y  mesure  itiue'r. 

Mo^a ,  la  mode 

Bopmiipa,  un  mortier 


ail.  ©pi île 
innopu,  éperons,   ail.  ©porcn 
mmvKarnypa,  stuc,  crépis,  ail. 

©tuccatur 
A-iiiRij,  esquif,  holl.  jol 
âxraa,  un  jacht ,  angl. 


De  celle  classe  sont  aussi  les  adjectifs,  qui  prennent 
la  désinence  des  adjectifs  russes,  ainsi  que  les  vcrbe-^,  qui 
prennent  la  terminaison  oeamh  ou  eoanih  (§  25-2,  5); 
tels  sont  les  mots  suivants: 

rpasHpoEumb,  graver 
.laBHpoBarab,  louvoyer,  ail.  fa* 

t)iren 
MaiCBaaib,  peindre,  ail.  malen 
pncoBanib,  dessiner,  <dl.  rfil^n 
maHi^osamb,  danser,  ail.  tdnàtn 
a.ieKiupusoBdmb,  clectriser. 


aKyparaHbiS,  exact,   ail.  accnxai 
^eaîypHbiH,  qui  est  de  jour,  de 

service 
Kanpii3iibin ,  capricieux 
Ofiâ.ibHbiH,  ovale 
cepio3HbiH,  sérieux 
^a^bUi^Bbiii,  faux,  ail.  fa(fd(^ 


;Si 
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§  G69.  Quelques  mois  élrangors,  ficqucmnient  employés 
dans  la  langue  parlde,  se  sont  allcrés  lant  dans  leur  pro- 
nonciation (jue  dans  leur  orlhographe;  tels  sont  les  suivants: 


asi'pmi),  un  hasard 

aiiioyc^,  anchois,  ail    Qlnfc^cpiâ 

ane.lbCIl^^,  orange,  ail.  2Ipfcirine 

(pomme  chinoise) 
6Il.lé^l^,  un  billet 
fJnp^Ka  ,  la  bourse,  ail.  ^Scrfc 
ô.iarupb,  massicot,  ail.  Slctjgcïb 
Cynui-by  révolte,  ail.  S5un& 
6yp^0M^Ic^lp^,    et    6ypMIIcmp^, 

bourgmestre,  all.^hxQiïmti{i<ï 
6yinbi.iKa,  une  bouteille 
6y<ï>ém^ ,  le  bujfet 
ua.imopHa  ,    cor  de  chasse,  ail. 

Bep^-b,  chantier,  ail.  SCGerft 
BOiim^,  prévôt,  ail.  ^Bcigt 
râfiaQb,  un  port,   ail.  ^afcn 
ra.iya^,  un  galon 
r3UM3'i),  moulure^  ail.  ©efimfc 
rpattiiHi),  caraffe,  ail.  paraffine 
'    ^^parynij ,  un  dragon 
^parujb,  porte-faix,  all.%xào^iX 
^vs.ib,  un  duel 
^lOiiMi,  pouce,  hall,  duim 
eaGomi,  esquif,  ail.  (5ilbpct 
e*cc^,  garde  d  épce,  ail.  ©cfa^ 
e<î>péfiI^op^^  chef  de  file,    ans- 

pessade,  ail.  ©cfreçter 
e•I>Il5lOK^ ,  écu,  r-f//.  (les  pre- 
miers écus  furent  frappés  dans 
la  vallée  de  Joacliim,  en 
Bohème,  Scût^iinèt^al,  et  ap- 
pelés delà  3cacl)imôt{)ûler,  ou 


simplement  %^ù{iX ,  par  la 
suppression  du  nom  propre, 
que  les  Plusses  ont  traduit 
par  E*iiMl>,  d'où  ils  out  fait 
eipHMOKi  ) 
sa.in^,  une  salve  d'artillerie 
soumiiKTi,  parasol,  aH    (gcnncns 

fcî)irm 
Kall3o.l^,   une  camisole 
Kauii*aci,  bassin,    ail.  ^anevu'S 
Kanp.1.ii>,  un  caporal 
Ka^^yn^,  cavesson,^//.  ^appjauitl 
KapanmiiHTj,  la  quarantaine 
Kacmpro.iflj  une  casseroUe,  ait, 

Kiip^'îc^  j  une  cuirasse 
KilpKa,  église,  ail.  ^ir(^C 
to.iAcKa,  une  calèche 
KOUBoû,  un  convoi 
Ko^e,  le  café,  hoU.  coffij 
KpaxMa.i^,  amidon,  ail  ^rûftHie^f 
KyXHfl,  cuisine,  ail.  ^ûAe 
aaKCH,  laquais,  ital.  la  che  (qui 

est  là?  Kmo  inaMX?) 
.16M6ep^,  l'hombre,  jeu 
MaK-iep-b,   courtier,  ail.  îDlâîUt 
BiaMsé.ib,  mademoiselle 
MapK^I^a^^l^,    vivandier,     ail. 

^axUUnicv 
Marina,  le  màt.  ail.  îffla^ 
MuiMani),  garde-marine,  ^^gl. 

midshipman 
Myn^iipi,  l'uniforme,  ail.  !Oicn(ur 
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MyramjK^,  embouchure,  partie 
du  mors,  ail.  3??unb|lûcf 

O^iiuépi,  officier,    a'I.  Ofpjter 

napHKi,  une  perruque 

nep.iaMvm^  ,  nacre  de  perle, 
ail.  ^Vrlenmuttcr 

n.iacmwpb,  emplâtre,  ail.  ^fTafîer 

n.ianiKomi,  bateau  plat,  lioll. 
platschuit 

n.iyri. ,  charrue,  ail.  ^^fïug 

n.iyraonrî»,  un  peloton 

ro3y>i('nrni;  un  passement,  a/Z. 

^OMepaBt^^,  orange  amère,  ail. 

nopmyneH,  un  porte -êpce 
noinia,  la  poste,  ail    ^Po|l 
paneit^,  havresac,  ail.  ^îanjen 
pamyma  ,    hôtel    de   ville,    aU. 

2Rat[;^au5 
pammpa,  patte,  tire-ligne,  ail. 

2Rc|lraI 
peninap-b ,  cavalier,    ail.  SRctter 
poraMucrapi,  capitaine  de  cava- 
lerie, ail.  3fltttmei|ler 
piOMKa,  verre  à  pied,  ail.  SPicmcr 
ca.lam^,  la  salade 
ca.i't'c'mKa,  une  serviette,   hall. 

seri^et 
CBiiraa,    une  suite,   un  corte'ge 
cepmyKt ,  un  surtout 
c.iécapb,  serrurier,  a//.  iS<i)IcfTfr 
CHvp^,  cordon,  ail.  <S(^nur 
CoycTj,  une  sauce 
cma.ib,  l'acier,  ail.  <Bta^l 
inaGaKépKa,  une  tabatière 


mapc.iKa ,  assiette,  ail.  'ZdUt 
iny*e.ib,   une  pantoufle 
miopbMa,  prison,  ail.  Sl^urm 
«ï>aKm6pi/i,  \ine  Jactorerie 
«î>â.iAa,  pli,  ail-  ^aUt  '  ' 

<f>aHra^,  dépôt,  ail.  •])fl3^^ 
<I>opl'^^Iop^  ,      postillon,      ail. 

vBcrrcitcr  .  .  • 

4>t'prae.ii,  barbier,  ail.  geîi'-fc^er 
«t.ieHfna,  une  fliite,  ail.  ^[Ht 
*pén.iiiiia,    demoiselle     d'hon- 
neur, ail.  griîurein 
<ï>yiim'h,  une  livre,  ail.  5)funî) 
<l>yp.iénnj,   charretier,  ail.  gu^r- 

leutc/  pi.  de  gu()rmann       '  ■ 
*yni.ïfljn>,  e'tui,  ail.  guttcraf 
i^iipKy.ib,  compas,  ail.  ^irfcf 
l^iii<ï>iipb,  chiffre,  ail.  ^iffer  (i],h- 

«-pa,  nombre,  polon.  cjfra) 
raa.iHepi.,  une  charnière 
mae^^a.ii),   un  chandelier 
I^ap*^,  écharpe,   ail.  @c^ârpe 
nia<î>pani,  le  safran 
lUKunep-b,    maître   de  vaisseau, 

holl.  scliipper 
m.lK).^^,    e'cluse,    ail.    ©d^feufc, 

holl.  s  lui  s 
in.ironKa,  une  chaloupe 
ramiaep^,  flamme  de  chirurgien, 

ail.  8cî)nâpper 
mnara,  ëpée,  ital.  spada 
luraypMaHi;,  pilote,  holl.  stuur- 

man 
3iiia<î>6mi ,  un  échafaud 
HpsiapKa,  et  HpMOHKa,  une  foire, 

ail,  %ç>^xmoxlt 


\ 
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§  670.  T-cs  mots  latins  qui  ont  pnssd  dnns  la  langue 
rnsse,  s'ccrivcnt  d'après  leur  prononcialiou  allemande  ou 
polonaise;  comme:  CeHamopT>,  senator  •,  iiamypa,  riatU' 
ra;  A'icniin.iiîna,  disciplina;  Me^^iiniina,  medicina\  ko- 
pôna,  corona;  npôsa,  prosa\  Mjsa,  Tnusa\  zviiiiiynia, 
ininuia-^  ;^eneiMi$iîpi>,  dcccrm ir ,  etc.  A  cet  égard  il  faut 
faire  les  ohservalions  suivnnles: 

1.  Les  diplilliongues  au  el  eu  sont  remplacées  par  les 
syllabes  inverses  ae  el  a«;  comme:  aupopa,  aurora\  aii- 
mopi>,  autor ;  3npi>,  eurus.  La  voyelle  u  se  change  aussi 
en  6  après  une  consonne*  comme;  BicBamop-b^  œquator; 
KBaAp'irni.,  quadratus.  La  diplilbongue  au  s'est  conservée 
dans  les  mois:  avAnmop-b,  auditor\  ay;^iim6piaj  audito- 
rium; av;^iéHmin,  audientia;   ayKi^i6in>,  auctio. 

2.  Les  terminaisons  ia  el  io  se  changent  en  iR\  ea 
en  cRy  el  ua  en  yji',  e\.  .iiiiii/i,  linia\  nânl;r^  natio  ; 
pei^éH3i/i,  recensio'^  ïi.v'-^?  idcax  cmamjii,  statua.  Les 
noms  propres  en  ua  conservent  la  voyelle  a\  comme: 
TcHya,  Genua;  Mâiimya,  Mantua  ;  ITa,;ya ,  Padua. 

5.  Les  teiniinaisons  us  et  urn  se  remplacent  par  5, 
si  elles  sont  précédés  d'une  consonne;  mais  précédées  d'une 
voyelle,  elles  se  changent,  us  en  û  et  um  en  /i;  comme: 
miiiny.i'b,  titulus;  Kap6yiiKy.ni,  carhunculus  ;  ny^iepi, 
numerus;  rpan-b ,  granurn;  Mepn;^iâni> ,  rncridianunij 
nynKini»,  puficturn  ;  réHÎii,  genius;  io6n.iéii,  Jubi/œus; 
ry6épHia,  guhernium.  Les  mots  suivants  conservent  leur 
terminaison  laline  :  aKniyapiycij,  greffier;  rpa;iyc'b ,  degré; 
Kopnyc-b,  corps;  cniiyci>,  sinus;  Kocuiiycb,  cosinus; 
Honirtpiycb,  notaire;  pâ,^iyci>,  rayon '^  «l'OKyc-b,  foyer '^ 
Kariiiniô.n'v3n>  et  Kannmô.iiil  ,  capitolc  ;  «^arc^l6^^yM^^  , 
factotum:^  .i'ôj)yMi,,  forum.  Le  mot  collegium  devient 
Ko.i.iériH;   pour  désigner  luic  assemblée;    et  Ko.i.icriyMT», 
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pour  signifier  un  élablisscnient  crinslruclion  ;  ex. 'Ko.i.iériit 
MiiocmpaHHbix'b  /^iia'i>,  le  Collège  des  affaires  étrangères  ; 
XilpbKOKCKiît  Koa.iérijMTi,  le  collège  de  Kharcof. 

4.  Si  le  nom  latin  est  de  la  Uoisicme  ticclinaison,  on 
change  quelquefois  la  lerminaison  is  du  génitif  en  5;  comme: 
cmy^^éumi),  studens;  Kod^paiiiinj,  quadrans, 

5.  Les  voyelles  a  et  u^  lorsqu'elles  sont  précédés  de  la 
consonne  /,  sont  remplacées  par  ^  et  70;  ex.  pe.iii^îa, 
relation  KaiiL^e.iHpi/i ,  cancellaria;  K.injaa ,  claiisa\ 
9K3e3in.iiipij ,  exemplar\  ii.i.iioiMuHâij^ia,  illuininalio'  nii- 
jKî.ifi  j  pilula\  peBo.iioi^ia,  revohitio'^  n.iioct,  plus',  no- 
jiiocij,  poliis ;  iio.\k^nbiiï  ^désinence  russe},  polaris.  Si  la 
consonne  /  est  suivie  d'une  autre  consonne,  on  ajoute  b 
entre  les  deux;  comme:  aMa.ibraMa,  amalgama  (^§  Ç>f\G\ 
La  voyelle  a  se  conserve  dans  la  terminaison  de  quelques 
mots;  comme:  ^TLcmy.\3.^  fistule \  MCHSj.ia,  planchette. 

6.  La  lettre  h  y  qui  n'a  pas  de  correspondante  dans 
l'alphabet  russe,  se  retranche  dans  quelques  mots,  et  dans 
d'autres  elle  est  remplacée  par  la  consonne  e;  comme: 
Hcniopi/i,  historia'y  repGâpiit,  herharius ;  riâmjcij,  hiatus^ 

7.  Les  consonnes   J  et  ph  sont    représentées    par  a5, 

et  ih  par  0  ou  /n;  comme:  «>a6puKa,  fahrica\  «>aKrnopT,, 

facior;    ^oHmanij,  fontanus',    ^ô^Ma.,  forma;    *ai>iiî.iiii , 

familia.    Quant  aux  mots  qui  s'écrivent  par  th,    nous  en 

parlerons  plus  bas. 

8.  Quelques  mots  latins,  en  passant  dans  la  langue 
russe,  ont  souffert  une  altération  soit  dans  leur  termi- 
naison, soit  dans  leur  radical;  ce  sont: 

aAinâpb,  autel,  altare  bhcoeoci.,  bissexle,  bissextus 

a.ibCoM^,  album,  du  franc.  KyKy.ib,  capuchon,  cucullus 

rocniima.ib,  hôpital,   hospitium,  MpaMopo,  marbre,  marmor  ' 

du  franc.  liyawKa,  musique,  musica 

.  99 
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0/lJiog}-a//Jir. 


opAQU-b,    ordre    de  chevalerie,     cnriii'-i'bj  signal,  signurn,  du  fr. 


ordo,  de  l'ail.  Drbfn 
ne-an,  amende,  pœiia 
^tI.lIl^plIM^,pe'lerin,/)e/■c•^/•//2^^^, 

de  Tall.  ^M(c|rimm 
peccmp^,  re'gislre,  rei;isicr 
pmymfa,  mercure,  argentum 


cniipm^,  esprit  de  vin,  spiritus 
cmaiiuifl,  station,   statio 
cybôurna,  samedi    (v.  §  6SQ) 
cyA%ï>,  suaire,  sudarium 
inaG.nina,    tableau,  tabula,  du 
polon.  tahlica 


ccKpem.'pb,  secrétaire,  sécréta-     niKO.ia,  école,  schola,  du  polon. 
y  lus  szkoia. 

Il  en  est  de  même  des  noms  des  mois,  qui,  nllércs 
dans  la  langue  russe,  oiiL  conservé  dans  l'idiome  de  l'église 
l'orlhographe  laline,   savoir: 


iïnn;'pb  ,  et 

reuBjpL,   de  Jannarius , 

<ï)eBpa.ib,  de  Fehruarius, 

jMaprn^,  de  Mars , 

Anpli.ib,  de  .jîprilis , 

Mari,  de  Mains, 

ItoHb,  de  JuTiius y 

Iio.ib,  de  Jiile'us, 

ABrycm^,   de  ^ugustus , 

CenmiîGpb,    de    Septerjiher , 

Oi;ma6pF,,  de   Octoher , 

HoflGpb,  de  Novemher f 

/l,eKa5pb,  de  Deceinher , 


fcO 

o 


Cibieuh 
Eepesosô.ih 
JJ^eArnenb 
o     Tpâeem 
«   i  'lepséi^s 
'g   :  J/î/ieLin 
Cépnenb 
Pi'oeHb 
Oumô.uepiU     c  i  Tlà3;;epHHK^ 
Hoeé.Mepui     .ïï     J/tcmonâ;^^ 
^eixé.Hepiti      g  i^  rpy^euh. 


'«J  '  laHHyàpiït 
(peepyâpiti 
Mapmh 
Ânpn.iAiii 

'^  \I\JaiH, 

lyditi 

Jr^ycmi         % 
çj     CeiiméMepiti  '^ 

"^       ^        ^  .  o       a; 

0,        _-       .  .  c 


§  G;».  1/JS  mois  grecs  ont  en  russe  deux  orlliograplies 
dilfércnlcs.  (À'ux  qui  ont  passe  dans  le  slavon  ecelésiaslique 
lors  de  la  version  de  la  bible,  oti  dans  le  lenips  de  Tin- 
Iroduclion  du  chrislianisine  en  Russie,  s'écrivent  d'après  la 
prononciation  du  grec  moderne,  tandis  qu(î  les  termes  grecs 
qui  ont  été  pris  du  latin  ou  des  idiomes  modernes  de  TEu- 
rope,  s'écrivent  d'après  la  prononciation  latine.  La  manière 
dilTérciîle  dont  quelques  lettres  grecques  sont  exprimées 
par  les  caractères  latins,  slavons  et  russes,  se  trouve  pré- 
sentée  dans   le   tableau  suivant: 


Manihe  d'écrire  les  mois  c/i  ansrers. 
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Foj 

'■elles  et 

Dij 

)htho/t£rues. 
0 

Consonnes. 

rec. 

Latin. 

Slawon, 

Husse. 

Grec, 

Latin. 

Slavon. 

Russe 

s 

e 

6 

e,  3 

/3 

b 

B 

B,  6 

V 

e 

H 

M,  e 

77 

i^S 

*M' 

nr 

i 

• 

1 

• 

1 

II,  i 

.S- 

tU 

fÔl 

e,  m 

V 

y 

V 

H 

k' 

c 

K 

K,    U, 

M 

0 

w 

0 

X 

ch 

X 

X 

CCI 

œ 

i 

e,  3 

9 

rh 

P 

p 

CiV 

au 

AV 

aB 

^ 

ph 

,  f 

4» 

* 

tu 

eu,  ev 

ev 

- 

CB,    3B 

t 

X 

% 

EC 

SI 

• 

1 

i 

II,   i 

^ 

ps 

> 

ne 

01 

œ 

11 

II,  e,  3 

(7 

s 

C 

c.  3 

ov 

u 

i', 

cy 

y 

c 

11 

- 

',  r 

IX 

ia,  ja 

\iX 

n,  ÏA 

(-) 

qu 

KB 

EB 

liemarcjue  170.  Ucsprit  rude  {')  de  la  langue  grecque,, 
qui  est  exprimé  en  latin  par  la  lettre  Jiy  n'a  aucun  signe 
correspondant  dans  ridiome  de  l'église  :  ainsi  les  mots 
grecs,  notés  de  ce  signe,  commencent  en  slavon  par  la 
voyelle  simple,  et  en  russe  le  plus  souvent  par  la  con- 
sonne gutturale  2.  Il  faut  encore  observer  que  les  termi- 
naisons génériques  {0;,  r.ç^  z^-,  cv,  etc.)  se  retrauciient  or- 
dinairement. 

§  672.  C'csL  d'après  ce  tableau  que  s'écrivent  en  russe 
les  mois  pris  de  la  langue  grecque,   savoir: 

1.  Les  mois  grecs  cjue  la  langue  russe  a  empruntés 
des  livres  sacrés,  suivent  rorthographe  de  l'idiome  de  l'é- 
glise; tels  sont: 


a.ui'î)a,  huile,  de  ccksi^pxç' 
aMBoH^,  estrade,  de  ixufivu 
auaoejia ,  anatliême ,  de  x-Jxd'eLLx. 
âHrc-ii;,  ange,  de  ^.yysKo; 
Bapsap^,  barbare,  de  l3xp/3xpo; 
BHpna.ii),  bérjl,  de  [j-^pvkko; 
riincT),  gypse,  de  yv-iot; 
Aia/i,nMa,  diadème^  de  ôûâ-^j/ax 


Eeanre.iie,  évangile,  desCxyytXiOv 
EniicKOn'b,  évêque,  de  ^TrfcrKoro; 
eni'îpxia,  diocèse,  de  èxxpixU 
exii,i,iia,  vipère,  de  a'xLàux 
3e<î>iip'b,  zépliyr^  de  ^î^vpo; 
llryMCHi),  prieur,  de  '^ybtuyo^ 
HKOiiocmaci),    cadres    pour    les 
images,  de  t^icx.^  et  ?x7i; 
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Orthographe. 


lep»'i"i,  pr(}lre,  de  Itp^v:; 
Kanoiix,  rt't^lemeni,  de  «^vicv 
i;iîee,ipa  ,  chaire,  de  y.x-d'eôpx 
.<;'cpaj  grand  couvent,  de'/.^vpx 
Maniinn^,  aimant,  de  fJ.xyy)jç 
MntDpono.ninix,    inélropolitain 

de  jtx.rTpC7ro?^'T7jç 
MOiiaxx,  moine,  de  .^^o-jy-xoç 
EiloiiK'b,  singe,  de  Trfâijy.O'; 


nca.KjMi^  psaume  ;  de  -^uXuè^ 
IIpecBiiraepi,  piètre,   de  ^fta- 

pnojia,  rime,  de  pv-9y.c; 
câfian^,  linceul,  de  a.y.3x>cv 
CHMBo.i^,  symhole  ,  àe  TV Ui3o}.ov 
cnn6,îiet  cvll6,l,^, synode,  '7v>vioç 
CKHiicmpi.,  sceptre^  de  cry.TJTrrpoy 
cniuxifl,  élément,  de   çoix^^ov. 


Quelques-uns  de  ces  mois  ont  conserve  leur  leriniiiaisoii 
ijrecque*  comme:  XpucnnOci) ,  CJir/st  ;  câKKOCT,  ,  aube 
d''cvL<iue-^  lîpMocb,  cantique  y  ciiné^pioiii>,  sanhcdrin  (ou 
caHxép,pnHi, ,  de  riiéJ)rcu  w'")']n:D  sanhhîriun^\  Kamiixii- 
31IC1.,  caté(hisnie ;  cnnmaKcncb,  syntaxe  (gi'cc  %^/?c;-, 
cay.y.cç,  sli^fjLo;,  a-Wë^^icv,  y.ccrriX'^^iÇ-,  avvroc^is^. 

2.  Les  mois  grecs  que  la  langue  russe  a  empruntés 
des  idiomes  de  lEurope  occidentale,  s'écrivent  d'après  la 
prononciation  lalinc;   tels  sont: 


aKa^^éiiia,   de  acodemiay 
a.!e6v^cnipt,  de  alehastrunij 
6a.lL3iiiM^,  de  balsaniurrij 
6ii6.nfl,  de  biùlia, 
6u6.iioinéKa,  de  bibîiotheca, 
repofi ,  de  héros  j 
l'iiMUX,  de  /lyninuSf 
riamlanit,  de  hyacinthus , 


o 
c 
c 
o 

> 

ta 

<ii 


aKa;;H.Hia^  de  cty.xàjueix 
a^aeâcmpb,  de  ocAxi3x?pov 
eaAcà.ui  ,  de  pi'LTxp.ov 
6H8Aia^  de  ^loï.'x 
6H6AiôoHKa  y  de  ^ijiho^rjy.y] 
Mpôuy  de  /jf^; 
vMm ,  de  v-'-'Jo^ 
raKHhoi ,   de  vx}irj-%; 


.laCiipriiimi»,  de  hibjriiuhus y     ^]  Aaenpnnor,,  de  Kx ,30 pi-.' d'oc 


r03Ma,  de  poemay 
no^in^,  de  jweta, 
mpoFix,  de  thronus  , 
«•anjiiliia  j  de  phantasia, 
«l'cniiiicx,   de  pliœnix y 
xap.'iiincpi»,  de  character , 
U,uMCa.»^,  de  cjmbaluni, 
skouÔmx,  de  œcononiuSj 
aiiGv ,  de  iiimbus  y 


2  ) 


o 


ai 

•73 


<u 


CQ 


nifî.HG,  de  Trofijux 
nifimay  de  -n-OiTjr:^; 
opoHi  y  de  d-pô-^oç 
(panmàcia ,  de  ^xvrxa'x 
(pnnH'i.h^  de  (^o7ui^ 
xapaKmnph ,  de  xxpxin^^ 
hrMeâ.ih ,  de  xyu^SaÀoi/ 
MhonuMSy  de  o/xoyo^o; 
^  ià.HQiy  de  tx,u/3oç. 


Manière  décrire  les  mots  étrangers. 
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Quelques-uns  tics  ces  mois  s'emploient  des  deux  ma- 
nières; comme:  eeéiiiiph  et  nieânipi>  (le  premier  dans  le 
sens  figuré,  et  le  seeond  dans  le  sens  propie:  eedmpi> 
BOUHW,  le  théâtre  de  la  guerre^  et  GoAhui6\i  me  inp-b, 
le  grand  théâtre^;  ciciiiiia  et  ci;éna  (celui-là  pour  dé- 
signer une  tente,  un  tabernacle  y  cl  celui-ci  pour  signifier 
la  sccne^\  ecopia  et  me6pi;i,  théorie.  La  voyelle  ;^,  dans 
les  mots  grecs  pris  du  laliu,  s'exprime  aussi  par  w,  comme: 
aeiîp-b,  élher  (grec  B^^oct^ov,  (tkïjv^ ,  âeoù^loc,  di^y]^',  latin 
iheatrurn,  scena,  theoria,  cetherj. 

3.  Dans  le  nombre  des  mois  grecs  qui  ont  passé  dans 
la  langue  russe,  il  en  est  quelques-uns  qui,  fréquemment 
employés,  se  sont  altérés  dans  leur  terminaison  ou  même 
dans  leur  Tculical  ;  ce  sont: 

anmcKa,  apoihicairerie, 


apxwmcKrnop'b ,  arcliitecte, 
eeuMoubi,  office  du  soir, 
Epbi.ioc^,  choeur,  ' 

wnn,i,a'i»,  amande, 
Ha.ioil,  lutrin, 

nana4>iiAa,  service  funèbre  pour    « 
un  mort,  '^ 

nca.imhipb ,  fém.  psautier,  5j 

crapoycL ,  autruche. 


anooMiia,  de  xto-S'jjkti 
apxnméiimoHZ,  de  â^xiTénTcav 
MBOHMOfibi,  u.âà''JjLL7}y  y  avec  nous 

hJHpOC'6  /  de    KA-^jpoç 

aMr^^â.m  j  de  duvyâaj.oi/ 
S  <j  anajôeiU ,  de  x-jxKoyiov 

naHHHXH^a,  de  iTc/,-^:/vx,k-,  veille 

prolongée 
}\raAm/ij}b ,  rtiasc.  de  -^xAviffiou 
cmpi/es ,  de  '^pa-joc 


3         j ./     ^ 
xpycma.ib,  cristal,  «[  Kprcmà^M,  de  KpvçuXloç 

rpaaioma,  art  de  lire  et  d'écrire,    de  ypxuuxrx  (Voyez  §  65o) 
lisBecmb,  et  n3BécmKa,  la  chaux,  de  ^V/Seçoi,-,  inextinguible 
KaHiiOO.U),  yeni.  colophane,  résine,  de  7ioXQ(pxyicc 
muomh,f.  mélote,  peau  de  brebis  avec  sa  toison,  de  u7j?.0T}f 
MOHacrabipb,  monastère,  de  uov:i<;-^piou,  lieu  solitaire 
napa.uiqi) ,  paralysie,  apoplexie,  de  -TrocpxXvjiQ .  relâchement 
nonaMapb,  sacristain,  de  Trurjxuovo;,  compagnon  assidu 
noni,  et  npooiouon'b,  archiprêtre,  de  TcxTrxi;  et  it^jiTOTcccTvSLi; 
caxapt,  le  sucre,  de  c-xnx^-pi,  latin  saccharum 
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copoKT),  quarante,  grec  mod.  Tx^xvr-j.^  conlraclé  Je  ra^Gu^xw^rx 
mempa,i,b,  f'cDi.  caliier,  de  rèrç,x$ioy ,  un  carré 
4>e.i6ub,  masc.  chasuble,  manteau,  de  (péKôyiov 
xiiporpu.ib,  Dinsc.  sorte  de  lajiin,    de  xoi^éy^nkXo;. 

§   GyS.  Les  noms    propres,    grecs  cl  lalins  ,    sVcriveiit 
eu  russe  d'après  les  mêmes  principes;   leis  seul: 
A.ieKcanjp^;,  de  'A'/^'-'^-ivêpo^  flOMa,  de  (z)cv/.iuç 

Aiiacmacia  ,  de  'Ayciçxçix  tl)ii.nlnn'b,    de  '^l'/.nnroi; 

AnAp^'iï,  de  'AvJp':^^,-  ABrycnii,  de  Aiiguslus 

Banoo.iOMeH,  de  Bxp-yoAo.uxToç  ABpc.iiu,  de  yturelius 

Bacn.iii'i     de  Bxai/.tio^  B.iaciiî ,  de  Blasius 

E.icua ,  de  'Elty^j  Hania.iin,  de  JSatalia 

HiiKi'ima  ,  de  N/;j:/rj;ç  PoMaiii),  de  B.OTnanus 

HiiKO.iâu,  de  Viivlï.y-o:;  1 1,eiJ, ii.ua  ,   de  Cœcilia 

TlâBe.iTj,  si.  Ilar.Vô,  de  Yiy.vf.o;        ÎO.ii>i,  de  Jalia 
iiKOBi,  de  'UkxSoç  10cnIllII^,  de  Justinus. 

Les  noms  propres  de  riiisloire  et  de  la  m}  ihologie 
s  écrivent  suivant  la  prononeiaLion  grecque  ou  latine;  comme: 
A.iKnoiâ;^!!  et  A.iLi;ii6iâ;\'b,  AlciJ)iadc;  O^iiip-b  et  ro^iépii, 
Horncrc ;  3eBeb  et  lOniîraej)!»,  Jupiter^  BaKXi>  et  Bâxyciî, 
Bacchus ;  il>iirii>  et  tî>e6ii,  Phcbiis',  Biomia  et  Beomîa,  la 
JBcotic,  Quelques-uns  se  forment  du  génitif,  en  retran- 
chant la  terminaison  cç  et  ïs',  tels  sont  : 
ApmeMii^a,,  de  "Apreui;,  loog  Benépa,  de  T^enns^  eris^ 

Bianrai),  de  B':-',  c.vto;  Ila.i.i.innTL,  de  Pallas ^  antis 

I'I.n,',i,a,  de  'Lhxç,  y.àoQ  Cminionij,  de  Scipio  ^  onis 

INIniiofï,  de  MhxQ,   ùooç  U,epépa,  de  Ce/es,  eris 

lla.\.\'i,\a,  de  UxK'Aci;,  ccâoi;  Ujimepooi,  de  Ciceio ,  oni's 

fJeMil,i,aj  de  (àt'ui;,  lêoi  9neii,\a,  de  Aencis  ^  idis. 

Les  noms  propres  qui  ne  s'emploient  qu'au  pluriel  en 
grec  et  en  latin,  prennent  aussi  en  russe  la  désinence 
pluiielle;  ex. 

Aeiiiibi ,  de  'A-S^jjycu  6iiBbi,  de  Q^jSxi 

^é.ib<i>bi,  de  Akk'poî  KâiiuM,  de  Cannes 

Cap,^Li^  de  S.//3^e/;  .loKpu ,  de  Locri. 


Manière  décrire  les  mois  étrangers. 
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Rcmcuvjue  171.  Plusieurs  de  ces  noms  propres^  fre'quem- 
ment  employés,  s'ccailent  des  règles  précédentes;  tels 
sont:  AcAoniba,  Iiucloxie  ;  ^Miiinpii'i ,  Déinéirius;  Erop^, 
Georges;  E'i'iiH'b,  Euphème;llB{\n'h,  Jean;  OciiuTi,  Joseph; 
CiiAOpTj,  Isidore  ;  CnieiîaHTj,  Etienne;  iÏKiiM'L,  Joachini'y 
Akw^'L,  Jacinthe;  ©eAOpTj,  Théodore  (au  lieu  de  Es' 
^OnCÏM ,  ^H.uiîmpik ,  Teôpeiti^  Eeffjit.Wôy  Iouhhi  ^  lôcnr/jz ,  IIcu- 
^ôph  ,  Cmerfjàia,  loaiiH.n'ô ,  lahunoz ,  Ocô^iopr,).  Mais  il  faut 
remarquer  en  général  que  la  lettre  grecque  0) ,  qui  est  ex- 
primée en  latin  par  ph  ou  y,  se  représente  en  russe  par 
^,  et  que  •'^  ,  en  latin  th ,  s'exprime  paro;  ainsi  l'on  doit 
écrire  en  russe  r  0eO'ï>aii'L,  Théophanc^  k%diXiAQ,\\\  ^  Alhanase'y 
TiiMoeéiï,  Timothée;  0cK.ïa,  Thécla;  OH^a^^é.ib'&'L ,  Philu' 
detphe'y  IMapea;,  Marthe  ^  etc. 

La  voyelle  /,  qui  se  rencontre  dans  la  terminaison  de 
quelques  noms  propres^  se  change  en  tl ^  et  non  en  ej 
ainsi  l'on  écrira:  A.AQKc%vi ^  Alexis '^  CeprÈiï,  ^Se/'-^e;  comme 
venant  de  Alexius  ^  Sergius ,  tandis  qu'on  doit  écrire: 
AiiApéw  ^  André;  Ba^A^^,  Thaddée ,  de  Andréas ,  Thad- 
deiis.  Quant  à  la  voyelle  5,  elle  s'emploie  au  commence- 
ment^ et  au  milieu  des  mots  après  une  voyelle,  pour  ex- 
primer le  son  e  ou  œ.  11  n'y  a  que  quelques  mots,  reçus 
dans  la  langue  russe  avant  l'introduction  de  cette  lettre, 
qui  conservent  la  lettre  e;  comme:  Efipona,  Europe-, 
Eaéna  ,  Hélène.  (Voyez  le  §  633). 

§  674.  Les  noms  propres  de  pnys  ,  de  contrées,  de 
fleuves,  de  yIUcs,  npparlenant  à  la  Géographie  moderne, 
s'écrivent  en  russe  de  différentes   manières. 

I.  Les  plus  importantes  de  ces  dénominations  s'écrivent 
d'après  leui*  nom  latin 5   telles  sont: 

AEcmpiff,  l'Autriclie  Boréiiin,  la  Bohême 

AEBiiraaHia,  l'Aquitaine  Bp  11  m  a»  nia,  la  Bretagne 

A.ibsauia,  l'Alsace  Ba.iaxia,  la  Valachie 

Apaiiia,  l'Arabie  BeayBiiï,  le  Vésuve 

BaBapia^  la  Bavière  rii.iis,  la  Gaule 
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re.îbBei^i/i,  riielvétîe 
repMjiiia,  la  Germanie 
Fo.i.uiHAiaj  la  Hollande 
ro.ibcmiiniiï,  le  liolstein 
rpéu,ia,  la  Grèce 
/^aflia,  le  Danemarck 
llcnaiiia,  l'Espagne 
Ilma.iiH,  l'Italie 
vlomapiiorifl,  la  Lorraine 


MeAio-iaHi» ,  Milan 
Ileano.ib,  INaples 
HopBcrifl,  la  >"orve'ge 
Ilpyccifl ,  la  Prusse 
Cii.iéiifl,  la  Silésie 
Cni^il-iifl,  la  Sicile 
Typuifl,  la  Turquie 
<I>paniJ,ia,  la  France 
iîuouifl,  le  Japon. 


2.   D'auliTS  de  CCS  noms  s'écrivent  comme  ils   se  pro 
noncent  dans  ridiome  d'où  ils  sont  tires;   tels  sont 


A.^a;Ilp^J  Alger 
AllmBép^eH^,   Anvers 
Axea^j  Aix-la-Chapelle 
Ba^axocb,  Badajos 
Bâse.ib,  Bâle 
Bep.iilutj  Berlia 
BopAOj  Bordeaux 
BpaynmBeiirT),  Brunswick 
Bpiicce.ib,  Bruxelles 
Beiïm^,  AViglit 
r.lra,  la  Haie 
^aM6yp^^,  Hambourg 
répurym^,  Hernehout 
^pé3Aeu^,  Dresde 
^vepii^  Douvres 
îKcHeBa ,  Genève 
II.ib-Ae-tI>p;incx,lle-de-France 

Ka.ié,  Calais 
Ra.iiiipii,  Cagliari 
Kacce.ib,  Cassel 
Ké.iH^,  Cologne 
KéM6pIU3î^,  Cambrige 
KwiDaii,  la  Chine 
K6p*y,  Corfou 
ÂàWhj  Laon 


^l^yaun,!»  et  Jysai^ia^  la  Lusace 

Jliimniaxi,  Liège 

jloapa,  la  Loire 

Jloiuontj  Londres 

Mâac^,  la  Meuse 

MaHHU.'b,  Maïence 

Mihine.ibrapA'bj  le  Montbe'liard 

Mioiixen^,  Munie 

HeBmamé.ib,  Neuchâtel 

H-iMBiTen^,  jNimègue 

Océpp^,  Auxerre 

Peiiuij,  le  Bina 

Pona,  le  Bhône 

Céiia,  la  Seine 

Ctwh  -  J^^éyicii ,  St- James 

CxeBe.iHHreiiTj,    Schevelingen 

Téaiaa ,  la  Tamise 

<[)paiiK<i>ypnn>j  Francfort 

Xépecb,  Xe'rès 

Hnqccmepi,  Chichester 

lUé.ibAa,  lEscaut 

lllacilepi,  Spire 

3.iL5a,  l'Elbe 

^q^,  lAdige 

/Iccu,  Xz'^sy. 
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3*  Les  dcnominalions    allemandes    des  provinces,    des 
villes,  etc.,  linhitces  par  des  peuplades  d'origine  slave,  8*é- 
crivent  en  russe  d'après  leur  nom  slavon;  comme: 
Bpec.iaB.ïb,  Breslau       '  .InmBa,  la  Lithuanie 

Bapruâna,  Varsovie  ./IbbobT),  Lemberg,    o\X  Loopol 

Bciirpi-ij  la  Hongrie  Mum^Ba,  Mitau 

Biicia,  la  Vistule  Htaiéi^Kan  scm.ijî,  rAUemagne 

BtHa,  Vienne  Ilo.ibraa,  la  Pologne 

/î,epami,  Dorpat  CeAMurpâ^cKaa  3eM.i>i,  la  Tran- 

/Ijtitnp'b,  le  Dnieper  sylvanie 

/l,atcinp'b ,  le  Dniester  -       Cmo.ibiiMu  Bb'.irpaa'b,  Âlbe-Roj- 

^yeail,  le  Danube  aie,  ou  Stul-Weissenbourg 

JluGaBa,  Liban  TopvHb,  Thorn. 

Qaelc(ues-uncs  s'emploient  de  deux  manières;  comme:  ^an- 
miri>  et  rr^aiiCKij ,  Danzig'.,  Kéniircoepri.  et  Kopo.iéBei^Tj , 
Kônigsherg\  mais  la  première  dénomination  est  plus  usitée. 
Dans  quelques  autres  les  noms  slavons  ont  été  remplacés 
par  les  noms  allemands;  comme:  ^éiirimirij,  Leipzig, 
au  lieu  de  Aûneii^Kh;  Bâyi^eiii»,  Bautzen,  au  lieu  de 
Ey^uccuHB,  elc. 

4.  Quelques-uns  de  ces  noms  propres  ont  passé  dans 
la  langue  russe  par  un  autre  idiome  ,  et  par  cette  raison 
ils  s'écartent  de  la  manière  dont  ils  se  prononcent  chez 
les  indigènes;  tels  sont:  napnaj-b,  Paris  (pris  de  l'italien 
Parigi)'^  PiiM-b,  Rome  (pris  du  polonais  Rzym^  i  Ko- 
nenrarenij,  Copenhague i,  lUiiéi^iii,  la  Suède',  llÏBeiii^apiH^, 
la  Suisse  (pris  de  l'allemand  ^open^agcrt ,  <Scf)tt)e 5cn , 
Qd)Yûdtiîïianb  ^  au  lieu  de  Kiobenhaçn,  Sçerige^. 

5.  Dans  quelques  noms  la  voyelle  a  après  Ji  se  change 
en  Ji,  et  dans  d'autres  ce  changement  n'a  pas  lieu;  comme: 

Kyp.iHH^ia,  la  Courlande  rorn.ian;i,ia ,  la  Cothie 

^HO.iiinAiflj  la  Livonie  SciaH^ifl,  la  Zélande 

<ï)nH.iflH/i,iaj  la  Finlande  lîp.iaHAi/ij  l'Irlande 

BcmAku^iai  rEstbouie  UIom.iaH^ia,  TEcosse. 
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§  075.  Les  noms  propres,  les  surnoms  des  pcrson» 
nngcs  liisloriqucs  et  mitres,  empruntes  des  idiomes  mo- 
dernes, sVcrivenL  en  russe  d'après  leur  prononeiation  dans  la 
langue  à  laquelle  ils  appartiennent,  sans  faire  attention  aux 
lettres  inalliables;  tels  sont: 

Bappo,  Barreaux  r.;'nHnnr^,  Canning 

BéiïpoHTj,  Bjron  K;iciiie.ibpe,  Castlereagli 

BIO.lOB^^  Biilow  KjKi,  Cook 

Bwiioxep^,  Bliicher  MaKé.ib-An,T,n;e.io,Mic]iel- Ange 

Bya.16  - /l,enpe6  ^     Boileau-  Pnme.ibë  ,  Bichelieu 

Despreaux  Pycco,  Rousseau 

Bé.i.innrmon^;,    Wellington  Ceiit-iKfO.iben^,  St- Julien 

Bii.iaii^^  ,  ^yieland  XcMInI^ep^,  Cliemnitzer 

réme,  Codie  Ii,iirneii'L,  Zieten 

^QBy  ,  Davoust  lUcKoaiipi,  Sliakespeare. 

Les  noms  propres,  terminés  en  français  par  n  ou  nCy 
prennent  en  russe  la  dcsinenee  forte  7^5,  et  ceux  en  gne 
s'éeriveut  avec  la  désinence  molle  iih',  comme:  Po.i.iémj, 
RoUîrij  »/[a'T>oHniéin>,  L/afonianie;  UlapaoïâirR,  Charle- 
magne;  /^ciaBiinr,,  Delaiigne.  Ceux  en  /  ou  ïe  prennent 
aussi  la  désinence  molle  c/ib;  comme:  <I>oHmeHé.iï> ,  Fon- 
ienelle;  ^(i.\\u\.\hj  Delille-j  Craajb,  Stael.  La  lettre  .1  au 
milieu  des  mots  s'adoucit  aussi  par  l'addition  de  la  demî- 
voyellc  5;  comme:  ]>Iii.iLmoin>,  ]\lilioii\  Boatmép-b,  J'ol- 
iaije:,  BâaLmcp-b-CKonimij ,  TV^alter  -  Scott,  La  lettre  b 
remplace  aussi  la  voyelle  /,  devant  inie  autre  voyelle, 
lorsqu'elle  ne  forme  pas  une  syllabe;  comme:  IMoa^ép-b, 
Molière 'j  Mopraté,  Mortier;  Maeeii.iLÔnij,  Massillon'y 
Cent  - IlBépp-b ,  Saint- Pierre ,  e le. 
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CHAPITRE     QUATRIÈME. 

DES     SIGNES     DE     LA     PONCTUATION. 

§  G76.  Les  Signes  de  la  Ponctuation  s'emploient 
dans  la  parole  écrilc  pour  faire  voir  la  liaison  ou  la  diffé- 
rence giammalicalc  qui  se  Irouve  eulre  les  propositions  et 
leurs  parlies,  comme  aussi  pour  distinguer  les  propositions 
d'après  leur  expression. 

§  677.  Les  signes  reçus  pour  ponctuer  peuvent  être 
divisés  en  signes  disjonctifs ,  signes  déter  mi  natifs  et  signes 
auxiliaires» 

1.  Les  signes  dlsjonctifs  indiquent  la  liaison  ou  la 
disjonction  grammaticale  des  propositions  et  de  leurs 
parties;  ce  sont:  le  point  (.),  les  deuœ^polnts  (:),  le 
point -virgule  (;)    et  la  virgule  (,). 

2.  Les  signes  dcîcrmlnailfs  indiquent  la  différence 
des  propositions  d'après  leur  expression  (§  4G6}*,  ce  sont: 
le  point  Interrogatlf  (J^    et  le  point  exclarnatlf  Q.^, 

3.  Les  signes  auxiliaires  sont  employés  dans  le  cas 
où  les  autres  sont  insuffisants;  ce  sont:  le  trait  de  sépa- 
ration  ( — ),  les  points  suspensifs  ( ),  la  paren- 
thèse (  ),  les  guillemets  (,/')  et  \ alinéa. 

I.  Signes  disjoncttfs  de  la  Ponctuation. 

§  678.  Les  propriétés  principales  et  caractéristiques 
des  signes  dlsjonctifs  de  la  Ponctuation  sont  les  suivantes: 

1.  Le  point  indique  la  fin  complète  d'une  proposi- 
tion expositive  ou  d'une  période. 

2.  Les  deux -points  caractérisent  le  milieu  d'une  pé- 
riode composée,  ou  le  point  de  réunion  de  ses  deux  par- 
lies  (la  partie  élevée  et  la  partie  abaissée,   §  5oS). 
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3.  Le  pont  -  iiTguIe  sert  à  di\iser   les    membres    sem- 
blables (l'une   période,  qui  sont  réunis,  et 

4.  La   virgule    s'emploie    pour  disliiigucr    les  proposi- 
tions subordonnées  et  leurs   parties. 

Cette    gradation    s'observe    dans  une  relation  mutuelle 
des  signes  de  la  Ponctuation:  le  point  leiniine  les  périodes 
et  les  propositions,   qui   sont  divisées  par  des  signes  moins 
forts;    les  deux-poinls   divisent    les   membres    des   périodes 
qui  sont  formés  de  parties   séparées  par  le  point -virgule  et 
par  la  virgule,   et  le  point- virgule   divise  les  meiiibres  dont 
les  parties  moindres  sont  séparées  par  le  moyen  des  viigules. 
§   C79.  Les  signes  disjonelifs    de  la  Ponetuatiou,    ser- 
vant à   lier  ou  à  séparer  les  mois  dans  la  proposition,  in- 
dicjuent    en  même   temps    les  endroits     où.  il  faut    s'arrêter 
dans  la  lecture,  et  la   proportion  des  pauses  que  l'on  doit 
observer,      i  )  La  plus    considérable    de    toutes    les    pauses 
s'observe    au  point,    qui  caractérise    la  fin    complète    d'un 
sens.  2)  La  moindre  de  toutes  les  pauses  est  indiquée  i>ar 
la  virgule  :    ce  repos    est   environ    la  quatrième    partie    de 
celui  qui  s'obseive  au  point.    3J  Le  point  -  virgule  désigne 
un  repos  double  de  celui  de  la   virgule    et  par  conséquent 
deux  fois   moins  fort  que  celui   du  point.   4}   La  pause  in- 
diquée par  les  deux-poinls   forme  le  milieu  entre  celle  du 
point    et  celle  du  point  -  \irgule.     Par  où  l'on  voit  que    le 
repos  désigné   par  le  point  est  de  quatre    tenqis;  celui  des 
deux-poinls,    de   trois;     celui  du  point- virgule,    de  deux, 
et  celui  de  la   virgule,  d'un  seul  temps. 

§  C80.  La  manière  de  poncluer  de  la  langue  russe 
n'est  pas  absolument  la  même  que  celle  de  la  langue  fran- 
çaise, comme  on  le  verra  par  les,  règles  suivantes,  eu 
commeu(;ant  par  celui  des  sigucs  qui  marque  la  plus  pe- 
tite de  toutes  les  pauses. 
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I.    De  la  Virgule. 
§   C8i.  Les  parties  principales  de  la  proposition  simple 
(le  sujet,    l'atliibut    cl  la  copule)    s'écnyent    sans  aucune 
division;  ex. 


He.ioBli'Ki)  cittépraeni). 
AeiiiiM  Gi'i.iu  suaiueniimu. 
Simâ  6^,1,6101  xo.tOAHa. 
Posa  i^Bbraèiiiï. 
rpéi],ia  6.iaro;\éHcniBOBa.ia. 


L'homme  est  morteL 

Athènes  a  été  célèbre. 

L'hiver  sera  froid. 

La  rose  fleurit. 

La  Grèce  était  florissante. 


De   même  on  ne  sépare  point   des  parties  principales  leurs 
déterminations  ou  compléments  immédiats*,  ex. 

XpaOpbiii    BOHHi*    He    Goiimca  Le  guerrier  brave   ne  craint 


CMepmn. 

Bauie  HéBoe  conniiéuie  BCKopt 
Bbiu,;eiTn>  iisii  neiainu. 

/I,iiKie  .\v);\,\i  oqeHb  xopomo 
anâiomx  i],t'Hy  narj6Haro  ao.ioma. 


pas  la  mort. 

Votre  nouvel  ouvrage  sortira 
bientôt  de  la  presse. 

Les  sauvages  connaissent  très- 
bien  le  prix  de  l'or  pernicieux. 


§  G82.  On  sépare  par  la  J'^irgule  les  parties  sem- 
blables d'une  proposition  (^principales  et  secondaires),  si 
elles  ne  sont  pas  liées  par  la  conjonction  u\  ex. 

Jlbrao,  oceHb,  siimâ  y;Eé  npo-  L'été,  l'automne,  l'hiver  sont 


DI.IH. 

Oroab^  Bos^iyxij  sen.iâ,  Bo^â 
cymb  craHxiH. 

KoHb  .leroKi»,    cn.iéHi),   npo- 
BopeHi). 

fl  6li.i^,  ecMb,  6yAy  mBOimi» 
/^pyroMT). 

Oni»  meGfl  noMHnni'L,aK)6uini._, 
yBaaîaenii. 

Devant  la  conjonction  u  la  Virgule  se  supprime,  si  un 
nouveau   mot  est  ajouté  immédiatement  au  dernier;   ex. 

iI6.ioKn^  c.iÛBbi  n  rpyiuii  ymé  Les  pommes,   les  prunes  et 

nocnt'.iH.  les  poires  sont  déjà  mûres. 

Oh*  yinmcfl   n  BeAè'm'b  ce6â         II  étudie  et  se  conduit  bien, 
xopomo.  r  '  ' 


déjà  passés. 

Le  feu,  l'air,  la  terre^  l'eau 
sont  les  éléments. 

Le  cheval  est  léger,  fort,  agile. 

Je  fuSp  je  suis,  je  serai  ton 
ami. 

Il  se  souvient  do  toi,  il  l'aime, 
il  t'estime. 
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Mh*  SAtcB  CKyqiiOj  rpycmiio 
B  cmpainno. 

Tu  xpa6pi>  II  Be.lllKOAylIIe^^. 

Mu  aaiiBéM^  Bece.io  n  6e33a- 
Comno. 


J'éprouve  ici  de  l'ennui,  du 
cliagiin  et  de  la  frayeur. 

lu  es  brave   et  magnanime. 

INous  vivons  gaiement  et  sans 
souci. 


Si  le  nouveau    mot  est  ajouté     non    au  dernier,   mais 
à  lin  autre  qui  précède,  on  fait  alors  usage  de  la  Virgule;  ex. 


fl  eannca.i^  dhclmo,  u  BLJiue.i'b 
co  ABopa. 

Oqi  Kyau.i^  iioByro  KHiiry,  n 
B^oXdi.Vh  cmapyK). 

Mu  aiiiBeii'L  céce.io,  u  ne 
cKyiaeMi). 


J'ai    écrit    une    lettre,    et  je 
suis  sorti. 

Il  a  aclieté  un  nouveau  livre, 
et  a  vendu  le  vieux. 

INous  vivons  gaiement_,  et  nous 
ne  nous  ennuyons  point. 
Dans   ce  cas    on  réunit    non  des  parties    de  la  même  pro- 
position, mais  diverses  propositions,  pleines  ou  contractées. 
La   virgule    s'emploie    aussi    lorsque    la  conjonelion  u 
est  répétée,  ainsi  qu'avec  les  conjonctions  hu  et  a;  ex, 
H  poAHbie,    u   3uaK6:iibie    ero  11   est  aimé    tant  de  ses  pa- 


y  Hacb  BTi  ^oMt  u  rapy/i,Ain- 
ca,  u  Bece.iAmcfl. 

Hn  so.iomo,  un  ciasa  He  co- 
cmaB.uiiomi»  ciacmiii. 

He  GHT),  a  Cpamij  ero  6hixh 
AuMa. 


rents,  que  de  ses  connaissances. 

Chez  nous  l'on  travaille  et 
l'on  s'amuse. 

Ni  l'or ,  ni  la  gloire  ne  for- 
ment le  Lonlieur. 

Ce  n'est  pas  lui,  c'est  son 
frère  qui  était  à  la  maison. 


Avec  u.iû  la  Alrgule  est  inutile,  lorsque  cette  con- 
jonction est  employée  dans  un  sens  disjonelif.  Mais  si  elle 
désigne  l'addition  de  mots  explicatifs,  la  Virgule  est  néces- 
saire, et  de  même  lorsque  cetlc  conjonction  est  répétée;  ex. 


Epamij  n.iii  cccmpa  meGÈ'np^- 
Biimcii. 

Tli  noKynâeiiib  x.vfeC^  ii.iii 
m/jco. 

PamopiiKa,  n.iii  HcKyccmBO 
Kpacuopt'iiii,  nsBlicmua  Ci>i.ia 
B^  r^peDnocmu. 


Est-ce  le  frère  ou  la  soeur 
qui  te  plait? 

Tu  achètes  du  pain  on  de 
la  viande. 

La  rhétorique ,  autrement 
dit  l'art  de  l'éloquence ,  était 
connue  dans  rauliquité. 
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Tm  B.iH  noc.iymaenibcfl  Mena,  Ou  tu  m'ecouteras,  ou  Je  me 

H.m  a.  Ha  raeôâ  noxu.iyiocL.  plaindrai  de  toi. 

La  virgule  s'emploie  cnlrc  divers  ndjeclifs  quallficalifs* 
mais  elle  se  supprime,  lorsque  l'adjeclif  qui  suit,  est  ou 
inséparable  (§  4^5),  ou  possessif;  ex. 

/l,66pHi!,    HecniHUH,    BeJiiiKO-  Un   homme  bon,    lionnête, 


^yUIHbîH    HC.lOBtK^. 

C.iaBHblû     KpeM.ieBCKÎH     ^bo- 
pér^-b. 

IIpe.iécmnMu  ^/ItmHin  ca^i». 
Bypnoe  jL^cuckoc  osepo. 
IlpiâinuLiH  cé.ibCKiii  bii^Tj. 

ITycraoH  KoaiaHbiH  MtmoKi. 
HoBaa  MeAB'fc';Kbfl  my5a. 
népBbu'i   Béceimiu  aghi». 
FpoiMKiH  KoncKiu  monom'b. 


magnanime. 

Le  célèbre  palais  du  Kremle. 

Le  charmant  jardin  d'e'té. 
L'orageux  lac  de  Ladoga. 
L'agréable   vue    de   la   cam- 
pagne. 

Le  sac  de  cuir  qui  est  vide. 
Une  nouvelle  pelisse  d'ours. 
Lepremierjour  de  printemps. 
Le  bruyant  galop  des  chevaux. 


§  C83.   On  met   entre  deux  Virgules  les  mots  interca- 
les, que  l'on  peut  supprimer    sans  altérer  le  sens,    savoir: 
I.  Les  appositions  du  sujet  et  de  lattribul;  ex. 
Be.uiKiu  Ilempiî,  6.iaro4t'nie.iB  Pierre  le  Grand,  le  bienfaiteur 


Pocciii,  poAH.icfl  B-b  xvir  bèk*. 

PocciK),  ^epaiaBy  cii.ibHyio  h 
Be.iiÎKyK),  nmiinn)  Bca  Eepona. 

Bi  Asin,  nacrai!  CBtnia  caMOiî 
npocmpaHiioH,  HaxoAflmca  câ- 
Mbia  BwcoKia  repu» 


de  la  Russie,  est  né  au  xvii  siècle. 

Toute  l'Europe  respecte  la 
Russie,  cet  état  grand  et  puissant. 

En  Asie,  qui  est  la  partie  du 
monde  la  plus  vaste,  se  trouvent 
les  montagnes  les  plus  élevées. 


2.  Le  vocatif  (voyez  à  cet  égard   le   §   094)5  ex. 
Th  snaemb,  Apyrij  moiï,  ^rao  Tu  sais,    mon   ami,    ce  que 

mbi  cA^'ia-Hj.  tu  as  fait. 

IIoAau  MHt,  Gpaineai'b,  m.ïâny.         Ami,donne-moi  mon  chapeau. 

5.  Les  expressions  adverbiales,  ou  celles  des  rapports 
éloignés ,  placées  entre  les  parties  principales  d'une  pro- 
position; ex. 
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BliA^HH,  BO  MnérHX-b  omoo- 
meHiaxT),  asbiKT»  oGoramù-icfl 
nip}/\aMU  Be.uiKiix'b  Iliiciînie.ieii. 

HoBiae  npîncKH  so.ioma , 
B^  népMCKOJi  ry6t-pnin,  ^ocma- 
B.iAiora-b  6o.ii.m6n  ^o\6xh. 

On-b  c.iya;il.n>^  B-b  0/1,116  n  mo 
se  Bpéiifl,    npii   AByx^   pasuux^ 

IiaHJ.lMIUKaY'b. 

Hiiu6BniiKn  cxoA"-i"Cb  b^  eâ 
Be.iQKO.vfc'nnoM'b,  n-u'i,  no  mo- 
rAaumeMy,  nyAHOii^  AOMt. 

KiiflSb  mepnt'.i'b  ilsnepra ,  u 
A0B6.ibcmB0Ba.icïï,  116261^  6bimb, 
OAnt'MD  yrposaMu. 

Co.iOM6iii/i  ora.niHa.iacb,  KaK^ 
BtpoiiinHO,  AOcmoiiiicniBaMn  d,*- 
jiOMVApifl,  KpacomoK),  ^Btmy- 
mnMTj  3ApaBieM"L. 


La  langue^  pauvre  sous  plu- 
sieurs points  de  vue,  s'est  en- 
richie par  les  travaux  des  écri- 
vains distingués. 

Les  nouvelles  mineî  d'or, 
dans  le  gouvernement  de  Ferme, 
donnent  un  grand  revenu 

Il  servait,  dans  le  même 
temps,  sous  deux  chefs  dif- 
férents. 

Les  magistrats  s'assemblaient 
dans  sa  maison  magnifique,  ou 
miraculeuse,  comme  on  la 
nommait  alors. 

Le  prince  souffrait  ce  mons- 
tre, et  se  contentait  peut-être 
de  le  menacer. 

Solomonie  se  faisait  sans 
doute  remarquer  par  sa  grande 
chasteté,  par  sa  beauté,  par  sa 
brillante  santé. 


4.  Les  conjonclious  composées,  qui  ne  sont  point  au 
commencement  de  la   proposition;   ex. 

Mbi,    uanpomiiBi,    amoro  ae         Nous  au  contraire,    nous  ne 
xomnM^.  voulons  point  cela. 

rToAVMavl,    OAHi^KO  se,    0  no-  Pense    toutefois    aux    consé- 

CAbAcniBiax'L.  quences. 

§   G8^.  Tonte    proposition    incidcnle    et  incise,    pleine 
ou  contractée,  se  sépare  do  la  pnnci[)nle  pai- des  Virgules;  ex. 
He.iOBbK^,  Komépbu'i  sasib  xo-  L'homme  que  vous  connaissez 


pom6  naEtcmcinj  (ii.ui,'ie.iOBtKT), 
DaMT)  xopoiiio  U3nl.'cinHHH),  x.»o- 
n64eiin.  no  BamcMy  A'fe-'y» 
CKaîny  BaM^,  KaK6u  a  nyiiiU'b 

AOM^. 

3naK),  Hca  amo  mpyAi». 


fort  bien  (ou,  l'homme  qui 
vous  est  fort  bien  connu), 
s'intéresse  5  votre  affaire. 

Je  vous  dirai  quelle  maison 
j'ai  achetée. 

Je  sais  de  qui  c'est  le  travail. 


Signes  dîsj'oncii'/s  de  la  Ponriuatlon, 


80  r 


.lbcineu,bi,    mo    ecmb   oGaiâu- 
imiKu ,  Dpe^ârn-b  cmy. 

^le.ioBtK'b,     KaK^b    cymecmBO 
oaÉîoe,  uMt'ennj  na^oGeocmb  bt» 

Xo^^iirm) ,    qrao6ï  coipbfnbca. 


Obtj  yaièHT),    xomâ  11  juo.toai». 

^tniii,  pa,T,yacb  xopomeu  noro- 
ît ,  saGw.iu  o  BRepaïUHeiï  ckvkè. 

0^lé^^,  ifie.iaa  cwny  ^oDpâ, 
xo'îein'b  ero  ncupaeiirab. 

ygeHiiKT»,  Hcno.iuAmmiu  o6â- 
saHHOcniH  ,  no.iy4aeni'b  iiarpiiAy. 

y^euiiK^,  MCQO.juAa  cBOii  o6â- 
saiieocnia,  no.iyiaenii>  uarpa^y. 

Axofl^w,  o6pe.MeuéHHbie  3a66- 
majiu,  paHO  cmaptromca. 

Siiaro^  Hmo  rabi  /i,ti'.iaeiub. 

SHaK)^  imo  mu  fluiero  ae 
^^■Ê.iaeiiib. 

He  noHHîiaH),  oan»  lero  rau 
neia.icui). 

CKaiKu,  xo'ieiiib  .\\\  t'xamb. 

Mat  obxaBii.iH  B'iepa,  ô^^nio 
OUI»  ysé  yt'xa.i^. 

B\'Ay,cKa3a.ix  ohi»,  eenpeJitnHo. 

IIosHaHia  5  roBapiiBa.it  moh 
y^iime.ifa ,  .lyiuie  Ha.iinHwx'b 
Aéuer^.   '*'''' 

§  085.  Les  parLicipes  et  les  gérondifs  qui  sont  sans 
complément,  s'emploient  comme  les  autres  déterminations 
et  compléments,  sans  êlre  séparés  par  des  Vii'gules.  Biais 
lorsque  ces  parties  du  discours  reçoivent  des  compléments , 
elles  forment  des  propositions  incidentes,  et  se  séparent  de 
leurs  principales  par  des  Virgules:  ex. 


Les  flalleur.s,'c'èst-5-(îîre,  les 
trompeurs,    lui   font  du  tort.^~ 

L'homme,  comme  étant  un 
être  faible,  a  besoin  de  secours. 

Il  mafcbè  pour  se  réchauffer. 

Quoique  jeune, il  a  de  l'esprit. 

Les  enfants,  réjouis  du  beau 
temps, ont  oublié  l'ennui  d'hier. 

Le  père,  désirant  le  bien  de 
son  fils,   veut  le  corriger. 

L'écolier  qui  remplit  ses  de- 
voirs,  reçoit  une  récompense.' 

L'écolier, lorsqu'il  remplit  ses 
devoirs,  reçoit  une  récompense. 
Les  hommes  accablés  de  soucis, 
vieillissent  de  bonne  heure. 

Je  sais   ce  que  tu  fais. 

Je  sais  que  tu  ne  fais  rien. 

Je  ne  comprends  pas  pour- 
quoi tu  es  triste. 

Dis -moi  si  tu  veux  aller. 

On  m'a  annoncé  hier  qu'il 
était  déjà  parti. 

Je  viendrai  sans  faute,  dit- il. 

Les  connaissances,  disait  mon 
maitre,   valent  mieux  que  l'ar- 


gent comptant. 


lOX 
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MeiOBtK^     cmpiîsAJu^iii     'à'^^'  L'homme      qui     souffre     te 

jiycinc/i  na  cyAbCy.  plaint  de  son  sort. 

He.ioBLK-b,  cmpa-nAViu.il"!    omt  Lliomme  qui  souffre  par  sa 

cdGcmBCiiuoù  Biiau,  ne  A^J-'^iefll  propre  faute,  ne  doit  pas  mur- 

ponojâmb  na  .ïwa*-'»-  murer  contre  les  hommes.      .^ 

Owb  yTumca  arpamia.  .    11  apprend  en  jouant. 

On^   yquraca  wpbitl.,    iirpaa  11  apprend   la   musique,    en 

Ba  cKpiioKb.              ti /"     .        ""  jouant  du  violon. 

jKjBOpOHOK'b   noem^  .leman.^  L'alouette    clianle  en  volant. 

jIî.^BupoHOK^    nocnnj,    .\cmaa  L'alouette    chante    en    volant 

BaA"^  .ivroM'b.  •  ..;'  ,  -f-  ,.-,-  sur  la  prairie.  ;  ,4  ;..^  ..n..-  ■ 
-■  '  Les  participes  acLlfs  et  passifs  avec  leurs  compléments, 
lorsqu'ils  pirctîdent  imniédialemeiit  le  substantif,  ne  se  sé- 
parent point  de  ce  nom.   La   même   règle  s'observe  pour  les 

participes  qui   remplacent  nn  nom;  ex. 

■    ycmnaniéunùifnpnô.iMjr.éHieMi  Effrayé  par  l'approche  de  la 

CMcpmii  rpt'LunuKi  yBUAt-Hj  ccé'  mort,  le  pécheur  a  vu  tout  son 

CBOé  iiec'u'cmie.  malheur. 

iI,t'.iaioiii,iîï     AO^po    C.HL-nrieiiy  Le  riche    qui  fait  du  bien  à 

6ora'i'b      BKyuiaem'b      ùcmiunioe  son    prochain,    goûte    la    véri- 

yAOCo.ibcmBie.  table  jouissance. 

Cb'ioui,iû  c.ieaaain  p.'AOcmiio  no-  Celui  qui  sème  avec  larmes, 

snèm'b.  moissonnera  avec  joie. 

Oir.HB.iénnbic    meoiniii    G.iaro-  Ceux    qui   sont   ranimés   par 

ji.'tflninMn     npo-uiBaioraii     c.tësbi  tes  bienfaits;  versent  des  larmes 

Dpnsuame.iL'iocmii.  de  reconnaissance. 

La  Virgule  est  aussi  inutile  devant  la  conjonction  com- 
parative Kaiih ,  loisque  la  compai-aison  ne  consiste  qu'en 
lin  seul  mot  avec  son  complément;  mais  si  la  comparai- 
son forme  une  i>roposition  pleine  ou  contractée,  la  Virgule 
est  nécessaire;  ex. 

nonyrâïï    MOJ.enni    roBopumb  Le     perroquet    peut    parler 

BaK^  ^c.lOBt'I;^.       ''''   '-'^"^^  '  comme  l'iiomme. 

liano  xo.iOA'i<^  uaui  Aii^i).  Le  vin  est   froid  comme  la 

glace. 


•  /  ciace.        t  " 
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fl    ffiiiBV     miîxo,    KaK^    ail.in  Je  vis  paisiblement,  ainsi  que 

npé^Kn,  vivaient  mes  ancêtres. 

Mut   niaMT)   ÔLiBaem^   Bece.io,  Là    je  suis    gai,    ainsi  que  je 

KaK^  6uBa.iO  bt>  i\Q's\t  po^ii-  l'étais  dans  la  maison  paternelle. 
me.ibCKOM^. 

§   6SG.    Les  proiiosilions  principales  ou  associées,  qui  ne 
sont  pas  lies -longues,  se  séparent  aussi  par  des  Yirp;ules;  ex. 

Jlt'moîi^    sâpKOj    smioio    x6-  Il  fait  chaud  en  été,  et  froid 

jlOAno.  .  en  hiver. 

^v5^  BucoKi,   a    mpocraoïKa  Le   chêne    est    ëleve,    et    le 

HiiSKa.  roseau  est  bas. 

rio-ibayiicfl  omAwxoJii,  nO   ne  Profite  du  repos,  mais  ne  sois 

ry.iiiri  npn  Atxt,.  pas  paresseux  à  l'ouvrage. 

He  BCt  Morymij  Gbimb  BOiina-  Tous    ne    peuvent    pas    être 

Mil  n  cy^b/iMii,  no  Bct  M6rynii>  guerriers  et  juges,  mais  tous 
c.îyîr.iimb  oméqecmBy.  peuvent  servir  la  patrie. 

Mais  si,  avec  de  telles  propositions  principales,  il  s'en  trouve 
d'incidentes,  la  A^irgule  dans  ce  cas  n'est  pas  suffisante,  et 
il  faut  avoir  recours  à  un  signe  plus  fort,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas. 

2.  Du  Point 'T^irgule. 
§  687.  Le  Point- J^irguîe ,  qui  indique  une  pause  plus 
grande  que  la  virgule,  sert  à  diviser  diverses  parties  sem- 
blables, ou  les  propositions  principales,  d'une  période  copu- 
lalive,  lorsque  ces  parties  ont  une  certaine  étendue,  ou  sont 
complétées  par  l'addition  de  propositions   incidentes;  ex. 

Bct    ncmopiriecKifl   pyKoniica  Tous    les    manuscrits    histo» 

6ibi.ni  HST*  TpoimKon  Biiô.iioméKii  riques  furent  envoye's  de  la  bi- 
Eocù.ianbi  Ki>  Ekâtephus  bliothcquede  la  Trinité  àCathe- 
B.E.lHKOiï,  Korn6pa>i  cmo.ib  rine  la  Grande,  qui  s'occupa  avec 
péBeocrnno  sainiMa.iacb  Bamefo  tant  d'ardeur  de  notre  histoire; 
McinopieiG;  ho  met  cKasbiBa.in,  mais  on  m'a  dit  qu'ils  ne  con- 
imo  BT»  hhxtj  Htm^  HiiKaKilx-b  tiennent  aucune  notice  pariicu- 
Basnbixt  omM-fent  npomilai  nane-  lière,  qui  ne  se  trouve  dan« 
HainaHHUxi>  At'monuceM.  Us  annales  publie'es. 
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TaKnM^  oCpasoMX  b^  népBbiîi  Ainsi  pour  la  première  fois  le 

pa3^    <I>.lar^    Pocciii    OKpya^ilm^  pavillon  de  la  Russie  fera  le  tour 

lllap^  SesiuoHj  u  b^  cmpaBax^,  du  globe,  et  dans  les  conire'es 

i^t  CABâ  iliifl   eii  u3Bb'cnino,    y-  où  le  nom  de   cet  état  était  à 

c.ibiuiamx  fl-L^li^  Bamero  omé'ie-  peine   connu,    on    entendra    le 

cmea;  yBl^flI^^  bi  PyccKIIx^  iie  langage  denoirepairie^  on  verra 

xniii,iiUKOBT)j  uc  MyHiime.ie»,  ko-  dans  les   Russes    non    ces    Lri- 

in6pLie  iitKOr^a  cnfeiuii-iH  no  c.it-  gands,  ces  bourreaux  qui  jadis 

fi.'iii'h  Ko.iOMGa  a.iOAtncraBOBamb  couraient  sur  les  pas  de  Colomb 

Bîi  uoBOJiT)  Mi'pt^  no  ,i,py3éû  16.10-  pour  remplir  le  nouveau  monde 

Et'qecmBa,    Iipe^.la^l1I0I^^x'b    ea-  de  leurs  forfaits,  mais  des  amis 

p6^aii^  LSaiiMHua  BbiroAW  mop-  de  l'humanilé,    qui    proposent 

roB.iii  5  yBn,\:iUi'h   .noGouLiiniibixi»  aux  nations    les   avantages  mu- 

iiaG.noAame.ieii  npiipo,i,hi,  Komo-  tuels  du  commerce;    on  verra 

pwe  BNw'Ayrn^  nâ  6eper^  et  opy-  des  naturalistes  curieux,  qui  se 

AiflMH    wi'piiux'b    Hayii^j    a    ue  présenteront  sur  le  rivage  avec 

CMépm!'..  les    instruments    des    sciences, 

et  non  de  la  mort. 

Si  la  (Icrnicre  des  proposilioiis  rcLiiiics  dans  une  pé- 
liodc  commence  par  la  conjonclion  u  ou  a,  dans  ce  cas 
on   ne  fait  usage  que  de  la  simple  virgule;  c.\. 

Cnaiâ-ia  ma.M»  oh^  bt*  Aepéfi-  D'abord    il   vécut   à  la  cam- 

Ht,  saunMaacb  cc.ibCKHM'b  xosai'i-  pagne,    s'occupant   d'économie 

cniBOMXj     nomoM'b   nepece.iii.ica  rurale;    ensuite   il   se  fixa  ù  la 

BT>   ^opoA^,    *imo6t    iiaô.uoAarab  ville    pour    surveiller    l'éduca- 

3a  BOC^uraafl/eM^  Afemcii ,  aubiai  tion    de   ses  enfants,    et  main- 

oinDp;lBii.\C/I    BT»    crao.u'my,    ^^,^h  tenant    il     est    parti     pour     la 

ptiiiiirncfl      Baamaa     A*^      ^^^^  capitale ,     où     se     décide     un 

Difl/KGa.  procès  important  pour   lui. 

loâiiHt  «a  ABt.ua4,^nmOM^  rOAy  Jean,    à    douze    ans,    épousa 

iUviauH    coTemâ.uii    CpâKOMi»    cb  Marie,    princesse    de    Tver;    à 

Mapîeto,    TcepcKOio    Kn/i.nu6to;  dix-huit    ans,    il    eut    un    fils, 

ua  0CM^aA^aal0.M^ysé  uMt.nj  cw-  appelé  aussi  Jean,  et  surnommé 

ua,  iiiieueM^  maicTiC  loaHtia,  npo-  le  Jeune,    et  à  l'âge  de  vingt- 

3Ba^leM^M.^aA."^o,  a  ua  ABaAUarab  deux   ans    il    devint    souverain 

emoposii  CAt>'»a'ca  rocjA^îpcM'b.  de  la  Russie. 
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f).    Des    Deux 'Poi lits. 

§  C88.  Les  Deux  '  Points ,  qui  indiquent,  un  repos  en- 
core plus  grand   que  le   poinl-viri;uIe,  s'emploient: 

I.  Dans  la  division  de  Tune  des  parties  {irincipales  d'une 
période  (la  partie  élevée)  d'avec  celle  qui  suil  (la  partie 
iibaisséc,  §  5o8),  si  chacune  de  ces  parties  égales  ,  sépaiées 
par  les  Deux -Points  renfeime  diveis  membres,  distingués 
entre   eux  par  des  points- virgules  ou   par  des  virgules. 

1.  Dans  la  division  des  membres  d'une  période  compa- 
rative, causalive  et  couclusive,  et  en  général  par- tout  où  le 
sens  de  la  partie  qui  précède  est  terminé,  et  se  trouve  déve- 
loppé, dans  la  partie  qui  suit,  par  des  causes  ou  par  une  énu- 
mération  de  parties,  sur-tout  lorsque  les  conjonctions  causa- 
lives  sont  supprimées.  Voyez  pour  le  premier  emploi  des 
Deux-Points  les  périodes  9.G  et  27,  et  pour  le  second,  les 
périodes   22,   29,   5j,   5|,   56,  07,   38,   39,  au   §   Ôoy. 

3.  Lorsqu'on   rapporte  quelque  discours,  lorsqu'on  énu- 
mère  des  parties,  ou  lorsqu'on  aimonce   quelque  détail;  ex. 
npncB6HBa.n>    ce6t    hxi»    ao-  Il  s'appropria  leurs  biens,  ci- 

cmofliiie,  roBopâ  b^  noc.ioBimy:      tant  ce  proverbe:  „Pourmanger 
,3ino6w  cnOKOHHO  tcmfaMeAOBoîï      tranquillement    un    rayon     de 
coint,  Ha^oSHO  aaAaBilmb  nqè.it."      miel,  il  faut  écraser  les  abeilles." 
Pocci'a  ii3o6ii.iyeni^  AparoutH-  La   Russie    abonde    en    pre- 

HbiMH  Mema.i.iaMii  : so.iomoMXjCe-      cieux  métaux:  en  or,  en  argent, 
pe5p6jii»^  n-iamiiHOio.  en  platine. 

Mm  npom.uî  yaié  r-iasy:  0  no-  Kous  avons  déjà  passé  le  cha- 

pfiAKt  CwiOBi.  pilre  de  la  Construction. 

Si  l'on  cite  une  lettre,  ou  bien  un  ou  deux  mots,  les 
Deux-Points  sont  inutiles:  il  suffit  de  distinguer  cette  lettre 
ou  ces  mots  par  d'autres  caractères;  ex. 

ByKBa  m   He  sesAt'  uiimenica  La  lettre  "B  ne  s'emploie  pas 

BMtcrao  e.  toujours  au  lien  de  E. 

Caoi^o  npe/^Mémi  ee  nnuiemca         Le  mot  npeAMénii  ne  s'e'crit 
npe^Mrimà^  pas  npeAMt'nn».  ''    =■ 
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■'     4»    ^"    Point. 

§  C89.  Le  Point  iridi(]uc  un  sens  absolument  terminé 
J.Tiis  une  proposition  cxposilivc  ou  dans  une  pciiodo.  Ea 
gi'ncral  le  Point  s'emploie  à  la  fin  de  toutes  les  phrases 
qui  n'ont  aucune  liaison  grammaticale  avec  la  suite  du 
discours;  ainsi  non -seulement  les  propositions  détachées, 
mais  les  mots  isolés  doivent  être  séparés  pai"  im  point, 
lorsqu'ils  sont  entièrement  indépendanls  de  ce  qui  suit. 
Voyez   des   exemples  sur  l'emploi   du   Point  nu   §    507. 

§  Cgo.  Nous  avons  dit  précédemment  (§  5o2,  9)  que 
la  liaison  grammaticale  des  propositions  était  bornée  pai* 
l'étendue  qu'occupait  une  proposition  composée  ou  par  la 
pause  qu'indiquait  le  Point;  et  que  la  liaison  logique  com- 
prenait la  réunion  et  la  disposition  des  propositions  déta- 
chées, simples  ou  composées.  Pour  indiquer  cette  réunion 
et  la  division  des  périodes  entre  elles,  on  emploie  d'abord 
le  irait  de  séparation  (  —  ),  que  l'on  place  entre  les  pé- 
riodes qui  n'ont  pas  de  liaison  logique  les  unes  avec  les 
autres,  et  ensuite  on  se  sert  de  Vah'néa,  pour  com- 
mencer une  nouvelle  série  de  périodes,  deux  signes  auxi- 
liaires de  ponctuation  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

II.  Signes  déterminatiis  de  la  Ponctuation". 

§  G91,  La  propriété  générale  des  signes  deterniinatifs 
de  la  Ponctuation  consiste  en  ce  que,  dét(.'rminant  l'expres- 
sion de  la  proposition,  ils  se  mettent  à  la  place  des  signes 
disjonctifs,  c'est-à-dire,  du  point,  des  deux-points,  du 
point- virgule  et  de  la  virgule. 

I.    Du    Point    intcrrogatif. 

§  fg?..   Le  Point  intrrrogatif  se  met,  au  lieu  du  Point 
BÎmple,   Il  la   fin  do   toute  proposition   interrogalivc;  ex.  . 
Mrao  mu  ,\t'.«acmL  ?  Que  fais-lu?  .     • 


Signes  déterminatifs  de  îa  Ponctuation.         807 

SHaeinb  .m  mu,  b*  néMb  co-         Sais -tu   en    quoi  consiste  le 
cmoilrm)  ilcmiiHiioe  ciacinie?  véritable  bonheur?  .    . 

KyAa    mu    ii^èiub,   ^wGéauuiï  Où  vas -lu,  cher  ami?  * 

Apyr^  r  ..-   .  ...i  • 

r^t  mom^  qe.iOBtKT»,    Komo-  Où  est  l'homme,    qui    peut 

puu  MOJ.em'b  CKaaamb,  nrao  ne  dire  qu'il  ne  s'est  pas  trompe 
omirSa.icfl  BO  Bcè  npo/\o.î2i(.'aie  dans  tout  le  cours  de  sa  vie? 
CBoeu   H;n3iiii  i  '■■■■    —  •  -     '^         •  .  • . 

Le  Point  inlcrrogalif  se  incl,  au  lieu  du  point- virgule, 
après  le  premier  membre  dune  période  conditionnelle,  qui 
est  CNprimé   sous  la   forme  de  rinlcrrog.Tlion  •,  connue: 

ilîe.iaeinb  .la  XBa.iu?  aac.iyiKii  Veux- tu   des   e'ioges?    m  cri- 

ée', te -les. 

Mais  si  le  tour  interrogatif  exprime  non  une  inlcrrogatioa 
direcle,  mais  une  proposition  incidente  subordonnée,  dans 
ce  cas  le  point  final  n'est  pas  remplacé  par  le  Point  in- 
terrogatif:  ex.  ^•  :.;; 

H  ne  3nâro,  SHB-b  .111  ont.     »  Je  ne  sais  pas  s'il  vit  encore. 

Cnpocù  y  cécmpu,    r^b    onâ         Demande  à  la  soeur  où  elle 
ffiUBem-b.  '    ''JiMio-i  :c»      demeure.  ^  i,  .;■»>!  •...- 

'^  ysriâiï,  KoraopuH  nac^.      '  Vois  quelle  heure  il  est.'* 

Biisy,  no^eaiy    bu   hc  cor.ia»         Je    vois    pourquoi    vous   ne 
niaeraecb.  consentez  pas.  ./ 

Xoiy  snamb,  sanfeM^  ero   né  Je  veux   savoir    pourquoi  il 

6u.io  ^osia.  ,;j,;  ij  j  ,;!{•  n'était  pas  à  la  maison.  ; 

Devant  ces  propositions  incidcnles  qui  n'ont  pas  la 
forme  directe  de  l'interrogation,  on  ne  fait  usage  que  de 
la  virgule.  Il  faut  encore  observer  que  devant  rinlerroga- 
tion  directe,  on  se  sert  des  deux -points;   ex. 

OhI)  npeA.ioffiiUT)  MHt  Bonpocx:  Il  m'a  proposé  celte  question: 

^rao  AOpoHîe,  ara.iacb  iuh  6ap-  qu'est-ce  qui  est  plus  clier,  le 
xamt?  satin  ou  le  velours? 

î2.   Du   Point    exclamalif. 
§   693.  Le  Point  exclamatif  se  met,  au  lieu  du  point, 
des  deux-points,  du  point- virgule  et  de  la  virgule,  à  la  lin 
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<1e  loiite  proposition  excinmative,   impéralive   et  <<f(îrnialivc, 
pleine  ou  contractée  (§§   4 70  t.'l   5  20);   ex.  ' 

KaKoe    uecHacmieî  Quel  mallieurî                   ,.  %, 

;   Boasioiiino     ^u     maKi    omvi-  l'eut-ort    se    tromper    à    un 

6innbcfll             . \j   ^a    h'.p       i  ^  tel  point!         »     >  4,                    , 

•.   Cmynâiï!  Mo-isill     i.,.^;      .  ..,  -,  Va-l'en!  Tais-toi! 

Botn^  n.jo^i'i  ,),ypuaro    bocdh-  Voilà    les   fruits   d'une  mau- 

niania!                   .,      ,.     ,  ,  .•     ,..    ,  vaise  e'ducalion!     •■-■  ^    ,^j 

§  ^>94'  Le  vocatif,  se  IrouvanL  au  milieu  d'une  pro- 
position, se  m(;l  entre  deux  virgules  (§  G8"));  mais  s'il 
est  au  commencement,  il  se  sépare  par  le  Point  excla- 
matif,  et  s'il  est  à  la  (in,  on  em[)loie,  d'aj)rès  le  sens,  le 
Point  interrogatif  ou  exclamatif-,  ex., 

Bi'ic.tyuiaiï,  Apyri»   mou,   amy  Ecoute,     mon     ami,     cette 

li6Btcnîb.                1    - 1--  histoire.      '•    •  •■    ;     ■■ 

/I,pyr^    moh!    BLic.iyman    amy  Mon  ami,  écoute    cette   his- 

noBtcrab.              ■—  r  toire. ,.  i  ,         .v    .  ,;.  jis  m  r. 

T,\i>   Bw  )   AHW    At'rncKoS    6e3-  Où  êtes -vous,    jours    calmes 

néiHOcniH?  et  heureux  de  l'enfance?          1 

IloMiiHiUb  Aa  060  MHt,  wû-ibul  Te  souviens -lu  de  moi,  cher 

ApyrL?                  ,;,  ;       -T,     M  ami?        ,    ..  .     ^..rj. 

CnijHeMx  raBépAO,moBâpnmM!  Tenons  ferme,  compagnons! 

BtAâ  me6t,  honapHLiii  Bparx  !  Malheurà  toi,  ennemifourhe! 

L'interjection,  ou  l'adverbe  qui  en  tient  lieu,  précédant 
le  vocatif,  se  sépare  de  ce  dernier  par  une  virgule,  evcepté 
rinlerjcclion   o,  qui   ne  s'en   sépare  paà;  ex.  '"'*  tunidï 

Ax^,    Apyrt    Mofi!    HUio     c^  Ah!    mon  ami,    que  t'est -il 

moCoFO  CAt'.ia.iocf. ?  arrivé?                                        ''    '• 

Htmi,  Al^ysihl    11e  ocinjB.uo  Non,  amis,  je  ne  vous  abaa- 

Baci.  donnerai  pas. 

yi,a,    Cpami!    xy^o    iMmb    c^  Oui,  mon  ami,  c'est  un  mal 

moGoFO.  que  de  vivre  avec  toi. 

O  cvAi»  MOi'i  !    MoQav)  BAQ-h    0  0  mes    juges,    je    vous    aime 

DOHaniaK).  et  vous  honore.                        ^ 
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III.     SlOES     AUXILIAIRES     DE     LA     PONCTUATION. 

§  695.  Les  signes  auxiliaires  de  la  Poncluation  s'em- 
ploieat  lorsque  les  signes  disjonclifs  et  détcrminalifs  ne 
sont  pas  suffisants  pour  délerminei*  et  séparer  les  parties 
et  le  sens  des  propositions.  i 

I.   Du   Trait   de   séparation. 

§  696.  Le   Trait  de  séparation  s'emploie: 

1.  Entre  les  périodes  qui,  terminées  par  un  point, 
n'ont  aucune  liaison  logique  entre  elles  (§    690). 

2.  Entre  les  paroles  de  deux  interlocuteurs,  lorsque 
ces  personnages  ne  sont  pas  nommés;  ex. 

KyAâ  niu  Mxëuihl  • —  Bt»   ro*  Où  vas -tu?  —  A  la  ville.  — 

po^i»-  —  SaitMii?  —  3a  x.it'ôoMT).  Quoi  faire?  —  Chercher  du  pain. 
—  Kor4,a  Bopomumbcii?  —  He-  —  Quand  reviendras  -  tu?  — 
peai)  qac^.  Dans  une  heure. 

3.  Lorsqu'on  supprime  quelque  mol,  ou  lorsque  dans 
une  proposition  on  passe  subitement  d'une  idée  à  une  autre: 

il  cmaparocb  npiiHOcninb  no.ib-  Je   cherche  à  faire   du   bien, 

3y,  a  mu  —  BpeAt.  et  toi  —  du  mal. 

On-b    B^aBa.ica    bo  Bct    OQac-  11  s'exposa  à  tous  les  dangers, 

HOcmiî,    cpasâ.ica    na    Ka;K,],OM'b  combattit   à  chaque  pas,  reçut 

mary,  no.iyia-it  HiecmoKia  pauw,  des  blessures    graves,  et  —  il 

H  —  ocina.ica  hîhbI).  ne  perdit  point  la  vie. 

4.  Quelquefois  pour  de  petites  propositions  incises;  ex. 
Oht>   6bUTj  —  CKasy  Basn»  no  II  était ^   je  vous   le  dirai  ea 

;\OBtpeHHOcniH  —  o'ienb  ôtAenTi.      confidence,  très-pauvre. 

1.  Des  Points   suspensifs. 
§  697.    Les   Points   suspensifs   s'emploient   pour   in- 
diquer des  phrases  interrompues  et  sans  suite;  ex. 

Csa^îH  MHt  ....  Htnn>!  .lyime  Dis -moi  ....    non!    tais -toi 

yMOAqii  !  plutôt. 

ylipyri)  MOÊf — KaEoe  CAa^ocm-  Mon     ami....     quel     doux 

Hoe     BOcnoMnHâeie  ! . ...    Apyr*      souvenir!....    mon    ami    m'a 
1100   cnacT)  MCHa   om-h  CMépmn.     sauvé  de  la  mort. 
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5.  De  la  Parenthèse. 
§  G98,    La    Parenthèse    sc'parc    une  proposition    incise 
qui  n'a  aucune  liaison  gianimalicale  avec  la  pi  iiicij)ale  ;    ex. 
CKasy    iiieGt'  (  nilmem^    mou  Je  te  dirai   (écrit  mon  ami, 

Dpifline.ïb,     omcmaBiioû    Kann-      capitaine  retiré  du  ser\ice)  que 
mM\'h) ,  Hino  y  Hat^  Bcé  a-'  uicbo.      tout  est  à  bon  marché  cliez  nous, 
IloBtpnmb  .111  (u  KaRX  ne  no-  Croiras-tu   (et  commient  ne 

Bt'piinib!),  Hino  H  neoxomiio  t^y  p^s  le  croire!)  que  je  pars 
oracioAa?  tl'ici  à  contre -coeur? 

Ces  exemples  font  voir  que  la  Parenlhcsc  n'exclut  pas  les 
autres  signes  de  ponctuation. 

f\.  T>es  GuîUcmets. 
§    C99.    Les  Guillemets  sont  deux  espèces  de  virgules 
qui  s'emploient  lorsqu'on  cite  les  paroles  d'une  personne;  ex. 
Outj     Mnfe     cKaaa.iii:     „  By^ï»  H  m'a  dit:  ,jSois  mon  ami." 

110U.M^  4pYroM^  !  '^ 

„  Siiâerae  .iB,  CKasa.ia  cecmpa,  ,,  Savez- vous ,     m'a     dit     la 

5,Mmo  y  uaci)  Cy^em^  oieub  „  soeur,  que  ce  sera  très -gai 
5,Béce.io?"  j,cliez  nous?" 

Les  Guillemets  s'emploient  quelquefois  seulement  au  com- 
mencement et  à  la  fin  du  discours  cilc,  et  d'autres  fois  au 
commencement  de  chaque  ligne.  On  peut  aussi,  au  lieu  des 
Guillemets,  distinguer  les   mots  par  des  caractères  italicjues. 

5.  De  r Alinéa. 
§  700.  Ecrire  alinéa  ou  à  la  ligne,  c'est  abandonner 
la  ligne  où  Ton  vient  de  terminer  une  période,  et  com- 
mencer une  suite  de  périodes  à  la  ligue  suivante,  laquelle, 
pour  devenir  plus  sensible,  rentre  im  peu  en -dedans, 
ainsi  qu'on  le  voit  à   tous  les  paragraphes    de    cet   ouvrage. 

Fin    de    i. a.    cinquilmf:    partie  'M 
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DE     LA 


INTRODUCTION..  .     ,, 

§     '•        ■ 

Ija  Poésie,  celle  expression  des  sentiments  du  cœuu 
humain  par  le  moyen  des  termes  les  plus  nobles,  soumis 
à  une  certaine  mesure,  a  la  même  existence  chez  tous  les 
peuples;  quant  à  sa  forme  extérieure,  que  l'on  appelle 
Versification,  elle  est  aussi  variée  qu'il  y  a  d'idiomes  diffé- 
rents sur  le  globe.  Ainsi  '      "" 

§  2.  La  Versification  d'une  langue  est  l'art  de  faire 
des  vers  dans  celle  langue;  et  les  vers  ne  sont  autre  chose 
que  des  assemblages  de  mots  mesurés  et  cadencés  d'après 
des  règles  fixes  et  déterminées. 

§  5.  Malgré  les  nuances  infinies  qui  se  trouvent  dans 
les  différentes  structures  des  vers,  on  peut  rapporter  les 
formes  poétiques  des  idiomes  qui  nous  sont  connus,  à  trois 
classes  générales,  savoir:  i  )  la  Versification  rhythmique, 
3)  la  Versification  tonique,  et  5)  la  Versification  syllabique. 

I.  Versification  rhythmique. 

§  4'  L^  Versification  rhythmique  est  celle  où  les  vers 
se  composent  de  pieds  ,  et  oii  ces  pieds  sont  déterminés 
par  la  longueur  ou  la  brièveté  des  syllabes.  Cette  structure 
de  vers,  propres  aux  langues  grecque  et  latine,  est  la  plus 
parfaite  qui  nous  soit  connue.  •' 
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§  5.  Le  pied  ou  mètre  (^rc  iJisr<^cv^  est  une  n:esure 
qui  contient  un  ou  plusieurs  temps  musicaux.  La  syllabe 
(jue  Tou  prononce  avec  Li  duice  d'un  temps,  est  dite  longue, 
et  se  marque  ainsi  (-},  et  celle  que  l'on  prononce  avec 
la  durée  d'un  demi- temps,  e^t  dite  brhe ,  et  se  marque 
avec  un  demi- cercle  (u).  Celle  longueur  et  celle  briévelô 
des  S}Ilabcs  sont,  dans  le  grec  et  le  latin,  délerminécs 
par  la  prosorlie,  qui  indique  la  mesure  de  cliaque  voyelle, 
ou  sa  quantité  ,  et  le  temps  qu'on   met  à  la  prononcer. 

Remarque.  11  ne  faut  pas  confondre  l'accent  avec  la 
quantité:  l'accent  (o  to>o^)  marque  l'élévation  de  la  voix 
sur  une  des  syllabes  d'un  mot,  et  la  (juantité  (o  pvâuô^) 
indique  le  temps  que  Ton  met  à  prononcer  les  syllabes. 
La  quantité,  en  grec  et  en  latin,  est  indépendante  de 
l'accent,  c'est-à-dire  que  la  syllabe  accentuée  peut  être 
brève;  tandis  qu'en  russe  l'accent  entraîne  toujours  la  lon- 
gueur delà  syllabe,  c'est-à-dire  que  la  syllabe  sur  laquelle 
la  voix  s'élève,  est  toujours  longue^  ainsi  les  mots  âû.ars, 
Domine,  FocnOAH,  ont  tous  trois  l'accent  sur  la  première 
syllabe,  laquelle  syllabe  est  brève  dans  les  deux  premiers,», 
et  longue   dans  le  dernier. 

§  6.  Dans  le  grec  et  le  latin  les  pieds,  ou  les  diverses 

combinaisons  de  syllabes  longues  et  brèves,  sont  au  nombre 

de  28,  savoir:   douze  simples  et  seize  composés.  ;  . 

6   7.   Les  pieds  simples    sont   formés    de  deux    ou  de 

trois  syllabes,  et  d'un  jusqu'à   trois  temps;  ce  sont: 

D'un    temps. 
1.  Le  pjrrJiique y  deux  brèves^  uu:  -S^to^,  benè. 

D  un  temps  et  demi, 
a.  Le  trochée  ou  chorée,  longue  et  brève,  -u."  roA>.j£,  astra. 

3.  \j' ïambe  y    une  brève  avec  une  longue,  vt  âsKu},  gregsf. 

4.  Le  tribra^jue ,  trois  brèves,  ouo:  ^ù.tTSf  anima. 

De  deujc  temps. 

5.  Le  spondée,  deux  longues,  •-;  ^V^aV,  laudes. 


VeTsîficatîon  rhythmiqite.      "  8i5 

6.  Le  dactjîeyxxue  longue  et  deux  brèves^  -o«»:  xyyeXo;^  tempora. 

7.  'L'anapeste ,  une  brève  et  deux  longues,  u--:  l/.swu,  dominî. 

8.  iJamphibraque^  longue  entre  deux  brèves,  o-^:  î^-x^^  amare. 

De  deux  temps  et  demi. 

9.  UampJnmacre,  une  brève  entre  deux  longues,  -o-;  tvttt^- 
rojy  y  cogi'tans. 

10.  Le  bacchiijue,   une  brève  et  deux  longues,   o--:  àrôKXcov, 
dolores. 

11.  Uantibacchifjue,  deux  longues  et  une  brève,  --u:  olyd-^j). 
TTOi;,  peccata. 

De  trois  tem,ps.  '         ■    '' 

12.  Le   molosse   ou   trimacje,    trois   longues: ;    (jJ^sTâxi, 

(raudentes. 

§   8.   Les  pieds    composés    rcsullcnt    de  la  réunion  de 

deux    simples,    et  onl  tous    quatre  syllabes,    depuis    deu.x 

jusqu'à  quatre   temps.  -  ,.         •   ■.    , 

De  deux  temps. 

1.  Le  procéleusmati'/ue,  ouïe  dipjrrliique^  quatre  brèves,  v  u  v  u. 

De  deux  temps  et  demi, 

2.  Le  péon  pi'emiev,        \r         'ii  i-.        f  -  v  v  ir. 

'    ,       '  '        i  formes  de  la  combmaison  l    "  "  "' 

o.  Le  peon  second,  \  du  pyrrhique  avec  l'iambe  ]  "^  "  "  "• 

4.  Le  péon  troisième,      (ou    le    cliore'e ,    ou    duneiuv/-^, 

5.  Le  péon  r/uatrième,    )  longue  et  de  trois  brèves  :(  ^  ^  ^  .^ 

De  trois  temps. 

6.  Le  grand  ionien,        >  ^  .  .  „  ^^. 

7.  Le  petit  ionien,  iforme's  de  la  combinaison 

8.  Le  choriamhey  f  ^'^  Pynlîiq"e  avec  le  spon- 
T,        .  sdee,    ou   de  1  iambe  avec  < 

^.■Lnntispaste,  ^^    chorée ,     ou    de    deux    -  '  "  "• 

10.  Le  diiamhe,  I  longues  et  de  deux  brèves  :  |  o  -  o -. 

11.  Le  dichorée,  j  ,  l  -  u  -  u. 

De  trois  temps  et  demi. 

12.  Uépitrite  premier.     )r         ^     -i     ^  i-.        fo---. 

'^  I  formes  de  la  combinaison  4 

15.  Lepitrite  second,  P  ji^  spondée  avec  riambe]"^--- 
14.  L'épitrite  troisième,  [ou  le  chore'e,  ou  de  trois  )-•  u -. 
i5.  Uépitrite  quatrième, y ^^Z^^^  et  d'une  brève:      ( ^ 

De  quatre  temps. 

16.  Le  dispondée  f    deux  sponde'es  ou  quatre  longues,    -  -  . 


'  \1  \J  -. 


■%* 


8i6  2  rai  lé  de  la  VersiJiccUioti  russe, 

§  9.  Les  vers  des  Grecs  et  des  Latins,  mesures  d'après 
celle  division  des  syllal)es  longues  et  brèves,  peuvent  êlre 
rapportés  à  quatre  sortes  de   mètres: 

1.  Le  mètre  éj)i(]ue  ou  hcro'ùjue,  appelé  aussi  vers 
hexamelre j  et  conjposé  de  six  pieds,  dont  les  quatre  pre- 
miers sont  daelyles  ou  spondées,  le  cinquième  presque 
toujours  un  daclyle,  et  le  sixième  un  spondée  ou  cliorée. 
Ce  mèlre  servait  pour  les  poèmes,  les  id\iles,  les  cpîtres  et 
les  autres-  poésies  narratives  et  descriptives  des  Anciens. 

2.  Le  mètre  élégiafjue ,  appelé  vers  peniainctrc  ^  et 
composé  de  cinq  pieds,  dont  les  deux  premiers  sont  dac- 
tyles ou  spondées,  le  troisième  un  spondée,  et  les  derniers 
deux  anapestes;  ou  les  deux  premiers  dactyles  ou  spondées, 
suivis  d'une  syllabe  longue,  le  troisième  et  le  quatrième 
deux  dactyles,  suivis  aussi  d'une  syllabe  longue.  Ce  vers, 
réuni  à  riicxamètre,  était  employé  dans  les  poésies  élé- 
giaques,  dont  on  trouve  des  exemples  dans  Ovide,  Tibulle, 
Martial  et  autres  poètes. 

3.  Les  mètres  lyriques,  appelés,  du  nom  des  poètes  qui 
les  ont  employés,  vers  alcaïque ,  sapliique,  phérerraiicn, 
glyconien ,  dont  on  trouve  des  exemples  dans  Horace.  Ces 
vers  ont  depuis  deux  jusqu'à  cinq  pieds,  formés  pour  la 
plupart  d'iambcs,  de   cliorées,  de  spondées  et  de  dactyles. 

4.  Le  mètre  dramatique,  formé  de  vers  iambiqucs 
de  six  pieds,  et  employé  dans  la  tragédie  et  la  comédie. 
Les  vers  iamblcjnes,  purs  ou  mêlés  de  spondées,  de  pyr- 
iliiqnes,  étaient  aussi  employés  dans  les  ebansons,  les  sa- 
tires et  les  poésies  légères. 

Remarque.  Quelques  écrivains  du  xvu  siècle,  enlr  autres 

Smotrishi ,  auteur  d'une  grammaire  slavonae   (v.  page  Si)^ 

voulurent  introduire  dans  la  langue  russe  la  prosodie  grecque, 

^  .     fondée  sur  la  longueur    el  la  Lriévelé  des  voyelles;    mais 
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les  essais   qu'ils   donnèrent  pour   modèle,    n'eurent  aucun 
Buccès  ;   tel   est  cet  exemple  donne  par  Smotriski  : 
CapMaincKH  iioBopacmiiMa  Mvcm  cinoDy  nepey 
Tmamyroca  napnaccb  bo  o6ume.ib  BtMuy  aaâniH, 
Xpncnie  lJ,apK)  npiuMiir  n  C.iaroBo.iHB'b,   ineGé  ci»  onmeMi 
Il  /l,yxoMt  CBflmi'iMii  ntmii,  oynii  PocciucKiiï 

POA'b  HaïUTj,  HllcmUMU  Mtpbl  CiaBenCKH  IIMIlbl. 
Smotriski  appelait  longues  les  voyelles  «,  75,  w,  oy,  61, 
*,  A;  ««,  n>H,  biiï ,  Allj  ainsi  que  toutes  celles  qui  e'taient 
8'ûvies  de  deux  consonnes;  il  nommait  brèves  les  voyelles 
€,  0,  eli y  OH,  et  communes  (longues  ou  brèves),  o,  i,  r, 
IJ,  fOf  a,  a%j  in,  WHy  etc. 

II.    Versification  tonioue. 

§  10.  Iiiimcdialemcnt  après  la  Vei'silicalion  fondée  sur 
la  quanlitc,  vient  celle  qui  est  fondée  sur  l'accent,  et 
qu'on  appelle  Ionique.  Dans  la  Versificalion  tonique  les 
vers  se  forment  aussi  par  pieds,  mais  la  nature  des  pieds 
dépend  de  l'accent  giammalical  ou  tonique,  et  non  de  la 
quantilé  conventionnelle  des  syllabes.  Cette  structure  de  vers, 
propre  aux  idiomes  allemand,  suédois,  russe,  bohème  et 
serbe,  est  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  se  rapproche  davan- 
tage de  la  Versificalion  prosodique  des  Grecs  et  des  Lalins. 

§  II.  Le  pied  tonique  est  la  réunion  de  deux  ou  plu- 
sieurs syllabes ,  sur  l'une  desquelles  se  trouve  l'accent 
grammatical  (dont  nous  avons  parlé  §  S-o).  La  syllabe 
accentuée  est  dite  éleçée,  et  les  autres  abaissées. 

§  12.  Les  pieds  propres  à  cette  slruclure  de  vers  sont, 
parmi  les  pieds  simples,  Tiambo ,  le  chorée,  le  pyrrliique, 
le  dactyle,  l'anapesle  et  l'amphibraque,  et  parmi  les  pieds 
composés,   les  quatre  péons. 

Remarque.     Nous   verrons  de  plus  amples  de'lails  sur  la 

Versification  tonique,  qui  est  celle  de  la  langue  russe,  dans 

le  chapitre  suivant. 
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III.    A'  E  n  s  I  l  1  C  A  T  1  O  N     s  V  L  L  A  lî  1  Q  U  E. 

§  i3.  La  Versincation  syllahique  csL  fondée,  non  sur 
le  iioinbie  des  pieds  dans  un  vers,  ni  sur  la  longucui-  et 
la  biiévclc  des  voyelles,  mais  sur  le  nombre  des  syllabes. 
Celte  sorle  de  Veisificalion,  la  plus  pauvre  de  loules,  est 
propre  aux  idiomes  italien,  fiançais,  espagnol,  portugais, 
anglais  et  polonais. 

S  i\.  Les  vers  syllabiqnes  se  divisent,  d'après  le  nombre 
des  syllabes  dont  ils  sont  composés,  en  vers  de  douze,  de 
dix.  de  huit  SAllabes  et  encore  moins.  Le  mèlrc  v  est 
remplacé  par  la  consonnance  de  la  terminaison  de  deux  vers, 
ccnsonnance   qui  est  connue  sous  le  nom  de  rime. 

liemcu'fjue.  Les  vers  syllabiques,  empiunte's  de  l'idiome 
polonais,  ont  aussi  été  employés  dans  la  langue  russe, 
au  commencement  du  xviii  siècle,  jusquà  Lomonossof, 
le  père  de  la  poésie  russe,  qui  prouva  par  ses  productions 
que  la  Versiiication  tonique  est  la  seule  qui  puisse  être 
adaptée  à  cet  idiome.  Voici  un  exemple  de  vers  sylla- 
Liques  de  i3  syllabes: 

Tonix  Bt  ccH  n;ii3Hu  .inmb  6.iasém>,  Kmo  Bia.ibiMi  ^OBo.ieux, 
Bii  maminrfe'  aiiiicni'L  npo;RHiTib,  om^  cye[^nblx^  bo-ichi» 
MbicicH,  ^rao  itty4amij  Apyriixij,  ii  moniemb  ua/\éii:ny 
CmesK)  ^o6pOA^' ine.ru  ki  KonAy  ueuaôtiKiiy. 

IxâHme.HHp^. 

S  ID.  Tels  sont  les  caraclères  distinclifs  des  diverses 
formes  dont  la  poésie  est  susceptible:  nous  diviserons  main- 
tenant ce  que  nous  avons  à  dire  sur  la  Versificalion  russe 
en  deux  chapitres,  savoir: 

1 }  De  la  Versificalion  actuelle. 

a]  Do  la  Vcrsi/icalion   ancienne. 


De  la   Ver  SI f  rat  ion  russe  ad  utile,  8 1 9 

CHAPITRE     PREMIER. 

DE     LA     VERSIFICATION     ACTUELLE. 

§  iG.  La  Versification  actuelle  de  la  poésie  riiEso  est 
tonicjuey  cVsl-à-dire  qu'elle  esl  foudce  sur  raccent  gratn- 
iTialical  qui  se  fait  senlir,  par  l'élévaLion  de  la  Aoix,  sur 
une  des  syllabes  d'un  mot. 

§  17.  Les  règles  que  Ton  peut  donner  sur  Li  structure 
du  vers  russe  ^  concernent  i)  la  nature  et  le  nombre  des 
pieds,  Li^  la  césure  et  riiémisliehe  ,  3j  In  terminaison  des 
vers  et  la  rime,  4)  le  mélange  des  rimes  et  les  stances 
ou   strophes,  et  5}  les  licences  poétiques. 

I.   Nature  et  nombre  des  pieds. 

§  iS.  Le  pied,  dans  le  vers  russe,  est  formé  de  la 
réunion  de  deux  ou  trois  syllabes,  avec  l'accent  tonique 
sur  une  de  ces  syllabes.  La  syllabe  accentuée  est  dite  éle- 
vée, et  les  autres  abaissées,  ou  plus  ordinairement,  à  l'i- 
mitalion  de  la  Yersificalion  rbylhmiquc,  on  appelle  la  pre- 
mière longue,   et  les  autres  sont  dites  brhes. 

Remarque.  Les  monosyllabes  sont  longs  ou  brefs  (§5-4)' 
les  parties  du  discours,  comme  les  noms  et  les  verbes, 
sont  en  général  longues,  et  les  particules,  comme  1p9 
prépositions  et  les  conjonctions^  sont  ordinairement  brèves. 

§  19.  Les  pieds  qui  s'emploient  dans  la  structure  du 
vers  russe,  sont  au  nombre  de  six,  savoir: 

1.  Viambe,  composé  de  deux  syUabes,  avec  l'accent 
Ionique  sur  la  dernière,   u  •:   3nM;l,   Bccna. 

2.  Le  chorée ,  formé  de  deux  syllabes,  avec  l'accent 
tonique  sur  la  première,  -  v/:   .limo,  oeewB.^ 

3  i  e  pyrrhiaue,  formé  de  deux  syllabes  sans  accent,  00. 
Ce  pie  i   u     saurait  se   trouver  dans   un  mot  dissyllabe,  car 
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tout  mot  russe  de  plus  d'une  syllalic  csl  acccnluc;  mais  il 
«e  rciiconlrc  dans  les  mois  pol} syllabes.  Ainsi  les  deux 
premières  svllabes  de  6e3no.ié3rifaiii  forment  un  pyrrhique, 
et  les  deux  dernières  un  chorée;  de  même  les  deux  pre- 
mières syllabes  de  mopaiéemneHHbiii,  forment  un  iambe, 
et  les  deux  dernières  un  pyriliique. 

Remaj-fjue.  Le  pyrrhique  dans  le  vers  russe  peut  rem- 
placer l'iambe  ou  le  chorée,  en  observant  de  laisser  tou- 
jours une  syllabe  brève  à  côté  de  la  syllabe  accentuée^ 
c'est  ce  qui  arrive  très-souvent  dans  la  poésie  russe  ac- 
tuelle, où  pour  les  vers  iambiques  ou  choraïques  on  a 
toujours  besoin  d'une  brève  et  d'une  longue,  ou  d'une 
longue  et  d'une  brève.  Ainsi  le  mot  mopiRécoiBeHHbiu  peut 
former  deux  ïambes,  et  le  mot  Geano.iésuuii  deux  chorées. 

4.  Le  dactyle j  formé  de  trois  syllabes,  avec  racccut 
sur  la  première,  -00:  na.iiiu,a,  pâ;\ocmHLii"i. 

5.  l.^arnphibraque ^  formé  de  trois  syllal.ies,  avec  l'ac- 
cent sur  la   syllabe  du   milieu,   u-o:   npu'iiina,   i^Ii.iyio. 

G.  lu  anapeste  y  formé  de  trois  syllabes,  avec  l'accent 
sur  la  dernière,  00-:  HeaoBl>Ki>,  Bpe^iena. 

§  20.  Les  vers  russes  reçoivent  leurs  dénominations 
de  la  nature  et  du  nombre  des  pieds  dont  ils  sont  com- 
posés. 11  y  a  des  vers  de  six,  de  cinq,  de  quatre,  de  trois, 
de  deux  pieds,  et  même  d'un  seul,  auxquels  on  a  donné 
les  noms  d'ianihiques,  de  choraïques ,  de  dactyliques y 
iVamphihracJiyqiies,  d'anapestiques,  de  dactylo-cJiora'/ques, 
iVanapesto-iainhiqucs^  selon  qu'ils  sont  composés  d'une 
seule  espèce  de  mètres,  ou  du  mélange  de  divers  mètres. 
Les  vers  qui  n'ont  pas  tous  le  même  nombre  de  pieds, 
ont  le  nom  de  vers  libres. 

§  21.  Les  mètres  les  plus  usités  dans  la  poésie  actuelle 
de  la  langue  russe  sont  les  suivants: 


JSature  et  nombre  des  pieds. 
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t.  Vhexamètre ^  ou  le  vers  dactylo -chora'ique  de  six 
pieds,  dont  les  quatre  premiers  sont  dactyles  ou  chorées, 
le  cinquième  un  dactyle  et  le  sixième  un  chorée.  Ce  mètre, 
le  plus  varié,  le  j)lus  riche  et  le  plus  expressif,  est  une 
imitation  de  rhexamèlrc  grec  et  latin,  dont  il  ne  diffère 
que  parce  qu'au  lieu  de  spondées,  qui  n'existent  pas  dans 
la  langue  russe,  on  se  sert  de  chorécs.  Il  s'emploie  pour 
les  poèmes  épiques,  sur- tout  pour  ceux  qui  sont  traduits 
des  langues  anciennes*,  ex. 

-wo         -00         -UO         *OU  .  I 

-   u   u   1   -  o   I 

■    u  -u  -u  -u  •  ' 

réKHiop'b  repoli  cb  KO.iecin'mbi  cl  opysieii-b  cnpflHy.iij  iia  séii.uo; 
Ocmpua  Konbfl  K0.ié6.«a,  ^o^^é■K^  no  pH^âMi»  ono.néniS 
Bi>  601Ï  pacna.iiîfl  TpoAiii);  11  Bosaiéri,  owh  secmoKjK)   ct''iy: 
Bct  oÇpamii.mcb  omi)  Gt'rcraBa  11  cmiuii  bl  .mnë  AprnBaHaM:b. 

1.  Les  vers    iarnhiques    de  six  pieds,    autrement  dits 
vers  alexandrins ,  dont  on  se  sert  dans  les  grands  ouvrages 
tels  que  les  poèmes    épiques  et  didactiques,    les  tragédies, 
les  comédies,  les  satires,  les  épîtres,  les  élégies,   les  idylles 
etc.   Ces  vers  sont  les  plus  usités,    et  seront  probablement 
toujours  le  partage  de  la  poésie  dramatique;  ex. 


0   - 

u    - 

u    - 

0    - 

u    - 

u 

- 

u    yj 

V    u 

\j    u 

0    0 

u   u 

u 

u 

y;Ké  6.vÈ4,Qt'ern'b  AGHb,  CKpwBaflCb  sa  ropoio; 
lUyMflmifl  cina/i,â  mo.inAracfl  iia/^-b  ptKoiï; 
ycma.ibiH  ce.iaHïÎH'b  Bie;i,.iiirae.iinoii  cmonoto 
\l,\ëm'hy  3ari,yMaBmHCb,  bt»  ma.iam^  cnoKOHHbiîi  cboh. 

jKr/KÔecKiH. 
3.  Les  \ers  îamhiqucs  de  cinq  pieds,  employés  assez 
rarement;  ex. 

Tm  roBopiîuib,  ^mo  aiyiycb  Ha;\i  cmwxoM'b, 

Mmo  He  niimy  ero,  a  co^nnkwii 

Bi>  mBoiix^  cmiixaxi  mpy^a  He  npiiMt^aio, 

Ho  MXT»  3a  mo  Hiiraafo  a  et  rapyAoîit.      Kn/isi  BAse.ucJiiH, 
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Le    vers    ianibiquc    de    cinq  pieds    se  réunit    quelquefois   à 
celui  de  six   pieds,  el   ainsi  allcrnativemenl-,  ex. 
KaEoe  mopJKccmBo  roin6BHnii>  ;i,péBniu  Phmx? 

KjAa  mcKym'b  napo^a  mvMUbi  bo.ïhu? 
Kt)  qesiy  CI1X^  apoMa^^^  n  niilppm  c.ia,;Kiu  amm^, 
^ymiicmbixï  mpaBi)  Fpy^63l^  KomHrmw  no.uiM? 

LàmwuiKoei. 

4.  Les  vers  iamhiques  de  qiialre  pieds,  employés  dans 
les  odes  et  antres  poésies  lyriques;  ex. 

O   mw,  imo  B^  ropecmii  nanpjcno 
Ha  Bora  p6niii,eiub  ^e.iOBb'ui! 
Bnajiavi,  KO.ib  b-l  pcBQOcmii  yi-Kacuo 
Oui)  Kh  loBy  H3^  mvHH  pcK^. 

Ao.Honôcoet,. 

5.  Les  vers    iamhiques    de  Irois,    de    deux    et  même 
d'un  pied,    employés  dans    les  chansons    et  autres  poésies 


légères";  ex. 


yjKc  co  msiofo  nomn 
ïlpocrnép.'acb  miimiinaj 
BwxoAnnn»  Hst-aa  pomn 
Ileia.ibnaa  .^yna. 

Ilrpâir^  A^é-ib, 
He  aiiai'i  neiâ.iii! 
Xapiimw,  .le.ib 
Te6ii  Btii'ia.iii 

n    K0.\w6é^b 

Tboio  Eaiâ.in. 

>rnyna0 , 
C3lib;ih 
Oh  .itCOBT» 

I3ctx^  ncoBT» 
Ha  Epaii, 
Ali,  au! 


KanHHcmt, 


Ja.  UymnHHi. 


JlepmàeHHi, 
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6.  Les  vers  iamhiques  libres^  employés  dans  les  fables, 
les  conles  et  les  sujets  badins,  comme  aussi  dans  Its  épi- 
grammes,  les  épilapbes,  les  inseriplions,  etc.;   ex. 

Bt»  iipia.xoHîeu  na  no.iy, 

B-b  yr.jy, 
IlycmoH  MtuioKTj  BaA/i.icflj 
y  caMMX'b  HliH;H^x^  c.iyn> 
Ofl^  na  oGmiipKy  Hori  ncpli^KO  noMUEa.icai 
RaK^  B^i.pyr'L 
MtiiioKb  HaLU^  bt>  lecnib  nona.ic/i, 
H  Becb  qepBOHuaHH  iiaGilmi» 
Bi  OKoBanuOMi  .lapi^t'  bî>  coxpaiiiiocmn  ^icsilmi. 

Jîpbuôav. 

7.  Les  vers  choi'a'iques  de  six,  de  cinq,  de  quatre, 
de  trois  et  de  deux  piecJs,  continus  ou  mêlés  les  uns  avec  les 
autres,  sont  en^ployés  dans  diverses  poésies.  Le  vers  cbo- 
raïque  de  quatre  pieds  est  destiné  pailiculièrement  aux 
chausons,  ainsi  que  le  vers  iambique  de  quatre  pieds  est 
sur- tout  pour  les  odes;  ex. 


*     u 


-    u 


t  . 


o 


\J     KJ 


-    u 


-    u 


llÈin^  noApyni  Ht'jKeoiï,  Htmi)  npe.iécranoa  ^H.ibi! 

■.Bcë  ociipomt.io! 
n.ia^b,  JlioGoBb  II  ^py;K6a  !  naanb,  ^uMéH^  yHÙ.ibiS  ! 

Cqacnibe  y^emt'.io!  EâmmuiKosi. 

C.TaBbCH,  A.ieKcâoApi,  E-uicaBéma , 

^0  BCiépHeS  niMxnx'b  ahch  sapa 3 

11  ciâuie  bt»  cmpaiiy  no.icBfe'raa 

Cl»  Bbicomû  npetmo.ia  pacnpocmpu.  Eoâpoes. 

Cmoflenni  ciislih  ^o.^y66'^eK^, 

Cmoeem'b  oH-b  u  fl^eub  u  Hoib  ; 

MM.ieHbKiiï  ero  /^pyaiè'îeK^ 

Oin.ierat'.ii  fla-A6.iro  npoît.  ^Mnmpieet. 
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f^MHmpieei. 


Poay  a  .110611.1x3 
Ek)  mo.iLKO  wh  no.it 
Bsopi»  MOU  Bece.iû.ii. 

rpoMi.  rpeMiim'fc 

H  pasuniTj. 

Nbi  cepAUaMn 

H  c-iesaMB 

IMo.iHMt  Bacx, 

Boni  rntBa 

II  BpcBa , 

Btj  cmpamiibiû  nacb.  Kapa.HSHHi. 

8.  Les  vers  dactyliques ,  composes  de  dactyles  seuls, 
ne  sont  guère  enipîoycs  qu'avec  deux,  trois  ou  quatre 
pieds:  plus  lougs  ils  deviendraient  fatigants;   ex. 

-uu]-uo[-uo|-uo|  , 

Posa  .ibj  mw  poaoïKa,  posa  ;^ymIIcr^aff, 
BcËM-b  mu  KpaciÎBima,  posa  u.BtmoK'b, 
Béiica,  n.iemiica  ci»  .iii-iëen  u   .i;nuMUieMt, 
BéucH,  n.iemiicii  Bt  MOii  nwuinbiiï  BtnoKt. 

EapÔHb  ^é.ibSHei. 

0  AOMOBiimafl  .lâcraoTKa  ! 
Ma.ienbKa  ,  ciisenbKa  nminKa  ! 
rpyAi>  Kpaciio6li.ia,  Kocamo^sa, 
Àimnaa  rocmbfl,  niBiiiKa! 


^ep^âtiHHS. 


Bôi'ne!  Djap/i  xpaiiii! 
C^aBHOMy  ;^6.irH  Ann 

/I,au  Ha  scM.iii! 
FopAMxx  CMiipilme.iio, 
C.iâGbixx  Xpaïuime.uo, 
Bttxx  ynifciuiiine.no 

Bec    UUSDOlU.Ul! 


Jlit/hôacKiH. 
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9.  Les  vers  dactylo- choraiques j  tic  qualre,  de  trois 
et  de  deux  pieds,  plus  usilés  que  les  vers  daetyliques  purs, 
sont  employés  dans  les  cluinsons,  dans  les  odes,  et  dans 
d'autres  poésies  lyriques;  ex. 

-uu|-uul-ouj-o{ 
T\1à  m\A,  npcKp;kna/i,  r/i,t  oGiimaeiHb? 
ToMii  .iH,  r,vÊ  ut'cnii  noém^  <I>ii.ïOJié.ia, 
KpomKafl  iioqii  nfeBi'ma,    . 
Cii^a  Ha  miipmoBOiï  Bt'rnBn? 

KapQMdHHZ, 

SBOiiKonpiamnaff  .ii'ipa, 

B^  ;^péBIIII  s.iarai'ie  ^m\  M/pa       ,, 

C.ia^KOFo  cii.ioii  mBOcâ 

Tu  H  BoroE-L  II  l^apcii, 

Tu  II  napor^bi  n.itu/l.ia. 

^epmâeHHi. 
Biromij  océtinie  Bt'mpM 

Bi.  Mpaquoii  AJ^paBfe  3 
C^  uiyMOMTj  lia  séjî.iH)  Ba.iAinca 

/Ké.imue  .uicmL/i. 

KapaMSH/i^. 
IIiè'.iKa  3.iama/i, 
Hmo  mu  3;y;E3;iiuib? 
Bcë  BKpjrt  .lemafl, 
Ilpo^b  He  .leraiinib?  ^epxâôms. 

10.  Les  vers  ampluhrachyques  de  six  et  de  cinq 
pieds  sont  employés  dans  les  idylles,  les  épîtres,  les  élé- 
gies, et  ceux  de  qualre,  de  trois  et  de  deux  pieds,  dans 
diverses  poésies  lyriques  ;  ex. 

u-oju-u|w-u|o-o|w-ulo-vj 

B^  ^acLÎ  niipoBâHbff,  npii  c-ia^ocraHom  nt'niQ  cmpyini  oSHB.iéuHMxTj,- 
yHbinie  jipaqHO  Ha  ninrij  ne  ocmaBn.io  Bui.iaro  rocin/r. 

Ciit^aioma  ropecmb  .\eiT.iirmj  r.iyGoKo  b^  ero  cép;\U'b  î 
yjid.iKHHme,  nt'cHHl  as  Hiicmyio  pâ^ocmb  pa3/\t'.iann>  cor.iaciio. 

MêpsxnKoei. 

io4 
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B.iaAi'iKa  MopBéiiu 
îKh.ii  b^  AtAOBCKOM-b  3uMKt  Bioryniû  OpA^-^"^' 

llaA'b  63epoM'b  crab'riM 
3yGHambi/i  sa.yoK^  cb  xo.iaia  DOSBLima.iTj. 

ÉFywecKïH. 

Bt»  mo  BpéM;i  c^  Beciioio 

.IroGoBb  iiacb  aî^a-i^''* 

B^  mo  Epf'.Mfl  .  . .  co  Miidro 

no/i,p\Ta  sn.ia.  iI/)/2*.  ^MHmpieez. 

11.  Les  vers  anapesiiqucs j  de  qualrc  jusqu'à  un  pied, 
sont  employés  par  quelques  poêles  dans  les  odes,  comme 
aussi   dans  les  fables;   ex. 

Be3i>  pasGopy  mu  Bpii  npo  Hy.Ti'a  AtXd-, 
Ta  paGoraa  ne  raaKi>  KaK-b  mDo/i  mfljie.iâ. 
IIocMompu, 
n  AepJKii  mu  BT>  yMli% 
Hëcb  jiyfniiKii  ny^a  mpii 
Ha  npo^ainy  cBiinny  btj  neGo.ibmoiï  KomoMt'. 

Ct/MapÔKoei. 
Le  mèlixî   anapeslique    est  quelquefois   réuni   au  mèlre  am- 
phibrachyque,   et  ainsi  allcrnalivement  *,  ex. 

He  crapcMilcb  Ao^poAt'me.iB  iianpâciio 

.^lio^^cii  ora^  iienpaDAM  yii;imb  ; 
Bt)  nnxh  nopoKii  n.ioAiîrac/i  Bceqacno: 

lie.ibsA  uXT>  niiHt'M-b  ucDpaB.ulmb. 

Eo^^ahosHts. 

12.  Les  vers  nnapesio-  iamhicjues  sont  employés  plus 
souvent  que  les   préeédcnls;  ex. 

uv/-(u-|uu-|u-[ 

Tu  Ctnl,  Clirii,  nauit  a.iOAtn  ora^  nacxj 
He  A^A^iit  me6t'  nopyrambc/i  iiaMi). 
Tbi  Bsr.i/inn,  Bir-innii  na  co.iAam^  cboi'ixt» 
McJ^^y  pébep-b  uxi»  yffi^  mpaca  pacmemi>. 

UlyAénuHWQi. 
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11.  CÉSURE  ET  Hé:misticiie. 

§  11.  La  Césure  est  un  repos  qui  coupe  les  vers  en 
deux  parties,  dont  chacune  s'nppollc  Hémistiche  ou  demi- 
vers.  Ce  repos,  qui  ne  se  trouve  que  dnns  1rs  vers  iani- 
biqucs  de  six  et  de  cinq  piods  ,  consiste  en  ce  que  le  mot 
doit  être  terminé  nu  troisième  pied  dans  les  vers  de  six 
pieds,  et  au  second   pied,  dans  les  vers  de  cinq;  ex. 

lis'L  MpaqHbixi)  Blj,ipi  seiini'ixTj  (  iicx6A"mi>   Gypiibu'i  n.iâiieub) 
KycmapHiiKu  ,-i,poaîaini)^  j  0  Kâsieub  Gtëincfl  KaaieiiL. 

XepâcKoez. 
II  mnmi  n  mc^ï  j  Cpocaiomt  Ch  snaMenaiii]; 
Be3,T,li  nymii  j  noKpi'imbi  iix^  KOcmAMii. 

}El/KÔ6CKiH, 

La  Césure  se   trouve  aussi    dans  1rs  "vers  clioraïques  de  six 
pieds;   mais  rarement  dans  ceux  de  cinq*,  ex. 

SA'fecb  riiMeHi)  npiiKoBan^j  |  G.itAuuii  h  Gesr.iacubul, 
racuraii  y  rpo6ui'mbi  j  cBOii  cBtnni.ibQUK'b  Achwh. 

EâmwuiKoez. 
§  20.  11  n'est  pas  nécessaire  que  ce  repos  soit  tou- 
iours  aussi  bien  marqué;  mais  il  faut  du  moins  que  la  syl- 
labe qui  termine  le  premier  hémisticbe  ne  soit  pas  liée 
avec  celle  qui  commence  le  second:  ainsi  la  césure  ne 
pourrait  avoir  lieu  entre  une  préposition  et  son  conq:)lément. 
On  trouve  des  vers  choraïques  de  cinq  pieds,  où  il  n'y  a 
point  de  césure  après  le  second  pied:  voyez  l'exemple  cité 
j)lus  haut  au  mèlre  choraïque.  Observons  encore  que  ce 
qu'on  appelle  césure  dans  les  hexamètres  grecs  et  latins  ne 
saurait  se   trouver  dans  les  hexamètres  russes;  ex. 

Bct  oGpamij.iiicb  omt  ôfeVcraBa  a  cma.iu  bi  .\nu,ë  ApriiBAHaasi. 

Forsîtan  et  Priami  fuerint  quae  fata,   requiras. 

3naiin.    uose.iaemb,    Gbimb    a]oa^era^,    l^apnu,a,    nmo    5h.»o    c* 
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ïir.  Terminaison  des  vers  et  Rime. 
§  i/\.  Les  vers  peuvent  élre  terminés  par  une  s}]labe 
longue  ou  ;iccenlu('e,  ou  bien  jiar  une  syllabe  brève  ou 
non  accenluée.  Dans  le  premier  cas  la  terminaison  est  ap- 
pellée  masculine j  et  dans  le  second  cas  elle  est  nommée 
féminine.)  ex. 

wIh)6.ik)_,  MQ^nmh  BBtK^  6\;i,y\  /cm.     ^ 
K-ïamlme  cmpacrnb  moio,  masc.    '    £  ÎB 


Be3a;a.iocinubia  Ayui»,  /cm-      1    ° 


3 


p 


/KccmoKia  cep,;D,a!  ma^c. 

liemarçue.  De  celte  double  terminaison  il  résulte  que 
les  vers  du  même  mètre  n'ont  pas  tous  le  même  nombre 
de  syllabes.  Les  vers  iambi',ues  de  six  pieds  ont  12  syl- 
labes à  la  terminaison  masculine,  et  i3  à  la  terminaison 
féminine;  ceux  de  quatre  pieds  ont  8  syllabes  à  la  termi- 
naison masculine,  et  g  à  la  féminine,  et  ainsi  de  suite. 
Les  vers  choraiqnes  de  quatre  pieds  ont  7  syllabes  à  la 
terminaison  masculine  et  3  à  la  féminine;  ceux  de  trois 
pieds  ont  5  syllabes  à  la  terminaison  masculine,  et  6  à 
la  féminine,  etc.  Les  vers  ampJiibrachjfjues  de  quatre 
pieds  ont  11  syllabes  à  la  terminaison  masculine,  et  12  à 
la  féminine,  etc. 

§  25.  L'uniformilé  de  son  dans  les  mois  qui  terminent 
deux  vers,  forme  la  rime ^  qui  est  aussi  masculine  ou  fé- 
minine ^  suivant  la  terminaison  du  vers;  ex. 

A.\si  nero  iii-b  eiiy  îiie.iamb       ) 

*^  ^  ^  -^  ^  >  masc. 

^ymy,  cép^i^e  yKpaïuamb        3 
ripocBfcinénia  i^BtmaMii,  )   ^. 

Tpy/\o.no6ia  n.io^aaiH  ?  ,  3 

IxapaM3)'iHi. 
§   2G.    Les  rimes  sont   riches,  suffisanles  et  pauvres. 
I,  Une   rime  est  riche,  lorsqu'il  y   a  une  ressemblance 
parfaite  de  son  dans    les  deux  dernières  syllabes    des  mots 
dont  clic  est  composée;  ex. 
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ripH  »^yBc^]Bax^,  S-iamoMi)  oOoAhi^eHHbi^s ,  ■'    .. 

HanpacHO  cHacrai.eMi.  .ibcniHnii>  ce6Â 
Bora4^  B^  qepmorax'b  no3.iazz/e«/^6W5 ,  ''    .. 

Kor/\a  ne  .iK)6iim'L  OH-b  m.e6A. 

XepacKÔei. 
2.  Une  rime  est  suffisante ^  lorsque  cette  rcssemblnnce 
de  son  ne  se  trouve  que  clans  la  dernière  syllabe,  ou  même 
dans  les  dernières  lettres  de  cette  syllabe  ;  ex. 

Kptnij,  Il  rpoMOMij  nxi,  CKO.ib  M6;Keuib,  ra.i.itj  cna6Aa/?, 
Ce6t  n   CBoemy   cmy/i,^   po^y  yainoA'^//. 

IIempÔ8Z. 
C.iOBaMH  Hé6o  KO.îe6a^2j 
H  inaKi  ero  na  pacnpio  3B(3.^2. 

JoMOHÔcoes, 
5.    La  rime  cesse  d'être  suffisante^    et  devient  pauvre 
lorsqu'il  n'y  a  pas  une   ressemblance  de  son  très-sensible;  ex. 
II  ^acmo^  rpycmiro  HeBo.ibuoio  o6%Am&, 
Ynû/^tmb  Ga  iKe.ia.ii  a  nLÎuiHwii  Eiemporparfs. 

EavambiHCKifi. 

A 

jyjmw    BCfe    Ah^'à    XOJiOJKRÂe. 

Bb  KOM'b  ;Ke  Ji  Biî;i;y  Op*//?? 

^epHiâenm. 

§  27.  Les  rimes  ont  été  introduites  dans  la  poésie  des 
idiomes  modernes,  qui  ne  pouvaient  imiter  la  Versification 
des  Anciens _,  parce  que,  le  langage  poétique  y  différant 
très -peu  de  celui  de  la  prose,  le  vers  a  besoin  de  ce  se- 
cours pour  flatter  l'oreille;  mais  en  russe  la  rime  n'est  j)as 
d'une  nécessité  absolue,  par  la  raison  que  le  rbytlnne  y 
est  marqué,  comme  dans  le  grec  et  le  latin,  par  la  lon- 
gueur et  la  brièveté  des  syllabes.  Les  vers  qui  dans  la  poésie 
russe  n'ont  jamais  de  rimes,  sont  les  hexamètres  et  ceux 
qui  imitent  les  mètres  des  langues  anciennes.  Les  vers  non 
rimes  se  nomment  des  vers  hlancs ,  dénomination  prise  de 
l'anglais  Çblank  •  verse ,  de  to  blajik,  ôter ^  effacer^ 
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IV.     MhLA.NGE    DLS    RIMES,     ET    Sta>'CES    OU    StROPHES. 

s  28.  Les  rimes  sont  tlisposces  clans  nn  certain  ordre 
qu'on  appelle  le  mélange  des  rimes.  D'après  la  combinai- 
son des  rimes  masculines  cl  féminines,  on  les  divise  en 
rimes  plates  ou  suivies,  rimes  croisées,  et  rimes  entrC' 
mêlées,  ce  qui  est  de  même   que  dans    la   poésie  fran(;aisc. 

S  2g.  Celle  combinaison  des  rimes  s'emploie  sur- tout 
dans  les  stances.  On  appelle  Stancc ^  ou  Strophe ,  un  cer- 
tain nombre  de  vers,  après  lesquels  le  sens  est  fini  et 
complet.  Il  y  a  des  stances  depuis  trois  jusqu'à  quatorze 
vers;  telles  sont  les  diverses  stances  suivantes: 

Stance  de  trois  vers  {mètre  dactjlo'choraïfjue). 

Tiixo  btj  Morii.it  M/irKoiï,  nOKounoiï! 
Bfc'inpLi  maMi  Bb'ioin^,  cn/im,iiMij  npox.iuA"o; 

TpaBKn,  i^Dtrao'iKii  pact^y^l^.      I\apaM3HHi. 

Stance  de  fjuatre  vers  {mètre  choraique). 
Bce  BOKpyr-b  yiiirMo!   ^lynib  ae^i'ip-b  LeccHniù 

IlâM/imnHKii  -loGaacrat; 
3/\'fecbj  B'b  ;Kii.niiu,t  n-uWa,  miixiu  cMepniH  rcniii 

Poay  oCpuBaem'b.  BàmmuiKoei. 

Stance  de  cinq  vers  {mètre  iamhique). 

C■fe,vlUJ,^,  yLt'II'lall^  ocoKoro 

B^  mtiiii  pasEbciicmLixTi  ApeBcc^, 

Ha  ypiiy  oG.Jcrmilcb  pyiioio, 

iÏB.nnoiii,iîi  .\\\u,ii  iicCécL, 

ITpeiipaciiLn'i  Bil;F;y  r  llcr^o^InlK^.       ^ep-riiàenut. 

Stance  de  six  vers  {mètre  iamhique). 
O  p;i/!i,ocnib!  mopiEecraBo  !  0  c.UBa   iiarnuxi  ,UJeiï 
Be3Mpa•^^wx^ ,  ct>  Kpacomoil  cpaBiniBUiaca  .ly'iéii  ! 
no.nio'Hiu  Tii-tucu,  samilmnni.ii  Pocciu, 
Atmîwiï'h  cpeAu  Ba.ioc^!  rpcsi/irmi  b^  o6.iaKaxT> 

IlepyuM  b^  iixt»  pyK.^x^, 

riot.iyiunu  uai^  tmuxiu.  Uempôai. 


\ 
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Stance  de  sept  vers  {mètre  dacljlifjiie), 
IlepBOAepiKaBiiyK), 
Pycb  npaBOc.iaBnyro,  ^ 

Boine  ,  xpaHiî  !  ■ 

lJ,apcinBO  eii  cmpounoe 
Bi  cii.i'fe  cnoKoiïiioe  !  — 
Bce  mit  He^^ocmdîÏHoe 

Ilpoqb  oraiTieiiu! 

^l/KOaCKiH. 
Stance  de  huit  vers  {mètre  iamhiqiie). 
yaié  cBtmn.io   ^na  iia  sâna^t  ropiim-L, 

Il  miixo  norpysiliocb  Bt  bo.ihm!  ... 
Sa^YMqiiBO  -lyna  ckbosl  moEiKii'i  napi»  r.ifl/\iian> 

Ha  x.ï/iGii  n  Cpera  Gesjio.isnbi. 
H  Bcë  B^  r.iyGoKOM^  eut  noaiopie  Kpyrdaii. 
Jluuib  ii3pË;i,Ka  pwCapb  k-l  moBapiiii^aMi)  BSbiBaerai; 
Jlamb  3X0  r.iac^  ero  nporaâ.KHO  noBmopâemi»  . 
Bi)  ôesMoaBia  iioihomi. 

EâmwuiKoei. 

Stance  de  neuf  vers  {rjiètre  dactjîo'choraïque), 
lOuaa  posa 
Jlnuib  pasBcpny.ia 
A.ibiii  mimoK'L, 
B^pyr^  orai>  Moposa 
Bt)  .îoHt  ycHy.ia, 
CBflriy.iij  i^BtmoK'b. 
TaKT»  H  c^  ll,apéBHOu: 
Hfeni'L  y,-KT,  btj  neii  înilsHH, 
Caepnib  ua  le.it'] 

/lepmaHHi, 

Stance  de  dix  vers  {mètre  iambiçue). 
Bi.  no.iHX-L,    iicno.ineiiHuxi  n.îOAaftiH, 
r^t  Bo.ira,  /IjHtnp-bj  llefiâ  u  ^ohi> 
Cbohiuii  ^iilciiiLL-ua  cmpyAMn, 
lllyaiâ,  cma^aaii)  uàm^am-b  con^, 
Clàji,ûm'h  u  Hora  npocraiipaern']» 
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Ha  cmcnb,  r^t  Xiiay  om,U.i/iem^ 
ripocmp.'iuiiafl  crafena  omi»  iiacb  ; 
Becè.iuu  Bsopii  cbou  o6pal^ae^l^, 
II  BKpyri>  j,0B6.iLcmBa  Hcinc.iiîeini, 
Bos.iérinu  .losmeinj  na  KasKaa-b. 

AoMOhàcoei. 

Stance  de  douze  vers  {mètre  iamhiaue). 
Xsa.iâ  BaMTb,  4;î,^a  npéinHuxt  .itm^! 
XBa.ia  BaM^,  lâ^a  c.ijbli! 

^pyffilllIOU    CMli.lOU    BaMT)    BO    C.lt^Tj 

BiïEii.n'L  lia  niipij  KpoBaBLiil  ! 
^a  M'iilmCii  Bami)  iio6t',i,iibiu  cmpoû 

ITpe^.'b  iLÎuiiiMii  op.iâaiii! 
j\2i  ctera-b,  HaMt  npeArnéia  bi>  6ou, 

norii6e.ib  Ha,!,^  Bpara.Mii  ! 
Hano.jnuM'b  Ky6oK^!  weni  bi»  ,vianb! 

BHHMau  iiaMi),  Bt'4abin  Mcmiime.u! . . . 
„3a  rii5e.!b  —  nlôe.ib,  6panb  —  sa  6paHb! 

II  Kasiib  meGi,  ryGiime.ib!" 

lEt/KÔaCKifi, 

Stance   de  quatorze    uers    {mètre   choraïfjuc). 
Pasi)  B-b  KpeméucKiîî  BeHepoKt 

/l,t'ByiiiKa  raA!i-ni  : 
3a  Bopoma  GamMaioK'b 

CiiflB'b  c^  iiorii,  Cpoca.iii; 
C-itri  iio.îo.iu  ;  noxh  0Ku6jn> 

C.iyma.in;  Kopjiii.iii 
CiëmiiLiM-b  Eypimy  3ep^6M^; 

flpuiï  BOCKT)  mouil.iii; 
Bi  Hamy  cl  'iiicmoio  bo4,63 
K.ia.iu  népcmeob  so.iomou, 

Cepbni  nayMpy^iibi; 
Pa3cnin.ici.iii   Gt'.iLiii  u.iarai, 
M  ua;^^  latiieu  nb'.iii  b-l  .ïa,\'b 

IlLceiiKu   uoAG.ub^au. 

2î>/h6âCKiii, 
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V.    Licences    poétiques. 

§  5o.  Pour  observer  les  règles  que  nous  vcnorfs  de 
donner  sur  la  slruclure  des  vers,  le  poète  est  quelquefois 
oblige  de  syncoper  les  mots,  de  s'écarter  de  quelques  prin- 
cipes peu  importants  de  la  Grammaire,  de  placer  les  mots 
dans  un  ordre  contraire  à  l'ordre  naturel,  etc.  Ces  diffé- 
rents écarts  sont  connus  sous  le  nom  de  Licences  poétiques. 
Ces  licences  ne  sont  permises  que  dans  des  cas  indispen- 
sables, et  lorsqu'elles  sont  compensées  par  de  grandes 
beautés.   Tels  sont  les  exemples  suivants: 

He  c.iaBb  eucôh-yio  nop6p,y  ^ 

Ko.ib  Htmij  pa3fcy,j,Ka,  hu  iiayKi).  XepâcKoei. 

Iloïb  om-L  BupEapoB^  Poceiio  ceoGo'fK^éHH^ ^ 
Tloupànuy  B.iacrab  Tarnapi»  h  rop^ocmb  ynuménny  ^ 
/leuméme  pamrioe^  rapyAÙ,   Kpoeâey  6paHb, 
Poccm  mopaiecniBo,  paapymeuny  Kaaâub. 

XepàcKOdh. 

Ompcia  nop(pHpop6;i,Ho 

Bij  I^apcraB*  ciBepHOMT)  pomji,ëm, 

/lepHiâeHhi. 
KoHiïina  AneS  .ininb  Mnrtl  y6iifi;bi  ^•b  monopoMi» 
CpasénnbiH,  pacnpocraépra^  Ha  npaxii,  6e3i  noKpoBa, 
Bi)  6.iucniaH)ii],iiï  .lu  rpoGi,  cpe^b  n-iécKOB-b,  uoxh  BtHi^daii, 

CBCAèHî»  c^  npecrao.ia  aoAomôea. 

/KyhôôCKiU, 

C.iesa,  me,^p6moH  useMiênna^ 

Teôti  npiAmHThu  ^  itsit  ecedéuHa, 

Dpio^ptméHHaa  bohhoh.  ^epxâsfiHs, 

Au  lieu  de  ôbicoKOÛ  nop6^^,hi^  oceoG'om^éHHyw ^  nonpàiL" 
uyjo ,  yHJimeHHyw  y  ^euménie ,  Kpoeàeym ,  paspyiueHHyiOj 
nopcpupopô^iioe ,  pom/^eno  (§4^5)^  aojLomàeo  ^  ii^e,^p6' 
mojo  y  u36AeiénHaji ,  npiAmnihe ,  eccJiéHnaR* 
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CHAriTRE     DEUXIÈME. 

DE     LA     VERSIFICATION     A  N  C  I  E  N  K  E. 

§  5i.  Dans  ce  chnpilro  tic  la  Versification  ancienne 
nous  verrous  la  manière  donl  sont  versifies  les  contes  et 
les  chansons,  qui  ont  ('le  composés  clans  les  anciens  temps, 
cl  dont  la  mémoire  ne  s^v-^l  conservée  que  dans  la  Ijouclic 
du  peuple  russe.  Celle  Veisificalion  csl  aussi  ionique^  ('lant 
fomlée  sur  les  accenls  des   mots. 

§  52.  Les  vers  de  ces  conUs  cl  chansons  populaires 
n'ont  ni  pieds,  ni  l'.n  nomljre  é^al  de  syllabes,  ni  limes. 
Les  rè'les  de  leur  slruclure  consistent  en  ce  ciue  chaque 
vers  doit  avoir  un  certain  nombre  d'accenls  oratoires,  et 
non  d'accents  grammaticaux ,  sur  lesquels  csl  fondée  la 
Versification  acluelle  de  la  poésie   russe. 

Jlemar^jue.  L'accenl  granwintical  ou  îoni(/ue  doit  se 
trouver  sur  charpie  mot  qui  a  plus  d'une  syllabe;  comme: 
SjBiDpa,  FyAa^  AO^u,  etc.;  et  l'accent  oratoire  distingue 
le  mol  principal  dune  phrase  entière  ;  ex.  Ay^a  mu  n,uuib? 
Cet  accent  diffère  de  l'accenl  Ionique,  en  ce  qu'il  peut 
])asser  sur  presque  tous  les  mots  d'une  proposition,  suivant 
-  le  sens  que  l'on  veut  y  joindre;  ex.  mou  Cpàmi  6iJ.il  S^tcb; 
MOU  Gjiainii  Gù.ih  3Afcci>j  mou  Cpaini  Cli.ix  3;i,rlcb  ;  autre  ex. 
no!irîc-'u!6  .\i\  miii  to  aiaoïo?    co  .huô.o  .lu  mu  uoîî,u-mb?   mû 

M   CO    MUOIG    UOriAèuiL? 

§  33.  Dans  celle  Versifioalion  ;uicieiuic  il  faul  distin- 
guer les  vers  1yri(jurs  et  b.'s  vers  cpiitucs.  Les  2)icmiers, 
qui  sont  eeuK  des  chansons ^  oui  d(q)uis  un  jusqu'à  trois 
.neccnls,  cl  les  derniers,  fpii  sont  ceu\  des  contes  y  ont 
chacun  trois  aeceuls  avec  une  terminaison  dactyli(jue  j 
tandis  rpie  le  vers  de  la  chans  -n  à  troia  aceeuls  doit  avoir 
une  lcrm;u»nison  chora'iijuc. 
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I.  Exemples  de   vers  lyriques  ou  do  chansons: 
i)  Vers  i\  un  accent^  de  f\  à  8  syllabes: 

a)  Dc.sînence  Tu  DOCQOH,  Bocnoû,  5  sjll. 
clact) liçue:          M.iaA^  îraDopononei»!,  6  sjli. 

o    u    -    u    u  CuATO'lM    BeCHOH  5    S)  II. 

o  u  o  -  V  u         Ha  nporaa.iauKÈ.  5  sy^li, 

b)  Désinence  Me.iKii  nmâuieiKW  } rJ     r 
dactyîique ,           BouT)    U3^  ta.l,UKa  \ 

et  choraï(jue y  Bbucma.ïn.  chor. 

à  5  et  4  syll.      O^iia  nmaiiieiKa  )  ï     t      ;     :'  j 


w  u  -  o  V  Co^OBeroiDKo 

v/  u  -  w  OcmaBa.îCH.  chor. 

2Ka.io6aéiucnbKo 

Co.lOBelOtUI.O 

BocntBaeni'b.  chor. 


>  dact. 


c)  Désinence  Hayiumb  .in  ra/ï, BaHrouia,  f/t^r.  ou-ouuoo 

tribruchj<jue  f  KaKT>  ko  Miit'xOAHinb?  dact.       uu-uu 

et  dactj-Iif/ue ,     Tu  ne  y.umeil  xo^u,        tribr,    uu-uuu« 
de  8j  7  et  5  syll.      Ilepey.iKaMii.  dact.       uu-uu 

Remarque.  On  voit  par  ces  exemples  que  les  vers  à 
désinence  clioraïtjue  et  triLrachyque  s'emploient  toujours 
réunis  à  d'autres.  11  faut  encore  observer  que  dans  ce 
dernier  exemple,  le  premier  vers  de  huit  syllabes  a,  oulr«} 
l'accent  principal,  un  accent  secondaire,  plus  faible,  sur 
la  pénultième,   Bawbuia. 

a)  Vers  à  deaœ  accents,  de  6  à   lo  syllabes: 
a)  Désinence  /J,iimâ  MOe,  Ai'iniflniKO, 

dactylique ,         ^anifl  Moë  aiiuoe! 
à  7  syllabe^:       Mrao  xoAmub  nepiî^oraHO, 
M  -  M  \>  '  \j  \j      Fy.iflenib  HeBéce.io, 

noBt'ca  rcionyinKy 

Ha  npâfiy  craop6nyuiKy, 

Hoinyna  flcnbi  oiu 

Bo  Mami,  BO  cwpy  seM.tro? 
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à  a  s^llaLes:       1I3^  KpcM.ia  liptnKa  ropn^a,  .: 

u  o  -  u  u  -  u  u  0^l^  ABopu'i  rocy,\jpeDa , 

^1,0  caMOil  Kpaciioîl   ujoinau', 
K\'h\  Be.ni  KaaiiiiniL  Mo.ioAi^a 
M  6o.ibmoBa  Coiîpuiia. 

à  9  syllabes:       Axx!  ma.K'^Il^  .^u  nioi'i,  ma.ulH^  inaKoiî, 
wo-uou-uo      Il.in  yTacnib  Moa  rnpi.Kaii , 
Ha  poAV  ^^^  Mufe  naruicaHO, 
Ha  A'fe-iy  -iM  Mn-fe  Aocma.ioca? 

Z/)  Désinence  Bo  pini'i  6epè3a 

choràiqiie ,  Se.ienéiibKa  cmoa.ia. 

à  5  et  7  syll.  OS  j^dxh  ii  .U;ol 

3e.icea  KyApeBama. 


à  7  syllabes:       KaKt  y  naci  do  ca^^J'iKt 

u  V»  -  u  u  -  o     Kant  y  nâci>  bo  npeKpaciiowb 

Xopoiuo  nraauiKU  nt'.iu, 

Xopoiuo  pacntBa.iu. 

à  8  syllabes:      Axi!  ymyiuEa  .lyroBau, 
u-oouu-o         Mo.ioAyiuKa  MO.iOAân , 

Tbj  r^t'  cna.ia,  iioHCBa.ia? 

c)  Dc'sinence  Ilijmb  Gbi.io  diibo  n  Bnno. 

tribrachj  que  y      Ctj  nuByinKa  ro.ioByuiKa  5o.iiim^, 
à  8  et  9  syll.      C^  Buiia  npocmnaube  ranaîcio. 

-ou         yj    Kj    \t  K)    JKlimb    Cbl.lO    CL    MlI.lblM'b    XOpOIllO 

-  u  o  o  i  Aa  .111X1)  na  iiacij  iic.mvn.  cynociiiami: 

u  -  u  u\  lie  AS-ii'  iiain*  bT)  coBÈmli  ci>  iiumx  nojiumb. 

à  lo  syllabes:     KaK-b  co  Bc4epa  i;fcu6'iKa  ^opD^l^ 
vv-i/ou-uuu  Co  EO.iyHOiu    cepéGpiinaa 
u-uoou-uou  Popilm^^  rojnimb,  iieperâpuLaemi», 
Mo.ioAyuiiiy  ucpeMaiiHBaeiii^. 

à  II  syllabes:     Bo  Bcio  iioHCniKy  hc  cna^ia  mo-io^a, 
u  o  -  uuu-u  u  u  o  Mnt  EOMapaKU  wtuia.iu  M-ia^ou  cuamb, 
B3Do^noBa.iocu  cepA<5'iyiiiEo  moc. 


'  ;  .1  <l 
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T))  Vers  à  trois  accents,  dcJC  à    i3  syllabes: 
a)  Désinence  lîf'iAy  na  noBbia  ct'uw 

clioraïqne ,  K  Ha  nacnibi  nepex6/i,w, 

à  8  syllabes:        fl'  oConpycb  0  nepiiiu  , 
-ou-uo-o    fl.'  oGoniycb  co6o.i/inh, 
licii  o6o.ibiocfl   c.iesaMU. 

de  6  à   10  Bo  no.ili  Cepé'aa  craoiî.ia  , 

syllabes:  B6  no.ife  Ky^piiBan  cmofl.ia, 

Hb'sOiMy  Gepësy  aa.ioMaraii, 

H'  iioi'i,!,/}  sa.iOMaro. 

C^b'-iato  rapH  ryA04Ka, 

Craapoîï  cnilniTi  cl  noxMt'.ibii. 

Bbi/\y  Ha  HOBwa  cè'hii, 

CmaBy  a  cmiîpoBa  Cy^ilmn. 

de  13  et  1 3        He  Aceni)  coko.î^  no  noAné5ecbio  Jieni^em^, 
syllabes:  To  6oApiiHt  no  no^KaMi»  HauiiiM'b  ry^iiemij; 

He  3o.iomaa  mpyGyiuKa  BOcmpyGii.ia 
To  BosroBopiimij  I^apésii  Go^bmoii  ôoijpHHt. 

ô)  Désinence  JlyHiîna,  .lynimyoïKa  6epé"30Bafl! 

trihraclijqae^     Hmo  se  mu,  .lyiuHymKa  ne  aceo  ropHinb? 
de  10  à  12  syll.     He  /icho  ropiiiiib,  ne  BcnbixHBaemb: 

A.m  mbi  ^yqiiiiyiiiKa  bi>  ne^ii  ne  6Li.ia? 

2.  Exemples  de  vers  épiques  à  trois  accenlSj  avec 
une  désinence  daciylique.  Ces  vers  s'emploient  dans  les 
anciens  contes  russes  ou  dans  les  chansons  historiques. 

Oméu,!»  na  cbiua  nporHtBa.icflj 
npiiKasu.!!»  cociamb  et  o^éfl  ^ojoh: 
Be.it.i'b  cnosHamb  nyatyio  cmopony, 
HyaîyK)  craopouy  HeanaKOMyio. 
Bo^bmaa  cecmpa  Konii  Bbise^a, 
^  Cepé^Hflfl  cecmpà  ctji,AO  Bbniec-ia, 

MeHbmafl  cecmpa  n.iemKy  n6Aa.ia. 
KaKi  no;iaBiim  n^éniKy  3an.1aKa.1a, 
Hmo  san.iaEaBfflH  c.iobo  Mo^iBH.ia:  eic. 
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5  54.  Oulrc  ces  relies  générales,  les  vers  de  ces 
conles  et  chansons  populaires  ont  encore  quelques  pro- 
priétés particulières.  Les  vers  Iyri(jues,  ceux  des  chansons  , 
sont  partagés  en  strophes  ou  couplets,  qui  ne  contiennent 
jamais  plus  de  d(  ux  grands  vers  ou  de  quatre  petits.  Dans 
ces  couplets  le  dernier  vers  n'est  assez  souvent  que  la 
répétilion  du  premier ,  répétition  qui  précède  ordinairement 
quelque   refrain;   ex. 

A  MU  npoco  ctfl.iiî,  cèa-ih! 

02  J^iKX^  H  ''lâAO,  cti'a.in,  ctn.in. 
A  Mbi  rpoco  BLÎraonHesi^,  Bbl[IIOQ^eiI^  ! 

Ou  Jï,\ix^  n  Aà,\o ,  B^ImonHeM^,  BuaionieMx! 

Quelquefois  cVst  le  refrain   qui   termine  le  coupîel  i  ex. 

y  Mena  .\b  bo  caAoqKt , 

y  iieuâ  .\b  BO  npeKpacuoMi)  — 

jlKtmenbKii  ^im.ui, 

JlibiuenbKii  .iib.in! 

Autre  exemple: 

U3x-noAi>  AyCa>  nai-aoAi»  hksa , 

llz'b-UOXh   Bfl30Ba   KOpéllbH,    — 

Ou  Ka.iuHa,  ou  ûia.iuna. 

Une  autre  manière  dont  les  couplets  sans  refrain  sont 
formés,  est  que  la  dernière  moitié  d'un  vers  est  lépélée 
a  Vie  quelque  addition  explicative  dans  la  première  moitié 
du    vers  suivant;  ex. 

As^!  1IIJ0  mi  mw,  ^o.^)'54IlK^^  ne  Bece^i  cnAnuib, 
I/e  eéceui  CH^HWb  n  uepii^ouieni  ? 

y,T:i  KaR^  Mnt  ro.iyG'iiiKy  Becë^OMj  6uaib, 
BeccAOMi/  Cumb  11  pa^ouiDOMy  ? 

Be^6p^  y  Mena  ro.iyGKa  Cu.ta  , 
ro.iyGKQ  OuAa^  ce  muoîî  cuAt'.ia,  etc. 
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D'iiulrcs  fois  îe  tlcniier  vers  (Jli  premier  coiipîet  «e 
répèle  tout  entier  dans  le  couplet  suiv.int,  et  ainsi  clw 
suite  jusqu'à  la  fin;    ex.        '  j       •  : 

XoAH.ia  M-ia^éraentEa  no  Gop^nny,      v 

Bpa.ia,  6pa.ia  aroARJ  seM.iauu^ey.  ^  , 

Epajtà^  Cpa.ia  Aco^iy  seM.inHuiKy  y  .    ;    ' 

.  HaK0.i6.ia  noseiiLKy  ua  nipe(;64Ky. 

HaKOAOAa  HÔmenuy  ua  mpecôiKt/ , 

Bo.iùrm),  6o.iiimi»  noiKeuLKa,  ,\di  ne  66.4bHO,  etc. 

§  35.  La  Versification  de  ces  contes  cL  chansons  po- 
pulaires a,  comme  toute  autre,  son  langage  particulier  et 
ses    licences    poétiques'^  telles  sont: 

1.  Un  mouvement  de  l'accent  tonique  sur  les  mêmes 
mots;  comme:  ^^t.BiKij^a  et  /^bBiii^a,  cépe5po  et  cepe5p6, 
Mojo^^ei^-b  et  MO.iOjî^éi^'b,  etc. 

2.  L'emploi  de  particules  expîétives,  ainsi  que  la 
répétition  de  la  préposition   devant,  l'adjectif  et  le   nom;  ex. 

À  H  KOHb  noAT>  HaM^  KaK^  6bi  .iiomoii  3Btpb. 
j4  H  GoiKbe  Kpb'riKO,  BpaiEbe  .itnKO-^Tzo. 
Hmo  3a  rat  .i^  sa  cbamwa  sa  Boporaa. 
Eesi  raofl  pîînbi  Oesz  EpoBaBbia. 

5.  L'inleicalation  d'une   syllabe  pour  la   mesure;  ex. 

H  mÈM-b  ^onaM^  co6opH6i«.«8  (pour  coGopHôi^^îs). 
H  PyccKux^  ôoraniwpeù  moryq/e^»  (pour  Mory4«^»). 

4.  La  syncope  des  syllabes  (jui  n'entrent  pas  dans  la 
mesure;  comme:  jopioHi,ani  c.iesbMii,  jjour  eopioiUMii 
ciesaMu.  La  désinence  apocopée  des  adjectifs  y  est  aussi 
usitée,  comme  dans  la  Versification  actuelle,  au  lieu  de  la 
désinence  pleine:  ex.  KpâcHa  ^t,Biiu,a  ,  pour  KpàcnaJl  ^fh' 
eau^a  ;   6li.ij  pjKv,   pour  SfbAyio  pyi^y,  etc. 

Quant  aux  inversions  et  aux  enjambements,  qui,  ern- 
prunlés   de   la    poésie   grecque  et  latine,    sont  tolérés  dans 
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In  poésie  russe  ncliiclle,  ils  ne  sont  point  employés  dans 
la  Versifiealion  des  eontcs  et  chansons  populaires:  ehaque 
vers  doit  renfermer  un  nouveau  sens,  et  l'ordre  des  mois 
ne  doit  point  y  être  différent  de  celui  de  la  conversation 
familière  et  du  laui^age  du  peuple. 

§  3G.  Quelques  écrivains  modernes  ont  imité  avec 
succès  celle  ancienne  structure  de  vers,  et  entr'aulres  le 
mètre  lyrique  à  deux  accents  avec  une  désinence  dac- 
lylique.  Tel  est  aussi  le  conte  chevaleresque  de  Karam- 
zinc,  intitulé  IIjihA  MypOMeii,z,\  ex. 

/I,.ifl  Hcro  Ilpiipo^a  AiiBTia.i 
He  4a.ia  Mnt  ^apa  'ly^iiaro 
HtiKHoii  KHcmiio  npe.ibiii,arab  r.iasa, 
H  niicamb  muBbiMii  KpâcKaMii 
C-b  TimiauoMi  II  Koppé^sicM^? 
Axtj!  mor^a  Gw  r  npeAcmaBii.n)  saM^, 
Mmo  yBj'i/ii'fe.i'L  BnmflSb  MypoMenTj 
Bi)  cmaBK'l»  et  ao.iornoio  MasoBiiOu. 

lîapa.H3HHS. 

CnpomiinyinKa,  At'symKa! 
no-iroGii,  Meiuï  Mo.io^ua, 
Ilo.iioGiî,  npiiro.iyb.uiBan, 
Mou  Ky/\pu  paciecbiBaû. 
Xjpom;>  i^BtniKy  iiâ  no.it, 
Àvi6o  nmaiiieiEt  ua  iieGfe. 

EapÔHi  i^é.iiemi. 

Fin    du    Traité    de    Versification. 
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rbyihniiffue,  81  5. 

AniiipaJte ,    pied    dé  quatre 


syllabes      de      la     versification 
rhylhmique,  8i5. 

Apocope.  Ce  f[ue  c'est,  i85. 
Sa  formation,  200.  Apocope 
des  participes,  378  La  dési- 
nence apocopee  est  quelque- 
fois employée  au  lieu  de  la 
désinence  pleine  ,  et  vice  ver- 
sa, 519.  INlouvement  de  l'ac- 
cent dans  1  apocope  des  adjec- 
tifs,  705. 

AppellatiJ.  ^Soms  appella- 
lifsj  96. 

Apposition.  Ce  que  c'est, 
4i4-  Sa  place  dans  la  proposi- 
tion, 65i. 

Article.  Si  la  langue  russe 
a  des  articles,  94- 

Articulations.  Sons  élémen- 
taires de  la  parole,  4^-  Leur 
division,  oo.  Tableau  des  Ar- 
ticulations simples  de  la  langue 
russe,  53.  Articulations  cojn- 
posées,  54:  doubles,  55;  triples, 
593  quadruples,  63. 

Aspect.  Ce  qu'on  entend  par 
Aspect  dans  le  verbe  russe, 
25o.  Aspects  des  verbes  simples, 
25i.  Aspects  des  verbes  prépo- 
sitionnels,  252. 

Aspiration.  Ce  que  c'est  que 
l'asjiiralion  douce  et  rude,  4^- 

Asynâcton.  Eigure  gramma- 
ticale, autreinent  dite  Disjonc- 
lion,  617. 

Attribut  de  la  proposition. 
Ce  que  c'est  4 10.  il  se  met  au 
nominatif,  458.  Dans  quelles 
occasions  il  se  met  au  faclif, /W. 

Attributif.  Verbes  attributifs, 
autrement  dits  concrets,  244* 

Augmentatif.  .Voms  augmcn-» 
tatifs,  97.  Leur  formation,  157. 
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u4uxiliaire.  Lettres  uuxilî- 
ïiîres  ou  euphoniques  ,  84.  Ver- 
îjes  auxiliaires,  '2j().  Signes  au- 
xiliaires de  la  ponctuation,  Sor). 

B. 

Bacchifjne y  pied  de  trois  syl- 
labes de  !a  versiiication  rlivth- 
inique,,  8i5. 

Boiihvitza  y  autrement  dit 
Alphabet  glagolitique,  2.5. 

Brandie,  Brandies  de'rive'es 
de  Tancienne  lant;ue  slavonne, 
5.  Branches  ou  subdivisions  des 
conjugaisons,  aSô. 

Brève.  T. a  brève  est  un  signe 
orthographique  de  la  langue 
russe,  7^)7.  Ce  signe  s'emploie 
aussi  pour  noter  les  syllabes 
brèves  ,  8i4' 

C. 

Calligraphique.  Caractères 
calligrapliiques,  autrement  dits 
d'écriture,  27. 

Cardinaux.  Kumératifs  car- 
dinaux, autrement  dits  quotitits, 
pourquoi  ainsi  nommes,  217. 

Cas.  Ce  que  c'est,  iiq.  La 
langue  russe  admet  sept  dif- 
fe'reiits  cas,  id.  Cas  obliques 
et    directs,    120. 

Causaiive.  Proposition  causa- 
tive  ,  577.  Conjonctions  causa- 
tives,  604.  Exemples  de  pé- 
riodes causatives,  633. 

Césure.    Ce  que  c'est,   et  en 

quoi  elle  diffère    de  la  césure 
des  vers  anciens,   827. 

Cheva    ou    schéva.      Ce    que 
c'est  que  ce  son  dans  la  langue' 
russe,  4^. 

Choraïi  ue.  Exemples  de  vers 
choraïques,  2>ià. 


Chorée  ou  îrocîice,  pied  de 
deux  svlJabes,  8i4-  il  se  trouve 
dans  la  versihcatiou  russe,  819. 

Choriamhe y  pied  de  quatre 
fvllabes  de  la  versification 
lin  thmique,  8î  5. 

Chuintante.  Consonnes  chuin- 
tantes, 6().  Elles  prennent  tou- 
jours la  place  des  consonnes 
commuables,  75. 

Circonstanciel.  Adjectif  cir- 
constanciel, i84'  Adverbe  cir- 
constanciel, 377.  Propositions 
circonstancielles,  577.  Conjonc- 
tions circonstancielles  de  temps 
et  de  lieu,  602. 

Collectif.  jNoins  coIlectîf5,r)6, 
Ils  se  déclinent  toujours  comme 
des  noms  d'objets  animés,  170. 
îN'umératifs  collectifs,   218. 

Commuahle.  Quelles  sont  les 
lettres  commuables  de  la  langue 
russe  ,  75. 

Commun.  Genre  commun,  98 
et  109.   ^  erbes  commuas,  246. 

CommutatioTi  des  Lettres.  Ce 
que  c'est,  6'S.  Mutation  con- 
stante et  arbitraire,  71.  l'ableau 
de  la  mutalion  des  consonnes, 
75.  Commutation  des  proposi- 
tions, 55(). 

Comparatif.  Degré  (1q5  ad- 
jectifs, 186.  Sa  formation,  202. 
Les  adjectifs  au  comparatif  veu- 
lent le  génitif,  497-  Mouvement 
de  l'accent  dans  la  formation 
du  comparatif,  707. 

Comparative.  Proposition 
comparative,  577.  Conjonction 
com.parative,  599.  Exemples 
de  périodes  comparatives,  632. 

Compellatify  partie  de  la 
proposition,    exprimée    par  le 


Hi 


Uable.  des  mai î ères. 


vocatif,  535.    ^a  place  dans  la 
proposition  ,  Ci  j:). 

Complément.    Ce  que  c'est, 

4 12.     Combien     de  sortes    de 

Complcmcnts,  4'^*  l^lace  des 
compléments  ,   6j3. 

Complet.  ^  erbes  complets, 
262.   Ils   ont  trois  aspects,  3i3. 

Complexe.  Sujet  complexe, 
4i2.   Attribut  complexe,  ici. 

Com,posé.  Mot  composé,  81. 
Nom  composé,  107.  La  langue 
russe  n'a  point  de  verbes  com- 
posés proprement  dits,  265. 
Sujet  et  attribut  composés ,  4^  '• 
Proposition  composée,  421.  Les 
noms  composés  ont  deux  ac- 
cents, 687. 

Concessive.  Proposition  con- 
cessive, 578.  Conjonctions  con- 
cessives, 6i3. 

Conclusive.  Période  conclu- 
sîve,  (326.  l'ixemples  de  pé- 
riodes  conclusives,  634- 

Concordance  des  mots.  Ce 
que  c'est,  /yi5.  Lois  générales 
de  la  Concordance,  4^^-  P^ègles 
partielles    de    la  Concordance, 

Concret,  Verbes  concrets , 
autrement  dits  attributifs,  ;244' 
Propriétés  des  verbes  concrets, 
sous  le  rapport  du  régime,  46o. 

Conditionnelle.     Proposition 
conditionnelle  547  et  578.   Con- 
jonctions conditionnelles,    611. 
Exemples    de  périodes    condi- 
tionnelles, 635. 

Conjonctif.  Pronom  relatif, 
pourquoi  appelé  conjonctif,  DQJ* 

Conjonction.  Ce  que  c'est, 
3()6.  Division  des  Conjonctions 
eu  àociatives  et  subordinatives. 


55 1.  Tableau  des  Conjonctions 
de  la  langue  russe  sous  le  point 
de  vue  logi(iue,   58 1. 

Conjugaison.  Ce  que  c'est, 
279.  Règles  de  conjugaison,  id. 
Conjugaison  des  verbes  auxi- 
liaires, 280.  La  langue  russe 
admet  trois  conjugaisons  ,  sub- 
divisées en  différentes  branches, 
286.  Mouvement  de  1  accent 
dans  la   conjugaison,   708. 

Conséf/xient.  Terme  d'un  rap- 
port, 3()5  et  44'^- 

Consonne.  Différence  entre 
les  Consonnes  et  les  Articula- 
lions  ,  54-  Prononciation  des 
Consonnes,  ()73.  t^mploi  des 
Consonnes,  751.  Dans  quel  cas 
les  Consonnes  se  redoublent 
en  russe,  755. 

Construction.  Ce  que  c'est, 
639.  Lois  générales  de  la  Cons- 
truction, 640. 

Contraction  des  propositions. 
Ce  que  c'est,  566. 

Copulaîive.  Proposition  copu- 
lative,  575.  Conjonctions  copu- 
latives,  585.  Exemples  de  Pé- 
riodes copulatives,  629. 

Copule  de  la  proposition.  Ce 
que  c'est,  J^io. 

Corrélatif.  Conjonctions  cor- 
rélatives, 554. 

C)  rillif/ue.  Alphabet  slavon 
ou  cyrillique,  7. 

D. 

Dactyle  y  pied  de  trois  syl- 
sabes,  81 5.  Il  se  trouve  dans 
la  versification  russe,  820. 

Daciyli(jue.  Exemples  de  vers 
dactyliques ,  824. 

/^ac/j/o-c/io/flfyue.  Exemples 
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de  vers  dactylo- choraïques,  821 
et  825. 

Datif.,  tvoisirme  cas  de  le 
langue  russe.  120.  Verbes  qui 
régissent  le  datif,  4^6  et  474- 
INoms  verbaux  qui  veulent  le 
dalif,  489- 

Déclinaison.  Ce  que  c'est,  laç). 
La  langue  russe  a  trois  décli- 
naisons pour  les  noms,  109; 
et  trois  pour  les  adjectifs,  2o5. 
pvègles  générales  de  déclinaison, 
160.  Mouvement  de  l'accent 
dans  la  déclinaison,  699. 

Pe/ec/z/.  Verbes  défectifs,263. 

Défini.  Aspect  défini,  25 1. 

Degré.  Degrés  de  compa- 
raison, 186.  Degrés  des  éléments 
du  discours,  4oo* 

Demi' Foi jc.  Voyez  Uémi- 
pht /longue. 

Demi-Foyelle.  Ce  que  c'est, 
47.  Division  des  Demi-\oy elles, 
68.  Leur  prononciation,  672. 
Leur  emploi,  744- 

Démonstratif.  Pronom  dé- 
monstratif, 23i.  Place  des  pro- 
noms démonstratifs ,  65o. 

Dénominatif.  Degré  de  l'ad- 
jectif,  i85. 

Dentale.  Consonnes  dentales, 
69. 

Dépendance.  Ce  que  c  est, 
425.    Lois    de   la  Dépendance, 

44i  —517. 

Dérivation.  Principe  de  dé- 
rivation utile  pour  rOrllio- 
graphe ,  723. 

Dérivé.  Mots  dérivés,  80. 
Formes  dérivées  dans  les  verbes, 
259.  Verbes  dérivés,  265. 

Déterminatif.    Pronoms    dé- 


termînatifs ,  232.  Mots  déter- 
minatifs  du  sujet,  f\.i:\.\  de  l'at- 
tribut, 4i(>-l^'"pIo'  des  pronoms 
délerminatifs,  525.  Proposition 
délerminative,  576.  (conjonc- 
tions déterminatives,  593.  Ordre 
des  mots  déterminaiifs ,  647- 
Place  dos  pronoms  délermi- 
natifs, 660.  Signes  déterminatifs 
de  la  ponctuation,  807. 

Détermination.  Le  rapport 
de  détermination  est  le  fonde- 
ment de  la  dépendance  des 
mots,  t\n.^). 

Deux  -  Points.  Ce  signe 
marque  une  pause  plus  consi- 
dérable que  le  point- virgule, 
796.  Usage  des  Deux-Points,  8o5. 

Dialecte.  Dialectes  de  la 
langue  russe,  20. 

Dichorée  ,  pied  composé  de 
la  versification  rhythmique,8i5. 

Diérèse,  signe  orthographique 
de  la  langue  russe,  767. 

Diiambe  ,    pied  composé  de 
la  versification  rliythmique,8i5. 
Diminutif.  Noms  diminutifs, 
c)7.  Adjectifs  diminutifs,   186. 

Diphthongue.  Ce  que  c'est, 
45.  Diphiliongues  occultes  et 
évidentes^  49* 

Direct.  Syllabe  directe,  67. 
Cas  directs,  120.  Formes  di- 
rectes dans  les  verbes,  259. 

Disjonctif.  Proposition  dis- 
jonctive,  575.  Conjonctions  dis- 
jonctives,  .587.  Signes  disjonc- 
tifs  de  la  ponctuation,   795. 

Disjonction.  Sorte  d'ellipse, 
541;  appelée  autrement  Asya- 
déton,  617. 

Dispondée,  pied  composé  de 
la  versification  rhythmique,8i5. 
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2\ihle  des  tnaticres. 


Distribulif.  Proposition  dis- 
tril)iitive  ,  5'^>.  Conjonctions 
distribulives  ,   583. 

Double.  Verbes  doubles,  262. 
Ils  ont  trois  aspects,  3i5. 

Double  -  Foix.  Vo^  ez  Di- 
phtJion^ue, 

Duel,  l'^.spèce  de  nombre,  iio. 
Le  génitif  singulier  qui  se  met 
en  russe  avec  les  numératifs 
;i.Ba,  oûa,  inpn,  'lenii'ipe,  n'est 
qu'un  reste  du  dueislavon,  5oo. 

i:. 

Elémentaire.  Sons  élémen- 
taires ,  4j-  l'^acines  ele'inen- 
taires,  80. 

FJlipse.  Ce  que  c'est,  536. 
Parties  de  la  proposition  qui  se 
suppriment  en  russe,  536  —  54o. 

Ellîpt if/ne  Proposition  ellip- 
tique, 417. 

Enumèralive.  Proposition  e- 
numcrative,  576.  Conjonctions 
ënumératives  ,  5f)7. 

Epitrite ,  pied  compose  de 
la  versification  rhj  thmique,  8i5. 

Ethnique.  IN'oms  ethniques, 
147.  Leur  formation,   i48. 

Etymologie.  Une  dos  bases 
d'une  Gramrt'aire  particulière, 
\j..  Elle  est  d'un  grand  secours 
pour  l'Orthographe,  721, 

Euphonie.  Cne  des  bases 
d'une  Grammaire  particulière, 

Euphonique.  Lettres  eupho- 
niques  ou  auxiliaires,   84. 

Evident.  Diphthongues  évi- 
dentes, 49-  C.onsonnes  com- 
posées évidentes,  54-  Nerbes  à 
racine  évidente,  i66. 

Exclaniatif.   Proposition  ex- 


clamalîve,  546.  Sa  construction, 
643.  Point  exclamalif,  809. 

Exclusive.  Proposition  exclu- 
sive, 577.  Conjonctions  exclu- 
sives,  598. 

Exposant.  Ce  que  c'est  c\\\e 
l'exposant  d'un  rapport,  3^5 
et  443. 

Expositive.  Proposition  ex  po- 
sitive, 420  et  543.  iJa  construc- 
tion ,  GfO. 

F. 

Faclif.  Sixième  cas  de  la 
langue  russe,  autrement  dit 
Instrumental,  120.  Verbes  qui 
r«?gissent  le  l'actif,  469  ^^  kl^' 
iSoms  verbaux  qui  régissent  le 
factif,  489 

Féminin.  Genre  féminin,  98. 

Figure.  Figure  des  verbes, 
262.  ligures  de  Syntaxe,  536. 
Figure  des  lettres,  722. 

Formation  des  mots.  Ce  que 
c'est,  80. 

Forme.  Formes  des  verbe?, 
259.  Formes  de  l'infinitif,  277. 
Légère  amélioration  que  néces- 
siterait la  forme  de  quelques 
lettres  russes,  722. 

Futur.  Temps  futur,  249- 
Formation  du  futur,  284- 

G. 

Génératrice.  Piacine  géné- 
ratrice, 8o«  i^-es  racines  géné- 
ratrices des  mots  de  la  langue 
russe  peuvent  être  rangées  sous 
trois  clasjes,  83. 

Génitif.  Deuxième  cas  de  la 
langue  russe,  120.  Dans  (Quelles 
occasions  il  remplace  l'accu- 
satif, 4^'^-  Verbes  qui  régissent 
le  génitif,    !\Gij  et  473.    rs'oms 
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YcrLaiix  qui  veulent  le  génitif, 
489.  Quanti  et  pourquoi  appelé 
déterminatif,  49^^-  I^ans  quelles 
occasions  le  ge'nilif  de'iermi- 
iiatif  est  remplacé  par  le  datif, 
494;  pai'  l'infinitif,  l\(^5. 

Genre.  Ce  que  c'est,  9^.  I>a 
langue  russe  a  trois  genres,  id. 
Genre  des  noms  termines  en 
&,  98.  Genre  des  noms  usités 
seulement  au  pluriel,  112.  Gen- 
X'es  dans  les  verbes ,  256. 

Gérondif.  Ce  que  c'est,  92. 
L<es  Gérondifs  sont  des  adverbes 
verbaux,  258.  Leur  formation, 
389.  Leur  régime,  4^8.  Ils  ex- 
priment la  subordination  d'une 
proposition  incidente,  554-  Ac- 
centuation des   Gérondifs,  697. 

Glagoliti(/ue.  Alphabet  gla- 
golitique,  ou  Boukvitza,  25. 

Grammaire.  Enumération 
des  Grammaires  russes,  29.  Ce 
qu'on  entend  par  Grammaire 
générale,  et  par  Grammaire 
particulière,  4^- 

Guillemets.  Signe  auxiliaire 
de  la  ponctuation,  810. 

Gutturale.  Consonnes  guttu- 
rales, 69. 

H. 

Hèmipîitîiongues.  Ce  que 
c'est,  45.  Leur  nombre  dans  la 
langue  russe,  47- 

Hémistiche  ou  moitié  de  vers, 
827. 

Hexamètre.  Mètre  héroïque 
des  Anciens,  816.  Différence  de 
rhexamètre  russe  et  de  Î7iexa- 
mèlre  grec  ou  latin,    821. 

Hiérarchie.  Tableau  des  rangs 
de  la  liiérarc/iie  militaire  et  ci- 
vile, usitée  en  PLUssie^  772. 


I. 

/r/m^e,  pied  de  deux  syllabes, 
8i4-  11  se  trouve  aussi  dans  la 
versification  russe,  819. 

lamhique.  Exemples  do  vers 
iambiques  de  six  à  un  pied.  82 1 . 

Identité.  Le  rapport  d'iden- 
tité est  le  fondement  de  la 
Concordance  des  mots,  l:^.^. 

Imparfait.  Aspect  imparfait, 
252.  Sa  formation,  326, 

ImpératiJ.  Mode,  255.  Infle- 
xions de  ce  mode,  299.  Pro- 
position impérative,  l['2.ii  et  546. 
Sa  construction,  643- 

Implicite.  Adverbe  implicite, 
38o.  Proposition  implicite,  4'^. 

Inanimé.  La  langue  russe  fait 
une  distinction  entre  les  noms 
d'objets  animés  et  inanimés,  160. 

Inchoatif.  Verbes  inclioatifs, 
247. 

Incidente.  Proposition  inci- 
dente, 4^2.  Ses  différentes  es- 
pèces, id.  et  5|9-  Elle  est 
remplacée  quelquefois  par  une 
principale,  56o.  Construction 
des  propositions  incidentes,  645. 

7/?c/^e.  Proposition  incise,  4'^2. 
Elle  admet  la  construction  in- 
verse; 646.  Place  de  la  propo- 
sition incise,  660. 

Incomplet.  \  erbes  incom- 
plets, 262.  ils  ont  deux  aspects, 
3o6. 

Incomplexe.  Sujet  incom- 
plexe,4i  I-  Attribut  incomplexe, 
4i2. 

Indéjlni.  Pronoms  indéfinis, 
232.  Verbe  abstrait  indéfini, 247. 
Aspect  indéfini,  25 1.  Place  des 
pronoms  indéfinis,   65o. 


SIS 


Tah/e  dt's  malihes. 


Indicatif.  INTode,  a.'j  C'est 
le  seul  mode  russe  quiadmelie 
les  leinps,   id. 

Indii'iduel.  Adjectifs  posses- 
sifs individuels,  184.  Leur  for- 
mation,   195. 

Infinitif.  >lode,  2:')5.  Il  fait 
quelquefois  la  foiiclioa  de  su- 
jet, 457.  Il  peut  romplacer  le 
ge'nilif  détermiualif,  4l)^- 

Instrumental.  Voyez  Factif. 

Interjection.  C'est  la  pre- 
mière des  parties  du  discouis, 
78.  Les  Inlerjeclions  peuvent 
être  divisées  en  trois  classes,  3oy. 

Intermédiaire.  Rapport  in- 
termédiaire entre  les  rapports 
tranquilles    et  agissants,   4P- 

Interrogatif.  Pronoms  inter- 
rogatifs,  2.V2.  Proposition  inter- 
rogative,  4^^  c^  543-  Sa  con- 
struction, 64i-  Place  des  pro- 
noms interrogatifs  ,  65o.  Usage 
du  point  interrogatif,  808. 

InlransitiJ.  Verbes  intransi- 
tifs ou  neutres,  244-  Leur  xé- 
gime,  4''^- 

Inverse.  Syllabe  inverse,  67. 
Construrtion  inverse  ou  iigurée, 

639  et  654' 

Ionien.  Le  grand  et  le  petit 
Ionien,  pieds  composés  de  la 
versification    rhyliimique,    8i5. 

Irrégulier.  Noms  qui  se  dé- 
clinent irrégulièrement,  172. 
Verbes  irréguliers,  285.  Leur 
conjugaison  ,  3oo. 

Itératif.  Aspect  itératif,  au- 
trement dit  multiple,  252.  Con- 
jonctions itératives,  554- 

J. 

Jonction  des  Lettre-;.  Ce  que 
c'est,  G8.  Règles  de  lajonctioa 


des  voyelles  avec  les  consonnes 
pour  former    les  syllabes,    70. 

L. 

Labiale.  Consonnes  labiales, 
5o.  Elles  sont  imnïuables,   "^5. 

Langue.  Origine  de  la  langue 
slavoniie,2.  Ses  diverses  bran- 
dies, 5.  Séparation  de  1  idiome 
slavon  et  de  la  langue  russe, 
8.  IMols  dont  se  compose  la 
langue  russe  actuelle ,  \^.  Dia- 
lectes de  la  laiigue  russe,  20. 

L.eltres.  Différence  des  sons 
et  des  lettres,  4i  Ordre  des 
lettres  dans  l'alphabet  russe, 
(35.  Division  des  Lettres,  68. 
Lettres  auxiliaires,  8j..  Lettres 
élidées,  85.  Prononciation  des 
Lettres,  666.  Leur  division  d'a- 
près leur  figure  et  leur  forme, 
722. 

L.exîcologie.  Ce  que  c'est, 
42.  Lexicologie  générale,  .p. 
Lexicologie  partielle,  89. 

Liaison  de  la  proposition  , 
autrement  dite   copule,  4iO- 

Libres.  Vers  libres  ,  820. 

Licences  poétiques.  En  quoi 
elles  consistent  dans  la  versi- 
fication russe,  833  et  839- 

LÀnguale.  Consonnes  lin- 
guales, 5o. 

Liquide.  Consonnes  liquides, 
5i. 

M. 

Majuscule.  Lettres  majus- 
cules, 722.  Leur  usage,  768. 

J?/rt.îCM/fV/.  C  en  re  m  asc  ul  i  n ,  98 . 

Matériel.  ]N  o  m  s  matériels, 
96.  Adjectifs  possessifs  maté- 
riels,  i84- 


Tahie  des  matières. 
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Membres  d'une  période,  4^î- 

Minuscule.  Lettres  minus- 
cules, 722. 

jMixte.  SyllaLe  mixte,  67.  Pé- 
riode mixte ,  626.  Exemples 
de  périodes  mixtes,  636. 

Mode.  Ce  que  c'est,  255.  La 
langue  russe  n'a  que  trois 
modes,  id. 

Modificatif.  Ce  que  c'est,  f)2. 
Division  des  Modificalifs  en  ad- 
jectifs et  participes,  id. 

Molosse  y  pied  de  trois  syl- 
labes de  la  versification  rhjlh- 


miqu< 
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Mot.  Ce  que  c'est^  76.  Gé- 
ne'ration  ou  formation  des  Mots, 
78.  Leur  division,  80.  Sur  quoi 
est  fondée  la  prononciation  des 
IMots ,  677.  Orthographe  des 
Mots,  760.  Manière  d'écrire  les 
Mots  étrangers,  778. 

Motion  ou  Variation  des  ad- 
jectifà.  Ce  que  c'est,  188. 

Multiple.  Aspect  multiple  ou 
itératif,  262.  Sa  désinence  est 
pleine  ou  syncopée,  3o6.  Sa 
formation,  807. 

Mutation  des  Lettres.  Voyez 
Commutation. 

N. 

Neutre.  Genre  neutre,  98. 
Verbes  neutres  ou  intransitifs, 
a44»  Leur  régime,  473-  Com- 
ment ils  peuvent  devenir  actifs, 

479- 

Nom,.  Voyez  Substantif. 

Nombre.  Ce  que  c'est,  iiO. 
La  langue  russe  a  deux  nombres, 
119.  Liste  des  noms  qui  n'ont 
que  le  nombre  pluriel,  112. 

Nomenclature.      Différence 


entre  la  nomenclature  de  la 
Grammaire  russe  et  celle  des 
autres  idiomes,  3o. 

Nominany.  Premier  cas  de 
la  langue  russe,   iig. 

Numératif.  Ce  que  c'est,  217. 
Les  iSumératifs  sont  ou  substan- 
tifs ou  adjectifs,  218.  Compa- 
raison des  Numératifs  de  la 
langue  russe  avec  ceux  des 
autres  idiomes,  221.  Régime 
des  Kuméralirs  de  la  langue 
russe,  ZÎ.99.  Accentuation  des 
Numératifs,  690. 

O. 

Oblique.  Cas  obliques,  121. 
Formes  obliques  des  verbes, 
259. 

Occulte.  Diphthongues  oc- 
cultes, 4^*  Consonnes  compo- 
sées occultes,  54«  Verbes  à  ra- 
cine occulte,  266. 

Onomatopée j  ou  Son  imi- 
tatif,  78. 

Optatif.  Comment  s'exprime 
ce  mode  dans  la  langue  russe, 
255. 

Ordinaux.  INumératifs  ordi- 
naux, 217. 

Ordre  des  Mots.  Voyez  Con- 
struction. 

Orthoépie.  Ce  que  c'est,  42. 
Division  de  cette  partie  de  la 
Grammaire,  665.  La  meilleure 
prononciation  est  celle  du  dia- 
lecte grand  russien,  id. 

Orthographe.  Ce  que  c'est, 
42.  Division  de  cette  partie  de 
la  Grammaire,  721.  Sur  quoi 
est  fondée  l'Orthographe,  723. 
Signes  orthographiques  de  la 
langue  russe,  767. 
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P.  i.'ÎO-  Leur  place   avec  les  noms 

Palatale.    Consonnes    palata-  P'"P'es,  Gjo. 

les,()9.  Ellessoniimimiablcs,  75.  Pentamètre.    Vers  e'iegiaque 

Paradigme.    Paradiemes    de  ^es   Anciens,  816. 

déclinaison  des  noms,  i -3  ;  des  Pcon,    pied    compose'    de  la 

adjectifs,  209;    des  numéralif's,  versification    rliytlimiijue,    8i5. 

227;  des   pronoms,   23().     l\ira-  11  se   trouve  aussi  dans   la  ver- 

Uigmes   de  conjugaison,   346.  sificalion  tonique,  817. 

Paragoge.  Ce  que  c'est,  i85.  Péiiode.    Ce    que  c'est,  4^4 

•     Parenthèse.  Signe   auxiliaire  «t  625.  Membres  de  la  période, 

de  la  ponctuation,   810.  626.  Exemples  de  Périodes,  627. 

^      ^  .        .                    /•  •      1  1  oute    Période    est    divisée    ea 

Parlait.     Aspect   partait    des  i                ,•         a'>Q 

1            f^     c^  c       *     •        o    -  deux  parties,  djo. 

verbes,  253.  ba  lormation,  02;).  n            7             r- 

Verbes    simples    parfaits,    336.  Perissologie.    C'est    un   abus 

Dans    quels    cas    on    se    sert  de  ^^  pléonasme,   54i. 

l'aspect    parfait    avec    l'adverbe  Personne.     Ce  que  c'est,  et 

de  négation,   533.         "  combien   il  y  en  a,  229.    Per- 

P.   .        ^                ,  sonnes  dans  les  verbes,  256. 

articipe.  Le  que  c  est ,  92.  ' 

Cest  un  mot  dérivé  du  verbe,  Personnel.  Pronoms  person- 

257.  Sa  formation,  369.   Ses  va-  oels,   229. 

riations,  873.  llégime  des  Par-  Pied   de  vers   ou  mètre.    Ce 

licipes,    4^8.     Les    temps    des  que  c'est, 814.  ^Nombre  des  pieds 

Participes  doivent  correspondre  dans  la  versification  rhythmique, 

^ux  circonstances,  533.   Ils  ex-  id.;   dans  la  versification  russe, 

]>riment  la  subordination  d'une  819. 

proposition  incidente,  554-  Ac-  Pleine.  Désinence  pleine  des 

ceuluation  des  Participes,    697.  adjectifs,    i85.     Klle    est    quel- 

Particules    du  discours.     Ce  quefois    employée    au    lieu    de 

que   c'est,  81.      Leur  accentua-  la    désinence    apocopée ,     Siy. 

lion,  698.  Leur  orthographe,  763.  Proposition  pleine,  417- 

Parties  du  discours.  Ce  que  Pléonasme.  Ce  que  c'est,  549. 

cest,    81.     Leur  nombre  dans  Dans  quels  ras  il  est  permis,54i. 

la   langue  russe,  02.     Uelations  n/      •   »    t-«      >         1              1 

,      ,i^„     I  „       '' ,'         I       ,.  rltiriel.  r.spcce   de  nombre, 

mutuelles    des    parties    du    dis-  r  •         1                        •      ' 

/,._          ^  iio     Liste  ans  noms  (lui   u  ont 

cours ,  4^0.                                     »  I        1     -, 

en  russe  ([ue  le  pluriel,    112. 

Partitif.   Numératifs  partitifs,  „,                           ^  •         rr 

224  Ils  veulent  le  nom  au  gé-  .    Pl'^' -  ^n^^-- P^'f^'^t.      Temps 

uilif  singulier,  5u3.  inconnu   a  la  langue  russe,  2J0. 

Manière  dont  ou  y  supplée,  53o. 

Passif.    Verbes  pas-îifs,    244-  n    •           •          1 

Régime  des  Verbes  passifs,  472.  „  ^"'''''  ""^""^  ^^  ponctuation. 

'  Jl  mar(|ue  une  pause  plus  consi- 

Patronymif/uc.    Noms  patro-  dérable  que  les  deux-points,  796. 

nymiques     et    leur    formation,  Lsage  du   Point,   806. 
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Point  cxcJamnlif^  signe  clo- 
terniinalif  de  ponctuation,  807. 

Point  intei'j'ogatif,  signe  de'- 
terminatit"  de  ponctuation,  806. 

Points  suspensifs,  signe  auxi- 
liaire  de  ponctuation,  809. 

Point  -  virgule.  Il  marque 
une  pause  plus  grande  que  la 
sijn[)le  virgule,  796.  Usage  du 
Point  -  virgule,  8u3. 

Poljsyndéton.  Figure  gram- 
maticale, autrement  dite  Con- 
jonction, 617. 

Ponctuation.  Signes  de  la 
ponctuation,  et  leur  division, 
795.  Leur  emploi  n'est  pas 
absolument  le  môme  en  russe 
qu'en  français,   796. 

Positif.  Degru  des  adjectifs, 
186. 

Possessif.  Adjectif  possessif, 
i84-  Pronom  possessif,  23û. 
Place  des  pronoms  possessifs, 
65o. 

Préfixe.  Racines  préfixes,  80. 
Leur  nombre  dans  la  langue 
russe,  83. 

Préposition.  Ce  que  c'est,  92. 
Propriétés  des  Prépositions  qui 
se  joignent  aux  verbes,  3i8.  Les 
Prépositions  ont  une  double 
destination,  393.  Cas  qu'elles 
régissent  dans  la  langue  russe, 
39.5  et  448-  Leur  signification, 
448  I{.lles  s'écrivent  conjoin- 
tement ou  séparément,  761. 

Prépositionnel.  Septième  cas 
de  la  langue  russe,  121.  Quelles 
sont  les  prépositions  qui  rac- 
compagnent, 161.  Verbes  pré- 
posiiionnnls ,  aSi.  Leur  conju- 
gaison, 344- 

Présent.    Temps  présent^  249. 


Inflexions  du  présent,  297.  Le 
présent  s'emploie  quelquefois 
au  lieu  du  prétérit^  629. 

Prétérit.  Temps  prétérit,  2  jq. 
La  forme  du  prétérit  de  la 
langue  russe  n'est  autre  chose 
que  le  participe  slavon,  257. 
Inflexions  du  prétérit,  298.  Les 
diverses  nuances  du  prétérit 
s'expriment  en  russe  par  des 
adver])es,   53o. 

Primitif.  Mot  primitif,  autre- 
ment dit  primaire,  80. 

Principale.  Proposition  prin- 
cipale, 4'-^2.  Elle  remplace  (pel- 
quefois  une  incidente  substan- 
tive,  5605  une  incidente  adver- 
biale ^  ici. 

Procéleusmatique,  pied  com- 
posé de  la  versiiîcatioa  rliytli- 
mique,  8i5. 

Pronom.  Ce  que  c^est,92.  Di- 
vision des  Pronoms,  23o.  Com- 
paraison des  Pronoms  de  la 
langue  russe  avec  ceux  des 
autres  idiomes,  235.  Accea" 
tualion  des  Pronoms,  690. 

Prononciation.  Voyez  Or" 
thoépie. 

Proposition.  Ce  que  c'est, 
409-  Ses  diverses  parties,  ^lo. 
Ses  différentes  espèces  ,  f:^-io. 
Tableau  des  diverses  parties 
dont  se  compose  la  Proposition, 
534*  Expression  des  Proposi- 
tions, 543.  Leur  union,  549' 
Exemples  de  Pronositions  dé- 
tacliées,  627.  Ordre  des  Propo- 
sitions dans  la  période,  660. 

Propre.  INoms  propres ,  96. 
Ils  n'admettent  que  le  nombre 
singulier,  1 1 1.  Ordre  des  INoms 
propres,  65o, 
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Pyrrhi;ue  y  pied  de  deux 
f^llahesjSi.f-  f-e  Pyriliique  daus 
la  versilîcatiua  russe  tient  lieu 
de  riam])e  et  du  chore'e,  'è-m. 

Q. 

Qualificatif.  Adjectif  qualifi- 
catif, iS}..  Adverbe  qualificatif, 
376.  Place  de  1  adjectif  quali- 
ficatif, (j/jS. 

Quantité.  Ce  que  c'est  que 
la  Quantité  des  syllabes,  et  sa 
différence   d'avec  l'accent,  8i4- 

Quotitif.  IVumératifs  quoti- 
tifs  ^  autrement  dits  cardinaux, 
217.  Les  uns  veulent  le  génitif 
singulier,  et  les  autres  le  génitif 
pluriel,  499. 

R. 

Racine  d'un  mot.  Ce  que 
c'est,  79.  liacines  génératrices 
et  e'ie'mentaires,  80.  liacines  élé- 
mentaires préfixes  et  afllxes,  id. 

Radical.  Différence  entie  la 
racine  et  le  radical,  79. 

Rapport.  Rapports  tranquilles 
et  agissants,  qui  se  trouvent 
entre  les  objets,  ^^1.  Termes 
d'un  rapport,  443-  La  nature 
d'un  rapport  peut  être  exprimée 
de  quatre  manières,  4Î7-  l^ap" 
port  exprimé  par  le  moyen 
de  deux  prépositions,  4-^-**-  ' -^" 
pression  des  rapports  d'appar- 
tenance, 4o3-  i'iaco  d(*  rap- 
ports direcfs  et  indirects  de 
l'action  ,  G54- 

Rccipro'iuc.     Verlies     réci- 
profpies,  a4->-  Leur  régime,  47^. 

Ri-Jlcchi.  Pronom  réfléchi, 
u3o.  Veibes  réfléchis,  a45.  Ré- 
gime des  verbes  réfléchis,  47"^* 

Réf^i.  Mots  régis ,  et  quels 
sont  les  lijots    régis,  44^^* 


Ré-^inte. 


Ce  que  c'est,  44?- 


est 


fixé 


Le  régime  d  un  mot 
par  le  si^ns  qu'il  renfi'rme,  4Î7 
lîépime  des  verbes,  4^°  —  48o. 
Verbes  qui  s'écartent,  sous  le 
point  de  vue  du  régime,  des 
règles  générales,  480  —  488- 
IV'gime  des  parties  du  discours 
dérivées   du  verbe,  488. 

Régissant.  ]Mots  régissants , 
et  quels  sont  \vs  mots  régis- 
sants ,  446- 

Régulier.  Verbes  réguliers, 
285.  Les  conjugaisons  des  Verbes 
réguliers  se  réduisent  à  trois, 
subdivisées  en  treize  branches, 

Relatif.  Degrés  relatifs  des 
adjectifs,  186.  Pronom  relatif, 
23 1  ,  autrement  dit  conjonctif, 
594.-  Sujet  et  attribut  incom- 
plexes relatifs j  .\io.  Les  pro- 
noms relatifs  expriment  la  su- 
bordination des  propositions  in- 
cidentes,  554' 

Ratrictise.  Proposition  res- 
trictive, 676.  Conjonctions  res- 
trictives,  597. 

Réunion  des  propositions.  Ce 
que  c'est,  502. 

Rhjthmi'jue.  Versification 
rliythmicjue,  81 3.  Essais  des 
auteurs  qui  ont  voulu  l'intro- 
duire dans  la  langue  russe,  816. 

Rime.  l'Ue  tient  lieu  du  mètre 
dans  la  versification  .«^^llabique, 
818.  Ce  que  c'est,  '^■2^.  Llle 
est  riche,  suffisante  ou  pauvre, 
/(/.  La  rime  n  est  pas  néces- 
saire dans  la  structure  du  vers 
russe,  829. 

Ruthénisnic.  Idiotisme  parti- 
culier à  la  langue   russe,  5i8. 
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S. 

Schéma,  autrement  dit  figure 
des  verbes ,  263. 

Secondaire,  IMot  secondaire, 
ce  que  c'est,  80.  Pourquoi  cette 
eubdivision  des  mots  de'rivés, 
40  5. 

Sémelfactif.  Aspect  semel- 
factif,  terme  remplacé  par  celui 
d'aspect  uniple,  252. 

Sifflante.  Consonnes  sifflan- 
tes ,  89. 

Simple.  Verbes  simples,  25i. 
Verbes  simples  parfaits ,  !^36. 
Sujet  et  attribut  simples,  ^\i. 
Proposi tion simple, 421.  Pe'riode 
simple,  626.  Exemples  de  pé- 
riodes simples  ou  à  un  membre, 
628. 

Singulier  ]N'ombre  singulier, 
IIO. 

Sociatiue.  Conjonctions  so- 
ciatives,  5di.  Elles  expriment 
l'association  des  propositions, 
555. 

Sons.  Différence  des  Sons 
élémentaires  et  des  Lettres,  44- 
Division  des  Sons,  l\5. 

Spécifique.  Adjectif  possessif 
spécifique.    i84- 

Spondée  y  pied  de  deux  syl- 
labes de  la  versification  rh^th- 
mique,  8i4- 

Subjonctif  Mode  manquant 
à  la  langue  russe,  255.  Com- 
ment il  s'exprime,  53 1.  Propo- 
sition subjonctive,  5+7. 

Suhordinatis-'e.  Conjonctions 
subordinatives,  552.  Elles  ex- 
priment la  subordination  des 
propositions  incidentes,  556. 

Subordonnante.   Proposition 


subordonnante  et  subordonnée, 
549- 

Substantif  Ce  que  c'est,  93. 
Division  des  Substantifs,  96.  Ac- 
cidents des  Noms,  97.  Verbe 
substantif  ou  abstrait,  247.  INoms 
verbaux,  mots  dérivés  des  verbes, 
259.  Leur  formation,  363.  Ré- 
gime des  jN'oms  verbaux,  488. 
Accentuation    des     Substantifs, 

679- 

Substantiue.  Proposition  in- 
cidente substantive,  4^^'-  Sa 
place  dans  la  période,  663. 

Sujet  de  la  proposition.  Ce 
que  c'est,  4^0.  Il  se  met  au 
nominatif,  4^^-  Dans  quelles 
occasions  il  se  met  au  génitif, 
id.  L'infinitif  peut  servir  de 
sujet,  457* 

Superlatif  Degré  des  adjec- 
tifs, 186.  Sa  formation,  204. 
Les  adjectifs  qui  ont  la  signi- 
fication du  superlatif,  veulent 
le  génitif  avec  fi36 ,  498. 

Supplétii^e.  Proposition  sup- 
plétive, 544-  ^a  construction, 
643. 

Suppositif  Mode  manquant 
à  la  langue  russe,  255.  Com- 
ment il  s'exprime,  53i.  Propo- 
sition suppositive,  5/Î7  et  578. 
Conjonctions  suppositives,  612. 
Exemples  de  périodes  suppo- 
sitives, 635.  Construction  de  la 
proposition  suppositive,  6/f4- 

Sur -diminutifs.  Nom  donné 
aux  diminutifs  de  diminutifs, 
i5i. 

Suspensif.  Points  suspensifs, 
signe  auxiliaire  de  ponctuation, 
809. 

Syllabe.     Ce    que  c'est,    67. 


8S4 


Table  des  Diatiercs. 


Règles  qui  concornent  la  divi- 
sion des  syllabes  d'une  ligne  à 
uue  autre  ,  "ySS. 

S}  l/abir/ue.  Versification  syl- 
lnl)ifjnp,  celle  des  idiomes  mo- 
tlernes,  8iS.  Kssais  des  auteurs 
qui  ont  voulu  l'introduire  dans 
la  langue   russe,  ici. 

Syllepse.  Figure  de  sjntaxe, 
542. 

Syntaxe.  Ce  f[ue  c'est,  f\i  et 
4n().  Division  de  cette  partie 
de  la  Grammaire,  42^4- 

'W 

Tahleau.  Tableau  des  articu- 
lations simples  de  la  langue 
russe,  53.  Tableau  des  dérli- 
naisons  des  adjectifs,  206.  Ta- 
Lleau  synoptique  des  parties  et 
accidents  du  verbe,  260.  f  ableau 
des  inflexions  du  verbe,  284- 
lableau  synopticjue  des  trois 
conjugaisons  et  de  leurs  dive.'ses 
brandies,  288  J  ableau  des  con- 
jonctions sous  le  point  de  vue 
logique,   58i. 

Temps.  Ce  que  c'est,  249. 
La  langue  russe  n'en  admet 
que  trois,  ici.  Ces  trois  temps 
ont  divers  aspects,  2.54-  Cas 
unique  où  existe  la  correspon- 
dance des  Temps  dans  la  langue 
russe,  3'j5.  LesTemps  des  verbes 
français  ne  correspondent  point 
aux  aspects  des  verbes  russeS;4  ji- 

Terminaison  des  vers.  Elle 
est  masculine  et  féminine,  828. 

Thclj  que.  INoms  tliél^ques 
et  leur  formation,  i4'ï.  Leur 
accord  avec  le  nom  auquel  ils 
sont  joints,  i\y.>.. 

Tiret  ou  Ti  ail  d'union,  signe 
ortbograpbique  de  la  langue 
russe,  767. 


Tonique.  Accent  tonique,  76. 
Son  utilité',  677.  Versification 
tonique,  fondée  sur  la  place  de 
l'accent  tonique,  817. 

Trait  de  sc'-paration  ^  signe 
auxiliaire  de   ponctuation,  809. 

Transitif.  Verbes  transitifs 
ou  actifs,  244*  Ils  régissent  l'ac- 
cusatif, 460' 

Tréma  ou  diérèse,  signe  or- 
tliograpbique  de  la  langue  russe, 
'"6'". 

Trihraque,  pied  de  trois  syl- 
labes de  la  versification  rhylli- 
mique,  8i4- 

TribracliYjue.  Désinence  tri- 
bracliyque  dans  la  versification 
russe   ancienne,  835  et  837. 

Trimacre.  Voyez  Molosse. 

Triphthongne.  Ce  que  c'est, 
et  si  la  langue  russe  a  des 
Triphtbongues  ,  /.19. 

Trochée.  Voyez   Chorée. 

V. 

ZJnipersonnel.  Verbfs  uniper- 
sonnels,  qui  ne  s'emploient  qu  à 
la  troisième   personne,    257. 

Lnipfe.  Aspect  uniple  ou 
d'une  fois,  252.  Sa  formation, 
3i4-  Dans  quels  cas  on  se  sert 
de  l'aspect  uniple  avec  la  né- 
gation, 533. 

Usage.  Une  des  bases  de  toute 
Grammaire  particulière, 4.1- LU- 
sage  est  une  auloiilé  tant  pour 
la  prononciation  que  pour  1  or- 
thographe, 721. 


T'ariation  ou  Motion  des  ad- 
jectifs, 199.  \ariation  des  par- 
ticipes, 373.  Variation  des  ad- 
verbes, 386. 
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Verbal.  IN'om  veibal  ou  ac- 
tionnel,  96.  Les  Noms  verbaux 
sont  des  mots  dérives  des  verbes, 
2j().  Adverbes  verbaux,  autre- 
ment dits  Gérondifs.  .'î-7.  Wé- 
giiiie  des  Aoms  verbaux,    488' 

l'orbe.  Ce  (jue  c'est,  '2^'2, 
Verbe  subsiantit  et  attributit", 
autrement  dit  abstrait  et  concret, 
243.  Verbes  simples  et  prépo- 
sitionnels, yji.  ^  erbes  complets^ 
doubles  et  incomplets,  262. 
Verbes  primaires,  dérivés  et 
secondaires,  264-  ^  eJ'bes  régu- 
liers et  irréguliers,  285.  Ké- 
gime  des  Serbes,  4^^-^  —  4-87. 
Accentualiou  des   \erbes,    6()0. 

p^ers  blancs.  Ce  que  c'est,  829. 

p^ers  libres.  Ce  que  c"est,  8^0. 

Versification.  Ce  que  c'est, 
8i3.  Toutes  les  Versifications 
peuvent  être  rangées  sous  trois 
classes ,     id.     La    Versificatioa 


russe  peut  être  divisée  eu  Ver- 
sification actuelle  et  Versifica- 
tion ancienne,  818.  Théorie  de 
la  Versification  ancienne,  834- 
T'irgulc.  Elle  marque  la 
moindre  de  toutes  les  pauses, 
^()G.    L'sage  de  la  Virgule,   '](')'}, 

T  ocatif.  Cinquicme  cas  de 
la  langue  russe,  120.  Il  est 
presque  toujours  semblable  au 
nominatif,    i6i. 

Voix.  Voix  simples,  éléments 
de  la  parole,  45.  Leur  nombre 
dans  la  langue  russe,  47-  Voix 
composées  ou  dipblhongues,  45. 
\oix  des  verbes,  ce  que   c'est. 


120. 


.r 


Voyelle.  Ce  que  c'est,  45.  Di- 
vision des  Vojelles,  &^^.  Leur 
prononciation,  idOi'o.  Leur  em- 
ploi, 724.  Hègles  pour  distinguer 
l'emiploi  de  la  voyelle  e  de 
celui  de  /s,  782  — 740. 


Fjn    dc    Là    Table    des    matières. 
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Page  4ï^j  ligne  17,  HecHacm.inB^,  lisez:  neciacm.iHBi. 

—  4^S>  —  dernièi-e y  incme,  —  même. 

—  541  )  —  3i,  K0.ïbi6e.iH,  —  K0.ibi6é.in. 

—  628,  —  6,  mbMj,  —  DiMy. 

—  Q)ï)Ç)y  —  I5  MorHo.ibi,  —  3IoHro.ibi. 

—  689,  —  22,  D.'fcHnoH ,    de   prix,     —  i^toHOiï,  de  chaîne. 

—  755,  —  8,  ciynamb,  —  cHye.irah. 

—  id.  —  II,  mynàmb,  - — •  inyuàmb. 
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